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honoré  Coufn , 


Si  t  obe y  fane  e  aveugle  que  l’on 
doit  a  c eux  auj, quels  on  ejl  redevable 
de  la  vie ,  n'avoit  pat  forcé  mon  in •= 
clmation  3  &  ne  m’ avait  pas  rm- 
pofe  filence  >  vous  auriez,  vu  vôtre 
nom  au  Fr  ont  i fi  ce  de  mon  Livre  » 
de z,  la  première  édition  qui  en  fut, 

a  iij 


EPI  T  R.  E. 

faite  mais  des  considérations,  mal 
fondée  s  pourtant ,  les  ayant  ol  lige  à 
fê  fefvir  de  leur  amante  pour  me 
contraindre  ,  h  en  ufèr  autrement , 
if  a  prendre  des  mefures  qui  ont 
trompé  leur  attente  non  pas  la 
mienne ,  maintenant  que  j’ay  fatis- 
fait  à  mon  devoir ,  je  crois  d’être 
dans  le  droit  dans  cette  féconde  édi¬ 
tion  de  me  contenter  moy-même ,  éf 
de  rendre  pu!  h  que  teHime  que  je 
fay  de  vos  rares  qualités  &  l'ami¬ 
tié  que  fay  toujours  eu  pour  vôtre 
Perfonne.  Vn  Ancien  difoit  jadis 
d'un  homme,  qu'il  luy  tenoit  heu  de 
tout  un  theatre ,  je  peux  dire  fans 
flaterie  que  vôtre  approbation  m'ejl 
pim  precieufe  que  ne  ta  été  autrefois 
celle  de  toute  une  V i  lie  iêf  que  je  cote 
plus fur  vôtre  amitié  que  fur  les  efpe- 
r ac  es  que  je  pourrais fonder  fur  tout  un 
Public, dot  l’amour  eft  un  feu  de  pail 
le  qui  eft  anffi-tôt  éteint  qu  allumé , 


E  P I  T  R  £. 

&  ou \  a  peine  fe fuvient-on  le foir  de 
ce  qui  a  été  fait  le  mat  in,C’  efl , vous 
Ce  ni  qui  faites  toutes  les  douceurs  de 
ma  ‘Vie  êf  a  qui  fui  je  fay  part  des 
fécrets  deplaijirs  qui  me  ta  rendeten- 
nuyeuje ,  pendant  que  vous  m’hono¬ 
rer  ef  de  votre  amitié ,  Çf  que  vous 
addoucirés  l’ amertume  de  mes  maux, 
far  les  charmes  de  votre  converf l- 
tion ,  je  ne  m’ejlimeray  pas  tout- À - 
fait  mal-heureux,  je prendray  part  d 
vos  heureux  Juccez,  pendant  que 
vous  en  prendrez,  d  mes  difgraces , 
&  je  croirqy  être  en  droit  de  me 
louer  de  la  Fortune ,  encor  que  j’en 
fois  mal-traité,  pendant  que  vous  en 
ferez ,  favorisé.  Mais  je  m’apper - 
çoy  déjà  que  je  péché  contre  la  ma¬ 
xime  qui  demande  un  vif  âge  gay  d 
celuy  qui  donne  ,  fuivant  l'avis 
d’Ovide ;  Super  omnia  vultus  accei- 
fere  boni  j  que  vous  aurez ,  fujet 
de  m’accufer  de  ne  vous  faire  pas  ce 

â  üj 
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petit  prefintgayement,puifque  je  ne 
nom  entretien  que  de  maux  tff  de 
ffkcheries,  mai  si  i  ejt  naturel  a  un  ma - 
laie  de  ne  parler  afin  Médecin  que 
du  mal  qui  le preffe ,  &  lemper  quc- 
ruli  eau  fa  doloris  adeft.  Chaque  hom¬ 
me  a  fia  paffion  dominante  qui  l'en¬ 
traîne  malgré  luy >  Çff  tourne  à  foy 
toutes  fispenfiees.  Navjta  de  vends, 
de  Tauris  narrat  arator ,  enumerat 
miles  vulnera,  paftor  oves.  Vous  ex- 
cufireldonc ,  Mon  cher  C oufim,  cet 
effet  de  mes  fâcheries  Jcff  ne  laifferez> 
pas,  je  m'en  affure,  de  prendre  en  gré 
ce  petit prefent ,  encor  qu’il  njous  fioit 
cjfiert  par  une  perfionne  qui  n’a  de 
gayeté,  que  celle  que  vous  luy  in(bi-  • 
reZj  par  vôtre  prejence.  le  Jùis 

MONSIEUR  &  tres-honoré  Coufin  , 

Vôtre  tres-humble  &  obeïfïant 
•  fèrviteur  J.  Constant 
De  R  e  b  £  c  qji  e. 


PREFACE. 

Eux  qui  ont  jufques  icy  com  * 
pôle  des  Traitez  de  Medecine 
en  François,  nont  pas  manqué 
de  recommander  leurs  Livres 
par  leur  utilité  ôc  les  avantages 
qu’en  pouvoient  tirer  toutes  fortes  de  per- 
lonnes.  Je  ne  pretens  pas  icy  d’encherir 
par  dejOTus  ce  qu'ils  ont  dit,  Sc  il  feroit  mê¬ 
me  également  difficile  Sc  fuperflus  de  l’en¬ 
treprendre  ,  puifque  le  favorable  aceüil 
que  ces  fortes  d’ouvrages  ont  reçu  du  Pu¬ 
blic  ,  Se  les  reïterées  Impreffions  qui  s’en 
font  faites  font  bien  voir  que  tout  le  mon- 
de  efl  convaincu  de  cette  vérité.  Cepen¬ 
dant  j’ofe  afTurer  que  bien  loin  que  le  fuc- 
cez  ait  toujours  répondu  à  l’attente  de 
ceux  qui  feront  fervis  dos  remedes  propo- 
fés  en  ces  Livres,  qu’aucontraire  la  plupart 
de  ceux  qui  s’en  fervent ,  le  faifant  incon- 
fiderement,  s’en  trouvent  tres-mal,  &  trou¬ 
vent  la  mort ,  ou  du  moins  l'augmentation 
de  leurs  maux  ,  ou  ils  croyoient  trouver  la 
rie ,  6c  leur  foulagement,  Toutes  chofes 
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ont  leur  bon  de  leur  mauvais  ufage.  La  ter¬ 
re  qui  nous  nourrit  par  fes  productions  , 
s  entrouvre  quelquefois  pour  nous  englou¬ 
tir.  Le  feu  fi  neceflaire  à  la  vie,  brûle  quel¬ 
quefois  nos  belles  maillons  &  nos  grandes 
riclielTes?&  des  plusfuperbes  Villesmenfait 
que  des  monceaux  de  cendres. LJair  fansle- 
quel  nous  ne  fa  tirions  vivre  un  moment ,  eft 
bien  louvent  caufe  de  nôtre  mort  par  les 
vapeurs  malignes  qui  s’y  mêlent.  L  eau  en¬ 
tre  dans  la  compofition  de  tous  nos  ali- 
mens ,  cependant  elle  inonde  quelquefois 
des  Pays  entiers.  Les  Cieüx  ont  leurs  bon¬ 
nes  &  leurs  mauvailesinfluences  :  lEvan- 
gile  le  plus  précieux  prefent  du  Ciel  eft 
bien  fou  vent  odeur  de  mort.  Et  Ovide  a 
tres-bien  dit. 

Nil  pre  défi  cjuod  non  lœdere  pofiit  idem . 

Igné  quid  ut  lit  m  ?  fi  qui*  iarr.en  urere 
teB a 

Comparât ,  audaces  inflrult  igné  manu  s. 

En pit  inter  dam  j  m<  do  dat  Medicina  fa  tu-* 
tem  , 

SZuœqut  ju<vet  monjlrat  3  quœque  fit 
h  et  b  a  no  ce  ns. 

Et  latro  O*  cautus  prœcingitur  enfe  vint  or , 

Il  le  (ed  tnfidias^  bu  fibt  portât  opem. 

Thjcitur  inmcuas  at  agat  Facundia  caitfa$ï 
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Proie  fit  hœc  fontes ,  immérité ( fie  pre- 
nnt% 

Il  en  eft  de  même  de  tant  d’œuvres  cha¬ 
ritables  en  Medecine  qui  ont  paru  depuis 
quelques  années  en  çà  ,  il  y  a  véritable¬ 
ment  d’excellents  remedes ,  6c  à  Meyflbn*, 
nier  prés ,  ils  ont  été  compofés  par  des  ia- 
ges  éc  bien  intentionnés  Auteurs  :  cepen¬ 
dant  par  le  mauvais  uiage  qu’en  ont  lait 
pluiieurs  perfonnes ,  ces  bons  remedes  leur 
ont  été  tres-préjudiciables.  On  pourroit 
rendre  plufieurs  raifons  de  cet  événement: 
la  principale  eft  celle- cy.  Outre  la  con- 
noilîance  que  doit  avoir  un  bon  Médecin 
d’un  grand  nombre  d’Arts  &de  Sciences, 
(car  il  n’y  en  n’a  aucune  qu’il  doive  igno¬ 
rer,  6e  dont  il  ne  puilFe  tirer  de  grand  fe- 
cours  )  il  eft  certain  encore  que  la  Mede¬ 
cine  confiderée  en  foy-méme  a  un  grand 
nombre  de  parties  qui  ont  une  il  grande 
liaifon  entre  elles ,  qu’on  n’en  peut  négli¬ 
ger  aucune  fans  broncher  à  chaque  pas  en 
la  pratique.  Il  en  eft  comme  d’un  jeu  de 
cartes,  s’il  en  manque  une,  on  ne  peut  pas 
bien  jouer,  ou  comme  d’un  vaiileau,  au¬ 
quel  quelque  bien  fait  qu’il  foit  d’ailleurs  , 
s’il  manque  ou  le  voile, le  cadran, ou  leguil- 
le  aimantée, on  s’expofe  au  danger  d’un  tri  - 
fte  naufrage  en  le  montant.  Ainihil  ne  fuf- 
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fit  pas,  par  exemple,  de  fçavoir  de  recep- 
tes  6c  des  remedes  contre  telles  6c  telles 
maladies ,  comme  on  en  trouve  de  toutes 
fortes,6c  de  très-bons  dans  les  Livres  dont 
nous  parlons,  fi  on  ne  connoit  pas  ces  ma¬ 
ladies  j  fi  on  nefçait  pas  diftinguer  les  dif¬ 
ferentes  caufes  6c  les  divers  tems,  c  eft  au 
hafard  c]ue  Ion  donne  ces  remedes  quel¬ 
ques  bons  qu’ils  foyent  en  eux-mêmes. 
D’autre  coté  il  ne  fuffît  pas  de  parler  avec 
éloquence  des  'maladies  qui  affligent  nos 
corps ,  d’en  découvrir  les  caules  par  cer¬ 
tains  figues ,  de  pouvoir  citer  en  Grec  ou 
en  Arabe  les  paffages  entiers  des  Auteurs , 
fi  Fon  n’a  la  connoiflance  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  remedes ,  fi  un  Médecin  en  un  be~ 
fioin  n  en  peut  préparer  foy-même ,  ou  dé¬ 
couvrir  les  erreurs  ou  les  fautes  de  ceux 
qui  les  préparent,  il  ne  peut  éviter  de  faire 
jfouvent  des  faux  pas,  6c  des  qui pro  quo  fu- 
neftes ,  prenant  Eaconit  pour  le  fanicle ,  la 
ciguë  pour  le  perfil ,  le  napel  pour  l’antho- 
ra,  6c  riiellebore  blanc  pour  la  gentiane. 
Il  y  a  de  ces  grands  parleurs  dont  les  ma¬ 
lades  meurent  pendant  qu  ils  confultent  en 
Grec  6c  en  Latin  *  d’autres  qui  ne  fça- 
vent ,  par  exemple ,  que  c’eft  d  un  remede 
deterfif  6c  en  quoy  il  différé  des  refolutifs* 
qui  ordonnent  l’aloës  mâle  au  lieu  d’encens 
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dans  la  plevrefie  ,  qui  le  vantent  de  pou¬ 
voir  dii courir  6c  découvrir  les  plus  ca¬ 
chées  maladies  du  corps  humain ,  6c  d'en 
trouver  la  defcription  chez  Hippocrate 
ÔC  chez  Galien ,  6c  neanmoins  11e  recon- 
noiflent  pas  dans  l'habitude  du  corps  des 
maladies  tres-communes.  Il  faut  pour  pra¬ 
tiquer  avec  fuccez  fçavoir  de  toutes  les 
parties  de  la  Medecine,  ce  quil  y  a  de 
neceflaire  ,  d'utile  6c  d’eflentiel  ,  laiffer  les 
Empiriques  6c  Charlatans,  6c  les  femmes  fe 
fier  en  leurs  fecrets  6c  Panacées,  laifler 
d’autres  Charlatans  faire  montre  de  leur 
grand  favoir  6c  lecture,  6c  fuyant  ces  deux 
extremitez  ,  tenir  un  jufte  milieu  5  ne  pas 
négliger  la  connoiflanee  des  maladies  6c 
des  remedes,  mais  ne  pas  tant  s’attacher  à 
l’une  de  ces  deux  choses ,  qu’on  vienne  à 
négliger lau tre.  Ces  chofes  ainfi  poféeson 
void  aifément  les  moyens  de  préparer  di¬ 
vers  remedes ,  leurs  vertus,  6c  leurs  ufages, 
mais  ne  traitant  pas  des  fignes  6c  caufésde 
ces  maladies,  ils  ont  donné  occafion  de 
broncher  à  ceux  qui  s’en  font  voulu  fervir 
inconfidérementdes  autres  nefaifant  para¬ 
de  que  de  leur  favoir  ,  6c  de  quelque  nou¬ 
velles  découvertes ,  ne  font  qu’énnuyer  le 
Lecteur,  fans  luy  rien  propoler  d’utile  6c 
d  avantageux,  6c  ceux-là  pourroient  pren- 
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dre  la  devife  du  roffignol  ,  nil  ni  fi  vcx. 

La  connoiffance  que  j’ay  de  toutes  ces 
chofes  6e  lapenfée  quej’ay  eu  durant  tou* 
te  ma  vie*  de  l’employer  au  bien  Sc  à  l'a¬ 
vantage  du  public  nfinfpirerent  le  deffein 
de  donner  dans  un  ouvrage  compofé  de 
plufieurs  parties  une  idée  de  ce  qu’il  y  a  de 
plus  utile ,  de  plus  elTentiel ,  6e  de  plus  fa¬ 
cile  dans  la  Medecine,  afin  que  ceux  qui 
nont  pas  la  commodité  d'un  Médecin  y 
puiflfent  fuppléer  à  fayde  de  ce  Livre  ,  6e 
s’en  iervir  dans  la  maladie  :  car  pour  ceux 
qui  ont  un  Médecin  fage,favant,expcrimé- 
te  ,  &  d’une  probité  reconnue,  feront  bien 
d’avoir  recours  à  luy  en  toutes  leurs  mala¬ 
dies  ,  6c  ne  rien  faire  fans  fa  direction,  Ôe 
fon  ordonnance.  Dans  cette  vûë  j’ay  com¬ 
pofé  premièrement  Le  Chirurgien  François 
chantable ,  dans  lequel  je  fais  voir  futilité 
&  le  droit  ufage  des  Operations  de  Chi¬ 
rurgie,  des  remedes  que  les  Chirurgiens 
empruntent  des  Apcticaires ,  &  enfuite  le 
moyen  de  guérir  les  maladies  externes  6c 
Chirurgicales.  Enfuite  je.  donne  L Apoticai- 
re  François  Char it allé  ,  CP9  U  Médecin  Fran¬ 
çois  Chantable .  Dans  le  premier  je  montre 
la  maniéré  de  compofer  les  remedes,  6e 
dans  le  dernier  celle  de  s’en  fervir  dans  les 
diverfes  maladies  du  corps ,  que  je  donne  à 
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connoître  par  leurs  lignes,  6c  traite  fuccin- 
tement  de  leurs  caules  :  je  n5ay  pas  cherché 
un  ftile  pompeux,  ni  un  langage  bien  poli , 
la  matière  ne  le  fouffre  pas,  6c  mon  hu¬ 
meur  ne  m'y  porte  pas.  Et  encore  que  je 
fois  convaincu  6c periuadé  que  le  fang  cir¬ 
cule  ,  6c  que  le  foye  6c  la  ratte  n'ont  pas  la 
vertu  de  le  produire, comme  ont  crû  les  An¬ 
ciens,  ie  n’ay  pas  laiife  de  parler  leur  lan¬ 
gage  ,  6c  attribuer  aux  vices  de  ces  deux 
vifceres  la  plus  grande  partie  des  maladies 
qui  viennent  de  l'impureté  du  fang ,  étant 
certain  qu’ils  contribuent  beaucoup,  finon 
à  le  produire, du  moins  à  Talterer  6c  purifier. 
Je  n'ay  paslaifle  de  donner  rang  dans  ces 
Traitez  à  plufieurs  remedes  que  les  Mo¬ 
dernes  ont  inventé,  6c  d’approuver  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  préceptes,  comme  de  ra¬ 
fraîchir  ,  d  ouvrir ,  prefque  dans  toutes  les 
Maladies,  encore  que  ie  n’approuve  pas 
toutes  leurs  autres  nouveautez.  Je  prie  le 
Lecteur  d'excufer  les  fautes  qui  viennent 
de  l’Auteur,  qui foûmet  cesTraités  à  la  cen- 
fure  de  tous  luges  équitables,  6c  s  offre 
de  corriger  lcs  endroits  où  on  le  pourra 
convaincre  d’avoir  manqué.  Homo  fum ,  hu¬ 
mant  À  me  nïhil  aliemrn  futo. 

Vive*  va!ey  LeBerfi  quid  fris  reÜius  tftis , 

Candi  dm  impcrti:  fi  non ,  ht  s  uîere  gratus 
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CHAPITRE  PREMIER. 

V. 

De  la  Chirurgie  en general^  de  Ces  parties^  {p* 
des  matières  dont  nous  traiterons 
en  ce  Livre . 

E  Chirurgien  8c  l’Apoticaire  font  les 
deux  mains  du  Médecin  >  il  fe  fert  tantôt 
de  l'une,&  tantôt  de  l'autre,  fui  vant  le  be- 
foin  qui  s’en  rencontre  *,  leurs  Boutiques 
font  comme  autant  d'arfcnaux>d’où  ils  tirent  les  ar¬ 
mes  pour  combattre  les  maladies  :  Mais  nous  pou¬ 
vons  bien  dire  avec  vérité  que  le  Chirurgien  e£h 
comme  fa  main  droite  :  car  fi  les  remedes  qu'on  tire 

A 


■*  Le  C hiïîirg.  François  Charitalie, 

de  la  Pharmacie  ltiÿ  iojit  utiles  8c  neccfîaires  ,  ceux 
que  le  Chirurgien  luy  fournit ,  ou  qui  luy  viennent 
de  l’adreffe  de  fa  main  ne  luy  font  pas  moins  falu- 
taires ,  8c  j’ofe  même  dire  qu'ils  font  encor  plus 
puiffans  ,  plus  prompts  &  dame  utilité  plus  palpa¬ 
ble.  De  fait  la  nature  procure  quelquefois  d’elle 
même  en  certaines  perionnes  ,  ce  que  l'art  fait  en 
d'autres  par  les  remedes  de  la  Pharmacie;  8c  on 
doute  fouvent  h  la  fauté  qu'on  a  recouvrée  eft  un 
effet  de  Part  ,  ou  de  la  nature  ;  mais,  il  eft  confiant 
que  la  nature  ne  peut  atteindre  à  plufieurs  chofes 
dont  la  Chirurgie  vient  à  bout  ;  Comme  par  exem¬ 
ples  de  remettre  les  diflocations  ;  d'affembler  pro- 

Ïuement  les  os  rompus  pour  les  çonfolidçrjd’arrêter- 
e  fang  qui  coule  impetueufement  d’une  playe,d'ex- 
tjrperune  partie  gangrenée, &  telles  autres  chofes, 
où  l'a  dre  (Te  du  Chirurgien  eft  toute  vifibie,  ôç  futi¬ 
lité  de  fis  opérations  hors  de  doute, 

C'eft  c .  qui  m'a  baillé  occafion  de  faire  à  l'égard 
de  la  Chirurgie,  ce  que  plufieurs  ont  entrepris,  pour 
}a  Pharmacie, je  veux  dire  de  faire  iuivre  à  tant  d'A- 
poticaires  charitables  qu'on  a  mis  en  lumière  ,  un 
Chirurgien  charitable  qui  peut  produire  le  même 
effet  au  grand  foulagtrpent  des  malades, 

Je  fçay  b’en  qu'on  en  a  déjà  donné  un  au  public* 
lequel  a  été  fi  bien  r-eceu  qu’on  en  aveu,  plufieurs 
impre fiions  tout  de  luire  :  mais  je  n'aypas  creu  que 
cela  dent  empêcher  mon  deffein,  uy  le  rendre  fuper- 
flm  puifque  ce  Livi*e,encor  que  bon  en  foy,  8c  com- 
pofé  par  un  tres-habile  Chirurgien  eft  plutôt  un 
amas  de  toutes  fortes  de  remedes  çonrre  plufieurs* 
maladies,  qu'un  véritable  traité  de  Chirurgie. 

Mais  ici  d'abord  il  eft  ncccflaire  d'avertir  le  Le- 
€lcur  que  mon  ddfein  n'eft  pas  de  donner  un  Syfte* 


Liv.I.  des  pr inc. Txemed.de  Chirurç.  3 

me  entier  de  Chirurgie  ,  ny  de  montrer  comme  fe 
font  ces  opérerons  ,  cela  non  feulement  grofliroit 
trop  le  Traité  3  mais  feroit  auffi  comme  inutile  au 
but  que  je  me  fuis  propofé,  qui  n'eft  que  de  mon¬ 
trer  comme  quoy  c  cft  que  chaque  particulier  fe 
peut  prévaloir  de  leur  arc  6c  de  leurs  remedes  3  &:  y 
apporter  les  précautions  nece  flaires.  Auffi  n’en 
eft  -  il  pas  des  operations  de  Chirurgie  3  comme 
de  celles  de  Pharmacie  3  celles  cy  font  allez  ai- 
fées  pour  la  plu  part,  6c  on  les  peut  faire  loy- 
même  avec  allez  de  facilité  :  Mais  quant  à  celles  de 
Chirurgie  >  outre  la  lecture  des  livres  qui  en  trai¬ 
tent,  il  faut  encor  une  inftitntion  vive,  la  prefence 
du  Maître,  6c  plulîeurs  eflais  avant  que  s’y  hazar- 
der  r  Car  qui  ne  feait  qu’il  eft  plus  facile  de  faire 
un  Julep3ou  une  deco<ftion3que  de  trépaner  un  hom¬ 
me  ;  6c  de  faire  un  onguent  3  ou  un  catapîàmc,  que 
de  remettre  un  membre  dilloqué  3  ou  des  osbrifés* 
chacun  en  leur  place. 

Nous  nous  retrancherons  donc  à  ce  qui  peut  être 
utile  à  chacun  ,  6c  nous  nous  contenterons  de  par¬ 
courir  les  principaux  remedes  qui  fe  tirent  de  la 
Chirurgie  3  foit  par  le  fer  6c  le  feu  ;  foit  par  les  me- 
dicamcns.  Êt  d’autant  qu’on  commet  aller,  fou- 
vent  le  foin  des  maladies  externes  aux  Chirur¬ 
giens  3  Nous  enfeignerons  encor  dans  cette  Chi¬ 
rurgie  comment  il  s’y  faut  prendre  pour  les  bien 
traiter. 

Cependant  parce  que  c’eft  quelque  chofe  de  beau 
6c  de  curieux  que  de  fçavoir  en  quoy  confifte  la 
Chirurgie,  6c  qu’il  eft  utile  d’en  avoir  du  moins 
une  idée  generale,  nous  en  donnerons  en  ce  chapi¬ 
tre  un  petit  crayon  ,  afin  que  ceux  qui  auront  en¬ 
vie  de  s\n  inftruire  plus  particulièrement  fe  puifi- 
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fcnt  prévaloir  de  ce;te  conduite  dais  la  lecture  des 
livres  François  qui  ont  traite  plus  amplement  de 
ces  matières. 

O'n  diftingue  communément  la  Chirurgie  en  c'nq 
parties  qui  renferment  toutes  les  operations  qui  en 
dépendent.  La  première  c'eft  la  C ynthefe  qui  mon¬ 
tre  à  réunir  les  choies  qui  contre  leur  naturelle  con- 
flitution  fe  trouvent  feparées.  La  fcconde  eft  la 
Diorthefç  qui  prend  foin  de  redreffer  &  raçommo- 
der  ce  qui  eft  hors  de  fon  afliete  ou  de  fa  figure 
naturelle.  La  troi ficha e  eft  la  ÙUrefe  qui  divife  &: 
feparç  les  chofes.qui  font  unies»  La  quatrième  eft 
2F  ex  aire  Ce  qui  retranche  du  corps  les  çhofes  qui  y 
font  fuperfluts  ou  nuilibles.  Et  la  cinquième  eft 
celle  que  les  Latins  appellent  Proflhefe ,  &  curtonim 
Chirurgia  qui  prend  Le  foin  d'ajoûter  ce  qui  man¬ 
que  dans  le  corps  humain. 

i.  A  la  Synthefe  fe  raporte  la  réunion  des  fra¬ 
ctures,  le  rétabli ifemcnt  des  diflocations  ,  la  repo-, 
fition  des  inteftins  qui  tombent  par  fois  fur  les  aif- 
nés  &  dans  la  bourfe  ,  celle  des  relaxations  de  la 
matrice  ou  du  fondement ,  le  traitement  des  blelïu- 
l'es  Ce  choies  fcmblabl.es, 

z.  A  la  DioTthole  fe  reduifèutle  redrefiément  des 
comprenons ,  comme  quand  il  arrive  que  le  crâne 
fe  déprimé  aux  petits  enfans,  celuy  des  eontorfions, 
gibboftté§>  contractions  de  membres  &  çhofes  fem- 
bhblcs. 

3  A  la  Diairefe  fe  raportent  les  diverfes  frétions 
initions  j  les  perforations  3  térébrations  ,  feieurçs, 
ks  ouvertures  des  veines,  Ce  arteres»  celle  des  Apo- 
{ternes  les  fearifi  cations,  incifions  de  varices,  l'ou¬ 
verture  du  larynx  dans  la  fquinançe*,  celle  du  côté 
dans  1  empyemc  >  celle  du  ventre  dans  Fhydropifie, 
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les  trépanations ,  les  cautères  aéfuels  8c  potentiel^ 
8c  chofes  femblables. 

4.  A  rExaireie  fe  reduifent  l’enlevement  ou  re¬ 
tranchement  des  chofes  fuperflues  ou  nuifiblés,  foie 
que  ce  foient  des  parties  du  corps  ,  ou  qu'elles  y 
ayent  été  engendrées  ,  foit  qu'elles  y  foient  entrées 
par  accident  ,  comme  les  balles  de  moufquet  ,  des 
tronçons  de  picques,ou  d'êfpées,  ou  des  épines,  ou 
pièces  de  verre ,  de  bois  &  autres  telles  chofes  :  Ici 
feraporteauffi  le  retranchement  dés  parties  gangre¬ 
nées,  l'extraction  de  l'enfant  hors  du  ventre,de  Par- 
rierefaixjdes  faux  germes»  8c  des  dents,  larefeétioil 
des  efcroüelles  ,  excroilfances,  verrues,  du  calcul  8c 
femblables  chofes, lors  qu'il  faut  que  le  Chirurgien, 
y  mette  la  main, ou  employé  fes  inftrumens* 

5.  Finalement  à  la  Proflhefe  fe  raportentleâ 
moyens  qu'on  a  trouvé  de  rétablir  en  quelque  fa¬ 
çon  ce  qui  manque  au  corps ,  foit  par  une  cure  pal¬ 
liative  ,  comme  en  remettant  des  dents  ,  des  bras  ÔC 
des  jambes  artificiellement  ,oü  mêmes  y  ajoutant  d& 
la  vraye  chair,  ainfi  que  Gafpar  Taliacetius  trouva 
moyen  de  rétablir  un  nez  mutilé  8c  que  l'on  a  com* 
mencé  de  la  pratiquer. 

Pour  faire  ces  operations  on  fe  fert  de  divers  in¬ 
ftrumens  dont  les  uns  font  plus  communs  8c  ufités* 
8c  les  autres  d'un  ufage  plus  particulier, 

.  Les  plus  communs  que  les  Chirurgiens  portent 
prefque  toujours  avec  eux  ,  font  les  biffons  ,  lan¬ 
cettes  ,  flammettes,  cifeaux,  rafoirs,  pincettes,  fon¬ 
des,  fpatules,  éguilles  5  canules  feneftrées  ,  bande#* 
compreiles  8cc * 

Les  autres  font  des  tenaillesj  crochets,  cou  fléaux, 
8c  fcies  de  diverfes  fortes ,  limes ,  trépans ,  miroirs* 
dilatatoires,  Couroyes,  laqs,&c. 

A  $ 
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Ce  peu  fufïîra  pour  donner  une  idée  generale  de 
la  Chirurgie.  Revenons  maintenant  à  ce  que 
nous  avons  envie  de  traiter  plus  à  fonds  ,  qui  eft 
(comme  nous  avons  déjà  dit)  des  remedes  qui 
fe  tirent  de  la  Chirurgie  &de  la  cure  des  maladies 
externes . 

Ces  remèdes  font  de  deux  fortes  :  car  les  uns 
viennent  de  l’induftrie  des  Chirurgiens,  principale¬ 
ment  avec  l'aide  du  fer  8c  du  feu  ,  comme  les  fai- 
gnées  ,  ventoufes  >  applications  de  fangfues  ,  cau¬ 
tères,  aduels  8c  potentiels»  fêtons,  ouvertures  d’ab- 
fcez  ;  8cc .  Les  autres  fe  prennent  de  divers  medica- 
mens  fîmples  ou  comportions  qui  fe  font  fur  le 
champ-, ou  fe  tirent  toutes  faites  de  leurs  boutiques, 
comme  font  diverfes  potions ,  huiles ,  baumes,  on¬ 
guents,  cerats  8c  emplâtres. 
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De  la  Saignée  O9  de  fes  a  fa?  es. 

IL  ny  a  point  de  doute  qu’entre  tous  les  remedes 
qui  fe  tirent  de  la  Chirurgie,  la  fa  ignée  ne  doive 
tenir  le  premier  rang,  puis  qu’elle  efenon  feulement 
la  plus  ulîtée  ,  mais  encore  la  plus  utile  8c  la  plus 
neceffaire  :  C’eft  donc  avec  raifon  que  nous  com¬ 
mençons  par  là,  non  pas  en  monftrant  la  façon  en 
laquelle  il  faut  que  le  Chirurgien  s’en  acquite  ,  car 
nous'  ne  prétendons  pas  de  l’inllruire  en  l'adrdfe 
qu’il  y  doit  employer  ,  puifque  nous  prefuppofons 
qu’il  l’a  acquife  ,  8c  par  la  leéture  des  livres  ,  8c 
p  ar  l’inftitution  de  fes  maîtres.  Nôtre  delfein  eft 
feulement  d’inftruire  le  Le&eur  des  utilitez  qu’on 
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tire  de  ce  remede,  de  montrer  les  considérations  de 
précautions  qu'il  y  faut  avoir  ,  de  de  découvrir  en 
particulier  à  quoy  l'ouverture  de  chique  veine 
pourra  fervir. 

Les  utilit.z  qui  fe  tirent  de  la  faignée  >  fe  redüi- 
fent  à  cinq»  1 .  A  diminuer  la  quantité  du  fan  g  qui 
incommode  la  nature.  2.  A  évacuer  une  partie 
du  fang  corrompu.  3.  A  procurer  l’évennlatioru 
4»  A  rafraîchir*  5,  A  détourner  le  cours  du  lang 
6c  des  humeurs  lors  qu'ils  fe  vont  jetter  fur  quelque 
partie,  ou  qui  y  étans  déjà,  on  craint  que  la  fluxion 
lie  devienne  encore  plus  grande. 

Premièrement  donc  ,  lors  que  le  fang  péché  à 
caufe  de  ia  trop  grande  quantité,  ce  qu'on  appelle 
Pléthore  ,  il  eft  certain  qu’il  ny  a  point  dé  remede 
plus  prompt  ,  ny  plus  efficace  que  la  faignée  * 
qui  frit  prefque  en  un  moment  ce  que  les  autres 
poiUToient  à  peine  faire  en  plufieurs  jours  de  avéé 
plus  de  peine* 

Secondement  la  faigire  à  bien  fouvent  lieu,  lofs 
que  le  lang  effc  corrompu  ;  car  quoy  qu’il  femblé 
que  cela  fe  raporte  feulement  à  la  cacochymie^  c  eft 
à  dire  à  l’abondance  des  mauvais  fücs,&:  ainfi  ne  dé- 
manderoit  que  des  préparations  6c  purgations,  cé^ 
pendant  la  faignée  y  peut  auffi  être  fort  utile  apres 
quelques  autres  remedes  >  fur  tout  lors  que  le  prin¬ 
cipal  ficoe  de  ces  mauVaifes  humeurs  eft  dans  les 
grandes  veines  *,  car  elle  décharge  toujours  la  natu¬ 
re  d’une  partie  du  faix  qui  lJincommodoit3&  la  rend 
plus  propre  à  furmonter  le  refte  ,  c’eft  a  dite  ,  à  li 
préparer  de  l’évacuer  par  d’autres  voyes  :  ce  n’e  ft 
pas  à  dire  pourtant  que  tant  plus  le  fang  eft  impur  % 
tant  plus  il  en  faille  tirer,  c’eft  à  faire  à  des  mauvais 
Médecins  d’en  ufei  ainfi  %  comme  le  remarque  fort 
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bien  Fernel  ,  en  fa  méthode  ;  Mais- en  ayant  tir^ 
quelque  portion,  on  viendra  plus  facilement  à  boitt 
du  relie  par  d'autres  remedes  j  Ad  joutez  encor  à 
cela,  qu'il  n’efl  pas  toujours  bon  de  purger,  mêmes 
lors  qu'on  fçait  ,  qu’il  y  a  beaucoup  de  mauvaifes 
humeurs  dans  les  veines  ,  comme  dans  plufieurs 
fièvres  continues  -,  car  alors  apres  avoir  déchargé 
les  premières  voyes  de  leurs  excremens,  on  fe  trou¬ 
ve  contraint  de  recourir  à  la  faignée. 

En  troifîéme  lieu  ,  il  efl  certain  que  la  faignée 
procure  une  certaine  éventilation  en  la  maire  du 
fang  qui  croupilfoit  dans  les  veines  qui  aporte  beau¬ 
coup  de  foulagement  aux  maladie  s  même  il  fort 
avec  ce  fang  beaucoup  de  mauvaifes  exhalaifons, 
&  il  y  entre  fans  doute  de  l’air  frais  qui  dans  les 
grandes  chaleurs  des  fièvres  réjouit  toute  la  na¬ 
ture» 

En  quatrième  lieu,  la  faignée  rafraîchit  auffi  toute 
cette  malle  du  fang  qui  boiiilt  fouvent  dans  les  vei¬ 
nes,  &:  ainfi  diminué  la  chaleur  8c  la  fiévrejôc  quoy 
qu'on  puilfe  auffi  rafraichir  le  fang  par  d’autres  re¬ 
medes  rafraichillans,  cependant  la  faignée  fait  cela 
beaucoup  plus  promptement  8c  mieux. 

Finalement  la  faignée  cil  auffi  très  «  utile  pour 
détourner  le  fang  de  certaines  patties  où  il  alloit; 
Huer  8c  y  caufer  quelque  maladie  ,  8c  même  pour 
l’en  retirer  ,  lors  qu'il  n'y  efb  pas  encore  bien  at¬ 
taché  :  Ainix  dans  là  pîevrefie  ,  on  faigne  du  côté 
de  la  partie  malade  ,  8c  dans  les  pertes  de  fang 
par  le  nez  ,  on  détourne  ce  mouvement  en  faignant 
au  pied,  Quand  on  détourne  le  fang  des  parties 
yoifines  ,  on  appelle  cela  Dérivation  >  8c  quand  c’eft 
en  des  parties  plus  éloignées  ou  oppolées>  on  Fap-> 
pelle 
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Par  ces  ufages  des  faignées,  il  effc  aifé  de  juger  en 
quelles  maladies  elle  convient  ,  à  fçavoir  à  l’abon¬ 
dance  du  fang  à  la  corruption,  lors  qu'elle  cft  dans 
les  grandes  veines,  au  fang  croupiflant  3c  plein  de 
mauvaifes  exhalatfons,aux  ébullitions,  grandes  in¬ 
tempéries  chaudes  &  inflammations, aux  fièvres  pu¬ 
trides  ÿ  3c  lors  que  le  fang  s’en  va  impetueufement 
fur  quelque  partie  :  Cependant  il  y  faut  encor  regar¬ 
der  d'autres  chofes  avant  que  d’y  venir,&:  y  aporter 
les  précautions  nece  flaires. 

Pour  le  premier  de  ces  points,  orrconfîdere  l'âge 
le  tempérament  ,  le  temps  *  la  nature  de  la  mala¬ 
die  ,  la  quantité  du  fang  qu'il  faut  tirer  *  ôc  ce  que 
peuvent  porter  les  forces  de  celuy  qui  a  befoin  de 
ce  remede. 

1 .  Quant  à  l'âge  ,  quoyque  plufieurs  ayent  fait 
difficulté  de  faigner  jufqu'à  l'âge  de  quatorze  ans, 
cependant  l’experience  a  montré  que  dans  le  befoin 
on  a  faigné  heureufement  des  enfans  à  trois  ou 
quatre  ans,même  devanf.il  eft  vray  qu’il  y  faut  aller 
avec  grande  circonfpeébion  *,  car  cet  âge  tendre  n'efl 
pas  fort  propre  aux  faignéesnon  plus  que  la  derniè¬ 
re  vieillelfé,à  caufedu  pende  fang, de  forces, de  cha¬ 
leur  3c  d'humidité  radicale  qui  fe  rencontre  dans  cet 
âge  :  ceux  d'entre-deux  fupportent  beaucoup  mieux 
cette  forte  de  remede, comme  ayans  plus  de  force  3c 
de  fermeté. 

2.  Quant  au  tempérament  ,  quoy  qu’on  fai- 
gne  toutes  fortes 


nés  maigres  qui  ne  laifleht  pas  d'avoir  de  groifes 
veines  3c  fuffifammem  de  fang  ,  d'où  vient  qiuls 


cependant  ceux  q 
portent  mieux  la  i 
6c  ont  peu  de  fan 


de  perionnes  ielon  le  befoin  * 
fl  font  fanguins  3c  replets  fup- 
aignée  que  ceux  qui  font  fecs 
g  :  Mais  il  fe  trouve  des  perfon- 
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peuvent  auffi  être  faignez  avec  beaucoup  d’il 
tilité* 

3.  Le  tems  de  lai  baignée  doit  être  choifi  :  S 
c’eft  par  précaution ,  &c  avant  que  d’être  mal  ad 
qu’on  ufe  de  ce  remedç.  »  on  fa'a  bien  de  choifir  1 
printems  &:  l’automne  pour  cela,  8c  pour  le  jour, 1 
matin,  la  digeftion  érant  faite  ,  8c  le  corps  déchar 
gé  de  fes  eXcremens  ,  mais  dans  les  fièvres  conti 
nues  ,  le  commencement  8c  un  peu  avant  dans  leu 
progrez  ,  eft  le  plus  propre  :  Si  elles  font  inter¬ 
mittentes  >  ou  du  moins  ont  des  intervalles  meil 
leurs  que  les  atrttes  ;  c’efl:  dans  cet  intervalle  qui 
faut  faigner  ,  bien  qu’il  foit  vray  que  dans  les  fiè¬ 
vres  intermittentes  ,  il  11’eft  pas  à  propos  de  palfei 
à  la  faignée  qu’on  n’ayt  été  convenablement  purgé 
car  autrement  la  cacochymie  qui  eft  dans,  les  pre¬ 
mières  voyes  ,  pafleroit  dans  les  grandes  veines*  8i 
par  ce  moyen  des  fièvres  intermittentes. de vienrien! 
ïouvent  continues  :  11  faut  auffi  prendre  garde  que 
fi  la  nature  prend  un  chemin  convenable  pour  fe  dé¬ 
charger,  on  ne  la  doit  plus  diftraire  par  des  faignée^, 
comme  lorfque  dans  les  plevrefies  on  commence 
de  bien  cracher  la  matière.  Dans  les  groffiefTes: 
quoyque  les  faignées  foient  quelque  fois  utiles,  il 
ne  s’en  faut  pas  fervir,  ny  aux  premiers  mois,  ny  fur 
la  fin,  de  peur  de  tuer  l’enfant ,  8c  de  faire  encor  du 
mal  à  la  mere* 

4.  Il  faut  auffi  regarder  a  ta  nature  des  maladiess 
car  dans  la  fièvre  netique,  s’il  n’y  a  autre  chofe,  que 
cette  intempérie  chaude  8c  feche  enracinée  dans 
les  parties,  la  faignée  11’eft  point  à  propos  :  Dans  la 
pefte  elle  ne  peut  prefque  point  avoir  lieu  que  tout 
au  commencement ,  encore  faut- il  qu’il  y  ait  beau¬ 
coup  de  figues  de  pourriture  8c  de  fièvre, 8c  dans  les 
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fièvres  malignes  ,  il  tn  faut  ufer  avec  beaucoup  de 
modération  :  pareillement  lors  que  la  cacochymie 
eft  dans  les  premières  voyes  6c  qu’il  y  a  de  mauvai- 
fes  humeurs  dans  l’cftoma-ch,&  fur  tout  desbilieu- 
fes  ,  il  ne  faut  point  faigncr  qu’aprés  les  ayfteres, 
de  lors  que  d  ailleurs  il  y  en  a  une  neceflité  inévi¬ 
table. 

5.  Il  faut  auffi.  confiderer  ce  que  peuvent  porter 
les  forces  du  malade  3  de  diftingner  les  forces  op- 
preifées  par  la  multitude  de  la  matière,  de  celles  qui 
font  foibles  de  laneuiflantes  d’elles  mefmes  :  En 

Cj 

celles-là  fila  nature  de  la  maladie  requiert  la  foi- 
gnée»  il  ne  faut  point  la  lailîer  en  arriéré  :  mais  en 
celles  cy  on  ne  s’y  doit  pas  beaucoup  hasarder ,  de 
particulièrement  après  des  veilles,  des  douleurs  ex¬ 
trêmes  de  des  grandes  évacuations. 

6.  La  quantité  du  fang  qu’il  faut  tirer  fe  doit 
mefurer  à  la  nature  de  la  maladie, aux  forces  du  ma¬ 
lade  de  au  befoin  qu’on  a  de  cette  évacuation ,  il  ne 
faut  jamais  tirer  du  fang  (  quoyqu’en  ayent  dit  plu- 
fieurs  célébrés  Auteurs  )  jufques  à  ce  que  la  trop 
grande  quantité  caufe  quelque  défaillance  ,  il  vaut 
beaucoup  mieux  réitérer  les  faignées  plufieurs  fois, 
de  de  donner  quelque  rélache  à  la  nature  :  On  en 
tire  le  plus  fouvent  à  la  fois  de  quatre  onces  ,  à  fix, 
à  huit,  ou  à  dix  ,  tres-rarcment  faudra- il  palier  plus 
outre  ,  mais  félon  les  maladies  de  les  malades  on 
réitéré  les  faignées  trois, quatre,ou  cinq  fois.  Quand 
on  doit  bien-tôt  r’onvrir  la  même  veine, il  eft  bon  de 
mettre  un  peu  d’huile  fur  l’ouverture, de  peur  qu’el¬ 
le  ne  fe  confolide  trop-tôt ,  de  afin  qu‘011  la  puilfe 
rouvrir  plus  facilement. 
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C  H  A  P.  III. 

De  quelques  autres  chofes  a  qu^y  il  faut  pren~ 
dre  garde  dans  les  .feigne es  a  que  y  Cou* 

ver  tare  de  chaque  veine  en  particulier 
peut  fervtr, 

OUtre  les  confiderations ,  dont  nous  venons  de 
parler  au  chapitre  precedent ,  il  y  en  à  encor 
d’autres  à  qnoy  il  faut  prendre  garde  ,  avant  la  fai¬ 
gnée  3  pendant  qu’on  Ta  fait,  éc  apres  qu'elle  acte 
faite. 

Ce  qu'il  faut  faire  bien  {ouvent  avant  la  faignée 
c'eft  de  recevoir  &  rendre  quelque  clyftere  j  car  y 
ayant  fouvent  des  excremens  qui  croupiflfent  dans 
les  inteftins  6c  des  mauvaifes  humeurs  aux  premiè¬ 
res  voies  qui  pourraient  rendre  la  faignée moins  uti- 
le,il  eft  bon  de  les  vuider  par  ce  moyen, comme  auffi 
fi  le  malade  eft  foible,  ou  fujet  à  des  défaillances,  il 
eft  à  propos  de  prendre  quelque  chofe  de  conforta- 
tif  avant  que  d’ouvrir  la  veine. 

Ce  qu’il  faut  faire  dans  la  faignée,  c'eft  que  fi  le 
malade  eft  fujet  à  des  foibleifes,il  faut  plutôt  leTai- 
gner  au  lit,&  à  demi- couché, qu'affis,en  ce  cas  il  ne 
faut  pas  auffi  fermer  tout  d'un  coup  la  veine  ,  mais 
apres  que  la  bande  eft  ôtée, en  laifler  encore  couler 
quelque  peu,  &  finalement  dés  que  vous  verrez,  ou 
que  le  malade" change  de  couleur,ou  baaille,ou  que 
les  oreilles  commencent  à  luy  fifier,  on  luy  arrêtera 
d’abord  le  cours  du  fang  ,  &  même  lors  qu  ’on  voit 
qu’il  ne  coule  plus  fi  fortement  quil  faifofi. 
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Remarques  icy  que  c'eft  bon  ligne, quand  le  fang 
coule  avec  impccuofité  ;  car  c‘eft  une  preuve  qu'on 
avoit  fort  befoin  de  ce  remede,&  que  la  nature  con¬ 
court  à  cette  évacuation  :  Mais  au  contraire  quand 
l'ouvert  Lire  eft  bien  faite,  6c  que  le  fang  vient  peu  à 
peu  ,  ou  goutte  à  goutte,  c’eft  mauvais  ligne  ,  li  ce 
n'eft  que  la  crainte  du  malade  prodaife  cet  effet- là, 
6c  alors  il  faut  beaucoup  moins  tirer  de  ce  fang  qui 
à  l'ordinaire  en  ces  occalions  paroit  beau  6c  rouge; 
Secondement,  c'cft  mauvais  ligne  quand  la  fièvre  &C 
la  maladie  étant  grande,  le  fang  paroit  fort  beau  6c 
pur  ;  car  c'cft  une  marque  ou  de  malignité ,  ou  que 
le  fang  mauvais  eft  plutôt  au  centre  du  corps  que 
dans  fes  extrémité/.. 

Après  la  faignée  ,  il  faut  conflderer  le  fang  ,  fur 
tout  apres  qu'il  aura  été  repofé  6c  figé  ,  pour  voir 
s’il  eft  fubtil  6c  crafle ,  s'il  eft  brûlé  ,  s'il  eft  fereux, 
s'il  y  a  de  l'impureté  ou  de  la  fange  ,  s'il  fe  coagu¬ 
le  aifement  ;  car  s'il  ne  fe  coagule  pas  quelque  beau 
qu'il  paroiffe  ,  il  ne  vaut  rien  6c  n'eft  pas  propre  à 
la  nourriture  du  corps,  comme  étant  deftitué  de 
fes  fibres  6c  de  ce  principe  de  coagulation  qu'il 
doit  avoir  :  il  eft  bon  que  le  premier  fang  foit  plus 
corrompu  que  le  dernier  :  il  fera  à  propos  de  tâter 
le  pouls  au  malade  avant  la  faignée  ,  6c  encore 
un  quart  d'heure  apres ,  pour  voir  s'il  eft  meil¬ 
leur.  &  plus  dégagé  ,  ce  qui  marque  que  la  faignée 
a  été  utile  6c  montre  qu'on  la  peut  continuer  plus 
outre. 

li  faut  aufli  que  le  malade  fe  tienne  en  repos  6c 
fans*  dormir  quelque  tems  devant  6c  après  la  fai¬ 
gnée  ,  6c  icy  nous  ne  pouvons  de  moins  que  d'im- 
prouver  la  mauvaife  coutume  de  quelque  Paifans 
iûr  tout  en  Allemagne  3  qui  s'étant  fait  faigner  par 
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précaution  ,  fe  vont  remplir  de  viandes  ,  8c  de  vin, 
difans  que  cela  fel*t  à  rétablir  le  défaut  du  fang  qu'on 
vient  de  tirer  ,  quoyque  par  ce  moyen  ils  perdent 
non  feulement  tout  le  fruit  de  leur  faignée  ,  mais  fe 
mettent  encore  en  danger  de  tomber  en  diverfes 
maladies. 

Voyons  maintenant  quelles  veines  du  corps  on  a 
accoutumé  d'ouvrir,  comme  font  le  plus  fouvent 
celles  des  bras,  des  pieds  »  du  front,  des  tempes,  de 
la  langue  du  col,  de  la  main  ,  du  jarret »  8c  meme 
quelquefois  des  arteres. 

Les  faignées  des  bras  font  les  plus  ufitées  8c  tien¬ 
nent  lieu  d'évacuations  univerfeiles,  aufïl  commen- 
ce-t'-on  ordinairement  les  faignées  par  là  avant  que 
de  venir  aux  autres  qui  font  d  uh  ufage  plus  parti¬ 
culier  en  certaines  maladies.  Celles  qu'on  ouvre  au 
bras  font  i ,  la  veine  interne  qu'on  appelle  ba/iliquei 
z.  L'externe  qu'on  appelle  céphalique.  3.  La  mé¬ 
diane  qu'on  appelle  commune  \  où  il  faut  remar¬ 
quer  que  fous  la  bail  tique  fe  rencontre  une  artere, 
8c  fous  la  médiane  un  nerf;  à  quoy  il  faut  pren¬ 
dre  garde  en  faignant  de  peur  de  faire  plus  de  mal 
que  de  bien.  Il  n'importe  pas  tant  qu'011  l'a  vou¬ 
lu  faire  croire  ,  quelle  de  ces  veines  on  ouvre  ,  puis 
qu'elles  viennent  aflez  prochainement  d’une  même 
fource ,  mais  il  faut  prefque  choifir  toujours  la  vei¬ 
ne  qui  eft  du  côté  du  mal ,  fur  tout  dans  les  inflam¬ 
mations. 

Les  faignées  des  pieds  fe  font  aux  veines  qu'on 
appelle  des  malléoles  &  faphenes  ,  il  s'en  trouve  en 
dehors  8c  en  dedans  de  la  cheville  du  pied  ,  on*ou- 
vre  celles  du  dehors  dans  les  fciatiques,&  celles  du 
dedans  dans  des  fièvres  putrides  apres  avoir  été  fai- 
gné  au  bras  ,  mais  on  les  ouvre  plus  particulière- 
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ire nt  lors  qu'on  veut  faire  revulfiou  dufangqui 
monte  en  haut  ;  comme  dans  les  pertes  de  fang  par 
le  nez  &  dans  les  phrenefies  ,  on  les  ouvre  aufii 
dans  les  retentions  des  mois  8c  dans  le$  maladies 
hypocondriaques  apres  les  préparations  Sc  pur¬ 
gations  neceflaires. 

On  ouvre  les  veines  du  front  8c  les  arteres  des 
tempes  apres  les  remçdes  univerfels  ,  dans  la  phre- 
nefie  &:  dans  les  douleurs  de  tête  perfeverantes,pour 
les  faire  mieux  patoitre  ,  on  ferrera  le  col  avec  un 
linge.  Quand  on  a  ouvert  les  arteres  il  y  faut  met¬ 
tre  un  emplaftre  fait  avec  de  l’encens  ,  du  maffîch, 
du  bol  8c  des  poils  de  lievre  incorporez  avec  un 
blanc  d'œuf,  &  apres  y  appliquer  le  bandage  qu'on 
laiffera  trois  ou  quatre  jours. 

On  ouvre  les  veines  de  la  langue  qu'on  appelle 
ranules  dans  la  fquinance  8c  inflammations  du  go- 
fier ,  8c  même  on  ouvre  quelquefois  la  jugulaire; 
dans  ces  mêmes  maladies  ,  mais  il  faut  être  fort  cir- 
confpeéb  8c  mettre  fur  b  ouverture  l'emplâtre  que 
nous  venons  de  décrire. 

On  difpute  fort  fur  l'ouverture  de  cette  veine  de 
la  main  qu'on  appelle  falvatelle  ,  quelques  uns  en 
font  grand  êtat,&  îuy  attribuent  une  grande  effica¬ 
ce  fur  tout  dans  la  fièvre  quarte  8c  les  maladies 
mélancoliques,  nous  ne  voulons  pas  nier  l’experien* 
ce  de  ceux  qui  la  croycm  fort  utile.  Mais  jufques 
icy  nous  n'avons  pas  veu  des  raifons  allez  fortes 
pour  la  beaucoup  appuyer. 

Finalement  on  ouvre  quelque  fois  Izpopliteapour 
les  mêmes  maladies, qu'on  ouvre  les  veines  des  pies; 
mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  piquer  pas  le 
nerf  qui  eft  au  deiTous. 


i6  Le  Ch ir -François  Charitable, 


C  H  A  P.  IV. 


De  l'application  desfangfaes  çy9  vent  ouf  es ,  ér 

de  leurs  ufaaes. 

J  o 

IEs  fang Tues  8c  ventoufes  découpées  tiennent 
jl  fouvent  lieu  de  faignée  ,  ou  lors  qu’on  l’a  déjà 
employée,  8c  qu'il  eft  encore  bon  de  tirer  du  fang* 
ou  que  pour  quelque  raifon  on  n’ofe  pas  en  venir 
là,  ou  pour  faire  plus  commodément  certaines  de^ 
ri  varions  8c  reyuliioHs. 

De  l' application  des  Smgfaes. 

i.  Nous  confiderons  en  ce  remede  le  choix  des 
fangfues.  z.  Leur  préparation.  3.  Le  moyen  de 
s  en  fervir  8c  leur  faire  lâcher  prife.  4.  Les  divers, 
lieux  où  on  les  applique  ,•  8c  5.  les  utilitez  qu’on 
en  tire. 

1 .  Quant  à  leur  choix  ,  il  ne  faut  pas  mettre  en 
ufage  celles  qui  ont  de  greffes  têtes  ,  qui  font  ou 
vertes  ou  noires  ,  qui  ont  des  lignes  blues  8c  des 
poils  fur  le  dos ,  ou  qui  font  tirées  des  eaux  bout- 
beufes  ,  8c  corrompues  }  car  elles  font  veni- 
meufes  8c  peuvent  faire  beaucoup  de  mal  :  Mais 
celles  qui  font  déliées  «.  rondes  ,  qui  ont  le  ventre 
rouge  ,  la  queiie  hniffant  en  diminuant,  8c  que  l’on 
tire  des  eaux  pures ,  faines  8c  courantes  ,  font  les 
meilleures. 

2.  Avant  que  de  s’en  ferviryil  eft  bon  de  leur  laif- 
fer  avaler  quelque  peu  de  fang,&:  les  garder  enfuite 
un  jour  ou  deux  dans  de  l’eau  pure  8c  nette  qu’on 
peut  rechanger  de  tems  en  tems, 
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3.  Quand  on  les  veut  appliquer  on  fera  bien  de 
frotter  la  partie  pour  y  attirer  le  fang,  6e  puis  l'ar- 
roufer  de  quelque  peu  de  fang,  particulièrement  fur 
les  veines  où  on  les  veut  faire  percer,6c  lors  qu'elles 
ont  allez  tiré  de  fang  ,  8c  qu'elles  ne  tombent  pas 
d’elles-mémes ,  il  fe  faut  donner  garde  de  ne  les  pas 
arracher  par  force  ;  car  quelquefois  elles  laiffent 
leur  tête  ou  leur  aiguillon  dans  les  trous  8c  font  des 
ulcérés  très  malins ,  mais  il  les  faut  faupoudrer  avec 
du  fel  8c  de  l'aloé  en  poudre  ,  ce  qui  leur  fait  lâcher 
prife  auflî  tôt  qu'elles  en  ont  goûté. 

4.  Si  l'on  veut  que  le  fang  coule  encore  quelque 
tems  apres  qu  elle^  lont  ôtées ,  il  faut  expofer  la 
partie  où  elles  ont  été  à  la  vapeur  de  l'eau  chaude, 
mais  au  contraire  fî  l'on  veut  arrêter  le  fang  qui 
coule  encore  ,  il  fera  bon  d'y  appliquer  un  linge 
trempé  dans  du  vinaigre  8c  poudre  de  galle,  ou  de 
mettre  l'emplâtre  que  nous  avons  décrit  cy-defîus 
parlant  de  l'ouverture  des  arteres. 

5.  On  applique  les  fangfues  fur  diverfes  parties 
du  corps ,  comme  au  bras  des  enfans  qu'on  n'ofe 
pas  encor  faigner,  aux  veines  du  front,  des  tempes, 
6e  des  oreilles,  8c  des  jambes  :  mais  d’autant  qu'on 
les  applique  le  plus  fouvent  au  fondement  8c  fur  les 
veines  hemorroidales  *,  il  fera  bon  d'y  remarquer* 
les  chofes  fuivantes. 

1.  Quoy  que  cette  application  fe  faile  fur  les  he« 
morrhoides  externes  qui  viennent  de  la  vehie  cave, 
8c  non  de  la  veine  porte  ,  elles  ne  laide  Vit  pas  d'être 
fort  utiles  à  nettoyer  les  veines  6<  arteres  du  bas 
ventre,ôe  d'être  fort  efficaces  dans  les  maladies  mé¬ 
lancoliques  ,  à  caufe  delà  communication  qu'il  y  a 
entre  ccs  veines,  qui  fait,  qu'en  déchargeant  les  unes 
on  décharge  auffi  les  autres* 
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2,  La  nature  même  a  montré  ce  chemin  ,  Se 

comme  il  eft  certain  que  lors  qu’elles  s’ouvrent 
d’elle  s -mêmes  ,  de  que  le  fang  en  fine  avec  médio¬ 
crité  a  il  preferve  de  beaucoup  de  maladies  6c 
fur  tout  des  mélancolies  3  manies,  phrenefies* 
phthifies ,  plevrefits  >  &c,  A uffi  arrive  -il  quel¬ 
quefois  beaucoup  de  maux  par  leur  flux  immodé¬ 
ré  ,  ôc  par  l’acreté  du  fang  de  des  humeurs  qui  éq 
forcent.  * 

3.  Quoy  qu’il  en  foit ,  ce  rcmede  employé  à 
propos ,  eft  trçs-utlle  dans  les  fièvres  quartes  $  dans 
les  obftruétions  des  vifeeres  ,  dans  les  pallions  hy¬ 
pocondriaques  ,  les  douleurs  nephritiques  ,  les  feia- 
^iques  de  les  maux  qui  viennent  de  l’impureté  des 
veines  ,  de  la  matrice  aux  femmes  qui  n’ont  plus 
leurs  mois,  de  fi  memes  par  fois  le  fang  qui  en  fort 
femble  beau ,  fon  évacuation  ne  laifle  pas  d’êtrp 
fort  utile  ,  poùrveu  qu’il  foit  forti  des  veines  rpe- 
mes  ,  de  non  pas  des  parties  charnues  d’alentour. 
On  en  tire  ordinairement  de  quarte  onces  à  fix, 
huit  ou  dix  ,  en  contant ,  &  ce  que  les  fangfues 
put  tiré  ,  &c  ce  qui  eft  flué  par  apres  fur  la  fellette* 
pu  parmi  les  draps, 

4»  Ceux  auiquels  ces  heroorrhoides  s'ou¬ 
vrent  d’elles  mêmes  de  qui  en  reçoivent  de  l’allégé- 
ment,  feront  bien  s’ils  les  fentent  enflées  fans  s’ou¬ 
vrir,  de  les  frotter  avec  des  feuilles  de  figuier  ou  de 
bourrache  ,  pu  avec  un  linge  fort  afpre  afin  de  les 
ouvrir,  de  ainfi  ils  en  auront  le  même  fruit,  ou  mê¬ 
me  plus  grand  que  les  autres  qui  fe  les  font  outrft 
ayec  les  fangfues. 
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De  l  application  des  ventru fes  feches 

&  [cnn fiées. 

Les  ventoufes  font  auffi  en  ufage  parmi  les  re- 
med.s  qui  fe  tirent  de  la  Chirurgie.  Ce  font  cer¬ 
tains  vafes  qm  ont  une  capacité  au  dedans  comme 
un  ventre.  Il  s  en  fait  de  plu  (leurs  matières,  de  cui¬ 
vre,  d’argent,  de  corne,  d’où  vient  qu’on  les  appelle 
auffi  comcites  :  mais  les  plus  uhtées  font  celles  de 
verre.  On  en  fait  de  trois  fortes, des  petitesses  mé¬ 
diocres,  Se  des  grandes,  toutes  ont  cela  de  commun, 
qu’êtans  appliquées  avec  du  feu  qui  bruile  un  peu 
de  cotton  quon  met  dedans  ,  non  feulement  elles 
s’attachent  fortement  a  la  peau  :  mais  l’attirent  en 
dehors  &  en  même  tems  fortent  les  flatuofitez  ,  les 
ferofités  Sc  le  fang  par  une  raifon  prife  du  vuidc 
que  la  nature  abhorre ,  Se  pour  cela  fait  tout  fon  ef¬ 
fort  pour  l’éviter. 

On  les  applique  ,  ou  fans  feari  fi  cations  ,  Se  alors 
on  les  appelle  f^entonjes  feches  ;  où  avec  fearffica 
don  qu’on  fait  fur  la  partie  ,  &c  cela  derechef  :  ou 
avec  la  lancette  (  comme  en  France  )  ou  avec  la  fia- 
inette  comme  en  Allemagne  :  mais  cette  derniere  fa- 
con  eft  beaucoup  plus  commode  &  plus  facile  à 
fupporter  ,  quoy  que  d’ailleurs  on  fe  ferve  quelque 
fois  des  feanfî cations  fans  employer  apres-  cela  les 

v  en  toufes. 

On  applique  ces  ventoufes  ,  ou  fur  la  partie  ma» 
lade  ,  ou  fur  d’autres* 

1 1 .  Quand  on  les  applique  fur  la  partie  malade, 
on  1g  fait  ou  pour  y  retenir  quelque  chofe  ,  aiiffi  011 
çn  applique  une  groffe  fur  l’eftomach  contre  les 
vomillemens ,  ou  pour  en  tirer  quelque  chpfe  en 
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çLhors  '  comme  des  flatuofitez  ëc  des  humeurs  fer 
reufes  ,  ou  du  fang  ,  fi  on  la  fcarifie  •>  ainfi  l’appli¬ 
cation  d'une  grande  ventouie  feche  fur  le  cœur  efë 
bonne  dans  la  palpitation»,  &  fur  l'eftomach  pour 
des  douleurs  d'eftomach  *  ëc  fur  la  tête  rafée  en  des 
douleurs  perfeverantes  de  tête  lors  qu’on  y  a  inuti¬ 
lement  employé  d’autres  remedes. 

Amfi  dans  la  morfure  des  chiens  enragés  »  ou  la 
pique  ure  des  animaux  venimeux  ,  on  applique  une 
Ventoufe  découpée  pour  attirer  le  venin  dehors* 
comme  aufli  dans  les  tumeurs  peftilentes. 

2.  Quand  on  n’applique  pas  les  ventoufes  fur  la 
partie  malade  ,  qn  les  met,  ou  fur  les  parties  voifi- 
nes  pour  y  attirer  les  humeurs  par  voye  de  dériva¬ 
tion  3  ou  fur  des  parties  plus  éloignées  &  oppofées^ 
par  voye  de  rcvulfion  :  Ainfi  dans  les  Apoplexies, 
douleurs  de  tête,  fluxions»  inflammations  qui  pren¬ 
nent  à  la  tête  ,  aux  yeux,  au  gofier  ,  ëcc.  on  en  ap¬ 
plique  fur  les  épaules  :  Quand  on  y  eut  attirer  le 
fang  en  bas  ëc  provoquer  les  mois  »  ou  retirer  la 
piatriçe  en  bas  dans  des  fuffocations  ,  on  en  met 
aux  aifnes  ëc  aux  cuiflès.  Quand  on  veut  rete  ¬ 
nir  les  pertes  de  firng  ,  d’où  qu'elles  viennent ,  on 
en  applique  une  groflê  furie  foye  ,  ëc  pour  arrêter 
les  mois  ,  Hippocrate  confeille  d'en  mettre  une 
greffe  aux  tétons. 

3.  On  fe  fert  au  fit  de  ces  ventoufes  découpées 
par  précaution  ,  &  elles  font  fort  en  ufage  en  Alle¬ 
magne,  foit  feulement  apres  s'être  bien  efehauffé  &C 
Frotté  avec  des  linges  chauds  ,  foit  à  l'iflue  des  étu¬ 
ves  Ôc  bains  chauds,  par  ce  moyen  ils  croyent  d'at¬ 
tirer  le  mauvais  fang  &  les  mauvaifes  humeurs  qui 
croupiffent  à  la  fuperficie  du  corps,  l'évacuer  com¬ 
modément  ,  ëc  fe  prefirver  de  divers  catarrhes  ëc 
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autres  incomoditez.  Ils  les  appliquent  fur  le  dosi 
furies  reins ,  aux  mains  >  aux  cailles  ,  aux  genoux* 
aux  pieds  ,  8c  puefque  par  tout  j  ils  en  mettent  à  la 
fois  3  quatre  ,  lix  ou  huit ,  8c  reiterent  les  fcarifica- 
tions  une  ou  deux  fois  pendant  qu’ils  voyent  que 
le  fang  en  coule  ,  5c  félon  la  confiitution  des  per- 
fonnes. 

.  4 

Or  comme  nous  n’improuvons  pas  totalement 
cet  ufage  prefervatif  des  ventoufes,  particulièrement 
à  l'egard  des  fanguins  >  auffi.  diforls-nous  qu'il  a  be- 
loin  de  précaution  ,  8c  qu’011  ne  le  doit  préqtie  em¬ 
ployer  qu’apres  les  remedes  uni  verfels, comme  pur¬ 
gations  8c  baignées  du  bras  5  autrement  on  fe  peut 
faire  plus  de  mal  que  de  bien  ,  en  émouvant  plus 
d'humeurs  qu’on  n’en  peut  évacuer;  Ifeft  vray  que 
ce  remede  rappelle  un  peu  ceux  qui  y  font  accoutu¬ 
més  par  un  frequent  ulage,&:  qu’ils  fe  tteuyent  mai 
s’ils  ne  le  eohtinuént  par  certains  intervalles*  ce  qui 
arrive  encor  plus  particulièrement  aux  perfonnes 
replettes  8c  fan guine s  3  qui  feront  bien  de  le  conti¬ 
nuer,  s’ils  y  font  une  fois  accoûtumcs; 
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î)es  Cautères  aftuels  O9  potentiels 


O9  ouvertures  de  tumeur  è; 


LÈ  mot  de  Cautere  ou  de  Caufhque  vient  d3un 
verbe  Grec  qui  lignifie  brûler.  Et  ils  ont  été  ainfi 
appelles  à  caufe  de  leur  effet  *  qui  eft  de. brûler  la 
peau  8c  ce  qui  fe  rencontré  un  peu  audeifous  .  mais 
à  raifon  de  la  diverfe  façon  dont  on  fi  prend,  on  les 
dîftingue  en  afittels  8c  potentiels. 
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Les  Cautères  dÜuels  font  ces  brûlures  qui 
ce  font  avec  le  bouton  d'un  fer  brûlant  j  ou  au¬ 
tre  metail.  Les  potentiels  font  ceux  qui  fe  font 
par  des  medicamens  qui  appliqués  fur  la  partie 
brûlent  peu  à  peu  la  peau  de  la  chair  qui  eft  au 
délions’  * 

La  matière  de  ces  Cautères  potentiels  fe  prend 
des  medicamens  Efcarotiques ,  c'eft  à  dire,  qui  brû¬ 
lent  faifant  croûte  de  efearre.  On  les  fait  principa¬ 
lement  de  la  lelïlve  avec  laquelle  on  fait  le  favori 
noir  ,  laquelle  on  cuit  jufques  à  ce  qu'elle  s'épaififte 
de  s'en  durci  lie  un  peu3&:  lors  que  le  tout  eft  refroidi, 
on  en  fait  des  petites  pièces  qu'on  garde  dans  une 
phiole  bien  bouchée.  Quelques  uns  y  ajoûtent  delà 
chaux  vive,  du  vitriol  de  du  fel  Armoniac. 

Les  lieux  où  on  applique  les  Cautères  font ,  ou 
moins  ou  plus  ulitez  ;  ceux  qui  le  font  moins,  font 
ceux  qu'on  met  fur  la  future  coronale  ,  là  où  elle  fe 
joint  à  la  fagitale  dans  les  maladies  du  cerveau  pour 
luy  donner  é ventilation  de  évacuation  tout  enfem- 
ble  :  ceux  qu'on  fait  à  la  nuque  du  col  ,  entre  la  fé¬ 
condé  de  troifiéme  vertebre  j  ceux  qu'on  fait  entre 
les  épaules  quelques-uns  mêmes  en  appliquent  près 
des  ailelles.  Mais  les  lieux  les  plus  ulitez  font  les 
bras  de  les  jambes. 

Quand  on  les  met  au  bras,il  les  faut  mettre  entre 
le  mufcle  appelle  deltoïde  de  le  biceps ,  qui  remue*  les 
coudes,  de  faire  hauifer  le  bras  pour  trouver  le  lieu 
entre-deux. 

Quand  c'eft  aux  jambes  ,  c'eft  quatre  doigts  ,  où 
fur  le  genoüil  ou  délions  ;  de  cela  derechef ,  ou 
en  dehors  ou  en  dedans  $  on  les  met  le  plus  fou- 
vent  en  dedans  »  à  caufe  des  grandes  veines  qui 
font  proche  de  là  S  mais  cependant  on  tient  qu'ils 
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font  meilleurs  en  dehors  pour  la  fciatique  *,  où  que 
ce  foit,  il  faut  toujours  éviter  les  mufdes  ,  3c  faire 
fléchir  3c  mouvoir  ces  parties  pour  trouver  cet  ef- 
pace  d’entredeux. 

Le  lieu  étant  choifî  on  le  rafe  s’il  y  a  dit  poih  puis 
on  y  met  l'emplâtre  appelle  Triapharmacum.o u  au¬ 
tre  convenable  qui  a  un  trou  ait  milieu  de  la  gran¬ 
deur  d’un  pois  ",  dans  ce  trou  on  met  la  pierre  dé 
tautere  de  la  grandeur  d’un  pois  moiiiilée,avec  de  la 
j&live  en  lorte  qu’il  touche  la  peau  ,  puis  on  appli¬ 
que  un  autre  emplâtre  &  un  bandage  au  deflous  pour 
le  tenir  en  devoir.  Deux  ou  trois  heures  apres  oü 
regarde  s'il  a  fait  fon  effet  ;  fi  cela  eft, on  frotte  Té- 
carre  avec  du  beurre  frais,  ou  un  cataplàme  pour  là 
douleur  jufques  à  ce  qu’on  la  puifle  commodément 
faire  tomber  ,  en  fuite  on  y  met  Comme  uiie  petirë 
boulette  de  charpie  ou  de  fambuc  qu'on  lailïc  jufo 
ques  à  ce  que  le  trou  foit  bien  formé,  cela  fait  cm  f 
inet  un  pois  3c  une  feiiille  de  lierre  au  ddlus  pour 
tenir  cet  ulcéré  ouvert  3c  y  attirer  l'humeur,  OrÊ 

J  ^  >  j. 

l'attache  converiablement,&:  on  le  penfe  une  fois  ou 
deux  le  jour* 

L’ufage  des  cautères  n’eft  pas  pour  des  maladie^ 
aigues,  fi  ce  n’eft  de  f  actuel  ,  qu'on  imprime  fur  le 
crane^dans  l'apoplexie  3c  maladies  foporeufes  ,  éc 
qui  eft  un  remede  fouverain  pour  reveiller  la  facül* 
té  animale  (  comme  nous  avons  yen  des  peiTortnes 
qui  av  oient  perdu  la  parole,  3c  qui  iront  pû  être  ré¬ 
veillez  que  par  ce  moyen  )  mais  leur  utilité  eft  tré§* 
grande  dans  des  maladies  longues ,  3c  particulières 
ment  dans  celles  qui  viennent  de  fluxions,  dans  lé§ 
cachexies  3c  douleurs  de  têtes  ,  qui  reviennent  pur 
intervalles ,  mêmes  ils  tiennent  lé  corps  ouvert  êë 
par  cette  voye  s'évacucnt  non-  feulement  ddvéiféf 
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mauvailes  humeurs ,  mais  auffi  quantité  de  vapeurs 
8c  exhalailons  mauvaifes  \  d’ou  vient  que  c'eft  un 
excellent  pfrcfervatif,  &»qui  vaut  mieux  que  tous  les 
autres,  en  tems  de  pefte. 

En  particulier  on  applique  le  cautere  fur  la  tête 
pour  donner  éventilation  à  fes  fumées  ,  Sc  ilfue  aux 
humeurs  qui  s  y  amaflent ,  comme  dans  la  manie, 
cpilepiié  8c  douleurs  de  têtes  invétérées.  On  en  met 
fur  la  nuque  pour  le  même  ufagé,&  pour  détourner 
les  humeurs  qui  fe  vont  jetter  fur  les  yeux  &  y  font 
diverfes  fortes  de  maladies. On  en  met  aux  bras  pour 
attirer  de  la  tête  ,  en  ceux  qui  font  fujets  aux  catar¬ 
rhes  8c  fluxions,  ou  à  des  migraines  8c  douleurs  de 
tete  perfeverantes*  Ceux  qu'on  applique  aux  jam¬ 
bes,  fervent  à  détourner  les  vapeurs  de  la  tête  8c  at¬ 
tirer  en  bas  les  humeurs  8c  les  vapeurs.  Ils  font  aufîi 
fort  bons  dans  les  pallions  de  matrice,  dans  les  ma¬ 
ladies  mélancoliques  ,  dans  les  feiatiques  8c  la  fup- 
prellion  des  mois. 

On  ne  s'aperçoit  pas  de  futilité  de  ce  remede  que 
quelques  mois  apres  qu'on  la  fait ,  car  il  faut  du 
tems  à  la  nature  pour  s'accoutumer  à  fuivre  ce  che¬ 
min,  8c  li  vous  voyez  que  la  partie  où  on  l'a  mis  en 
devienne  plus  maigre  *  ou  que  cela  y  attire  trop  de 
fluxion ,  ou  qu'il  s'y  faife  quelque  ulcéré  malin  ,  ou 
qu'il  fe  defleche  de  foy-même,  il  le  faut  fermer  ou  le 
tranfporter  ailleurs. 

Cependant  lors  que  le  cautere  ne  fait  pas  affez 
d'effet^au  lieu  du  pois  qu'on  y  met,on  y  peut  mettre 
un  grain  d'orange,  ou  une  boulette  de  bois  de  lierre 
qui  puilfe  commodément  entrer  dans  le  trou,  &  h  à 
l'entour  il  y  vient  des  exeroilTances  de  chair,  on  les 
peut  confumer  en  mettant  de  la  poudre  d'Alun  brû¬ 
lé  deflus. 
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Des  Sétons. 

Les  fêtons  font  auffi  une  efpece  de  cautères  oü 
Fontenelles  ,  puis  qu’ils  produilent  le  même  effet  3c 
fervét  ait  mêmeufage.  On  les  applique  ordinairemét 
à.  la  nuque  du  col  en  prenant  le  cuir  3c  le  pannicule 
charneux  avec  des  pinces  faites  pour  cela  3c  per- 
céesqmis  y  paifer  Y éguille  où  fera  enfilé  le  Seton  3c 
jes  tirant  de  côté  &  d’autre  une  fois  ou  deux  le  jour* 
On  en  fait  fortir  les  immondices  *  les  panfant  com¬ 
me  les  cautères,  2.  fois  le  jour.  On  s’eç  fert  prin¬ 
cipalement  aux  maladies  des  yeux,aux  phthifies  3c 
catarrhes  9  3c  généralement  pour  nettoyer  le  cer¬ 
veau  de  fes  excremens  3c  divertir  3c  évacuer  les  hu¬ 
meurs  qui  l’incommodent. 

Ve  î Ouverture  des  Humeurs* 

La  matière  qui  fait  les  tumeurs  ne  fe  pouvant  pas 
toûjours  difliper  par  les  medicamens  >  3c  les  abfcez 
qui  s’y  font  ne  fe  rompansqpas  toûjours  allez  tôtj  il 
eft  quelques  fois  befoin  dJy  faire  ouverture  pour  en 
fortir  la  matierejc’eft  ce  qui  fe  fait,ou  aveé  la  pierre 
de  cautere,  ou  avec  la  lancette  3c  le  fer.  \ 

On  préféré  la  pierre  de  cautere  lors  que  la  ma¬ 
tière  eft  froideipituiteufe  3c  flatueufejaquelle  il  faut 
tirer  peu  à  peu,  mais  il  vaut  mieux  ufer  de  la  lancer* 
te  lors  qu'il  y  a  rougeur^  que  la  matière  eft  chau-^ 
de,  3c  la  tumeur  phlegmoneufe. 

Comme  que  ce  (oit ,  il  faut  éviter  le  lieu  des  ar¬ 
tères,  des  veines  tendues,  3c  des  nerfs ,  faire  l’ouver¬ 
ture  au  lieu  plus  bas  3c  commode,  là  où  la  peau  eft 
plus  delie'e  3c  la  tumeur  plus  molle. 
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Il  n'en  faut  pas  aufli  toujours  tirer  toute  la  ma¬ 
tière  à  la  fois  lors  qu'il  y  en  a  beaucoup, mais  peu  à 
peu,  8c  pour  ce  faire  il  faut  mettre  des  tentes  à.  l'ou¬ 
verture  qu'on  trempera  avec  quelque  liqueur  deter- 
iîve.  Si  l'ouverture  eft  trop  petite  ,  on  la  peut  dila¬ 
ter  avec  un  peu  de  racine  de  coulouvrée,  ou  de  nâ- 
veau  iec,  ou  de  gentiane,  qui  dilatent  l'ouverture  8c 
nettoyeur  l’vlccre.  On  a  auffi  accoutumé  d'y  met¬ 
tre  quelques  bandages  pour  retenir  le  tout,  8c  faci* 
liter  1  évacuation  du  pus  qui  s’y  fait» 


C  H  A  F*  VL 

Des  remedés  que  les  chirurgiens  empruntent 
de  la  Pharmacie  :  CP  premièrement  des 
Internes  qui  fervent  a  arrêter  le  fang  CP  À 
confolider  les  play  es. 


T  Ufqües  ici  nous  avons  parlé  des  principaux  rê- 
J  medes  qui  fe  tirent  de  la  Chirurgie  par  l'adrefle* 
c’eft  à  dire  par  la  main  8c  les  inflruments  du  Chi¬ 
rurgien  ,  il  refte  maintenant  à  voir  ceux  qu'il  em¬ 
prunte  de  la  Pharmacie* 

Les  medicamens  dont  on  fe  fert  dans  la  Chirur¬ 
gie  font  ceux  qu'on  employé  pour  la  guerifoit 
des  tumeurs,  bleffures,  ulcérés  8c  autres  telles  ma¬ 
ladies* 

On  les  peut  diftinguer  en  internes  8c  externes  t 
Les  internes  font  ceux  qu’on  prend  par  la  bouches 
Or  il  cft  bien  certain 5  que  dans  les  maladies  exter¬ 
nes  ,  il  faut  iouvent  ufer  de  purgatifs  8c  autres  me¬ 
dicamens  qui  fervent  ou  à  la  correction  de  diverfo 
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intempéries,  ou  à  la  préparation  des  humeurs  ,  fans 
q1  oy  les  autres  font  quelquefois  inutiles  :  Cepen¬ 
dant  nôtre  d  elfe  in  n’eft  pas  d’en  traiter  icy  >  parce 
que  cela  appartient  purement  au  Médecin.  Il  nous 
iuffira  de  parler  feulement  de  quelques  uns  qui  re¬ 
gardent  de  plus  prés  à  la  curation  de  ces  maladies» 
comme  font  ceux  qui  fervent  à  arrêter  le  fan  g,  à 
confolider  lés  playes  &  les  ulcérés  »  à  diffoudre  le 
fang  caillé ,  de  dans  les  chûtes  de  contufîons  :  Et 
de  tout  cela  nous  donnerons  auffi  quelques  for¬ 
mules. 

Des  meditamens  internes  dont  on  fe  fert  À 
arrêter  les  fer  tes  dû  fang. 

Les  Medicamens  internes  dont  ont  fe  fert  à  arrê¬ 
ter  le  fang  dans  les  pertes  qu’on  en  fait  par  le  nez, 
par  la  bouche  »  par  la  matrice ,  ou  les  veines  he- 
morrhoidales  ,  comme  auffi  dans  les  playes  où  les 
veines  de  arterês  fe  trouvent  ouvertes ,  fe  prennent 
des  chofes  fuivantes* 

Entre  les  bc5is  »  le  lentifque,  de  le  fantal  rouge  : 
Entre  les  racines ,  celles  de  plantin  ,  de  filipendula, 
de  tormentille  >  de  de  biftorte  :  Entre  les  feuilles  » 
celles  de  plantin  »  de  millepertuis  »  de  d’ortie  mor¬ 
te  :  Entre  les  fleurs  celles  de  noyer,  de  rofes  rouges, 
de  pallerofes  de  de  pavot  :  Entre  le  fruits,  les  oran¬ 
ges  à  demi  feches  »  de  les  myrabolans  ;  Entre  les 
aromates,  le  fpicanard  :  Entre  les  minéraux ,  le  co¬ 
rail  de  le  lapis  prunelU  qui  arrêtent  l’ébullition  du 
fang  de  l’acier  éteint  dans  le  laidb  ou  qu 
£tion  appropriée. 

De  ces  chofes  fe  peuvent  former  diverfe^  com- 
polirions, par  exemple. 


elque  déco- 
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ï.  Prenés  deux  oranges  écorce  3c  fuc,cQupés  les 
par  tranches  3c  y  ajoutés  des  feuilles  de  plantin  3C 
de  millepertuis,dc  chacune  deux  poignées,faites  les 
cuire  dans  de  l’eau  calibée  jufques  à  une  livre  3c 
demie,  puis  les  coulés  &y  ajoutés  deux  ou  trois 
onces  de  fyrcp  de  pavot,  &  prenés  cela  en  cinq  ou 
fix  dofes. 

2.  Ou  prenés  de  bois  de  fantal  rouge  deux  drach¬ 
mes;  de  rofes  rouges  ôc  pâlie  rofes  de  chacunes  3. 
drachmes:mettés  infufer  cela  dans  deux  livres  d’eau 
commune  ,  y  ajoûtaiit  d’efprit  de  vitriol  autant 
qu'il  en  faudra  pour  rendre  cette  infufon  aigre¬ 
lette  ,  laides  infufer  cela  tiedement  l'efpace  d’ù- 
né  nuit ,  puis  le  coulés  3c  y  ajoutés  un  peu  dé 
fucre  3c  de  fyrop  de  coraux  >  prenés-^en  pour  dofe 
cinq  onces. 

3.  Ou  prenés  des  fucs  épurés  de  plantin  3c  d’or¬ 
tie  morte  ,  de  chacun  cinq  onces ,  d’eau  de  pied  de 
rofes  trois  onces,  de  fpica-nard  quinze  grains, de  fy¬ 
rop  de  grenades  ou  de  coins  ,  deux  onces  :  prenés 
cela  en  trois  dofes i 

On  fe  fert  auflî  pour  le  même  ufage  de  plufieüirs 
medicamens  externes  dont  on  fait  des  poudres  ,  ça- 
taplâmes ,  onguens  3c  emplâtres  dont  nous  parle¬ 
rons  cy-aprés  au  chap.^.de  ce  Livre* 

Des  medicamens  confolidatifs  O*  vul¬ 
néraires. 

Quoy  qu^  la  plupart  des  medicamens  vul¬ 
néraires-  foient  externes  3c  s’appliquent  à  l'exté¬ 
rieur  du  corps,ccpendant  il  y  en  a  aufli  qui  fe  pren¬ 
nent  par  la  bouche  avec  grande  utilité;  Nous  parle¬ 
rons  des  externes  au  chap.9.  de  ce  Livre  :  Et  nous*" 


Liv.I,  des princ.  Tdemedes  de  Ch/r-  2$ 

nous  contenterons  de  dire  ici  la  matière  3ç  les  for¬ 
mai,  s  des  internes. 

Us  fe  prennent  des  racines  de  confolide,tormen- 
tille,angciique  3c  cariophyllata,des  feiiillcs  de  fani- 
,  cle,  pyrole  ,  verveine  ,  pied  de  lion,  bngle,  perven¬ 
che,  agrimoine  ,betoine  ,  millepertuis,  véronique* 
pilofelle ,  verge  dorée,  pimpinelle  3c  langue  de  fer¬ 
ment. 

De  ces  chofes  fe  font  diverfes  potions  avec  de 
l'eau  ou  du  vin,  entre  lefquelles  celles  que  les  Alle- 
mans  appellent  vuntranch  ,  c’eft  à  dire  breuvage  de 
playes,&  qui  eft  de  l'invention  de  Paracelfe,cftnon 
feulement  tres-uhtée,mais  encore  merveilleufement 
utile  en  ces  occahons  ,  il  y  en  a  quantité  de  def- 
criptions ,  dont  voicy  la  meilleure  3c  la  plus  af~ 
feurce. 

Prends  de  Pyrole  ,  fanicle  ,  pied  de  lion  >  verge 
dorée ,  angélique  fauvage  3c  bettes  rouges  cueillies 
entre  les  deux  Nôtre  Dame  d'Aouft  3c  de  Septem- 
bre>  en  vieille  Lune ,  la  quantité  que  vous  voudrez* 
faites  les  (echer  dans  une  chambre  à  l'ombre  puis 
les  ayant  mis  dans  des  fachets  de  papier,on  les  pour¬ 
ra  encor  mettre  dans  un  four  tiede  pour  les  rendre 
plus  feches  3c  faciles  à  mettre  en  poudre  chacune 
à  part. 

Quand  on  s'en  voudra  fervir,  il  en  faudra  pren¬ 
dre  de  chaque  forte  demi-drachme  3c  les  mettre  dâs 
un  pot  3c  demi  de  bon  vin  blanc  mefure  d'Evéché. 
Puis  les  faire  bouillir  dans  un  chauderon  plein  d'eau 
3c  grand ,  en  telle  façon  que  le  pot  de  terre  verniffé 
ou  d’eftaimou  la  bouteille  où  vous  aurés  mis  le  vin 
3c  les  herbes  y  piiifTent  aifement  entrer  *  vous  le 
laifferés  boiiillir  étant  bien  bouché  autant  de  tems 
qu'il  en  faut  pour  cuire  un  œuf  dur. 
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Remarquez  icy  fui:  l’ufage  de  ces  potions  les 
chofes  fuivantes. 

1.  Que  fi  Ton  craint  l’inft  amatîon  ,  ou  en  des 
corps  chauds,  maigres,  ou  bilieux,au  lieu  de  faire  la 
deco&ion  en  du  vin  pur  ,  il  la  faut  faire  moitié  eau, 
moitié  vin,ou  toute  dans  de  Veau. 

2.  Qu  il  ne  s’en  faut  fervir  qu  apres  les  .  re- 
medes  généraux  ,  comme  faignées  8c  premiers  ap- 
pareils. 

3.  Qu'il  s'en  faut  abftenir,  là  où  y  il  a  fièvre,  fur 
tout  de  ceux  qui  font  plus  chauds  >  comme  l'Ange-* 
lique,  8cca 

4.  Que  ladofe  de  ceci  efb  d'un  verre  ,  8c  qu'il 
doit  être  donné -chaud  ,  on  en  donne  le  matin  à 
jeun  deux  ou  trois  heures  avant  le  difner ,  &  autant 
le  foir  trois  heures  avant  le  louper  ,  fi  la  playe  efb 
grande  8c  dangereufe  ,  on  en  peut  prendre  trois  fois 
le  jour. 

5.  Qu’il  faut  laver  la  playe  le  foir  &c  le  matin 
avec  la  même  decoéfcion  *  fans  y  mefler  d’autres 
chofes  8c  étant  ladite  playe  nette  ,  on  prendra  du 
linge  blanc  qu’on  trempera  dans  ledit  breuvage, puis 
on  le  mettra  fur  la  playe  8c  on  l’envelopera  avec 
une  bande  d’antre  l’inge. 

6.  Que  s’il  étoit  demeuré  dans  la  playe  quelque 
fquille  d’os  ,  ou  quelque  autre  chofe  ,  il  faudra 
ajouter  àla  decoétion  une  demi  drachme  de  Sabi¬ 
ne  pulverifé.e  ,  8c  ceffer  d’en  ufer  auffi  -  tôt  que  la 
choie  fera  fortie ,  ou  qu’il  en  iortira  feulement  du 
fang  clair* 
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Ch  ap,  VII. 

Des  Medicamens  Internes  qui  fervent  aux 
ulcérés  C?  à  d*  (foudre  le  fan  g  caille  dans  les 
chutes ,  cont n fions  worf  endures* 

Des  Medicamens  Internes  pour  les  Vlceres . 

LEs  mêmes  medicamens  qui  fervent  aux  piayes 
font  bons  au  m  aux  ulcérés  :  mais  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  outre  cette  faculté  confolidative 
en  ont  encor  une  plus  deteifive  6c  qui  leur  eft  plus 
appropriée*  Or  il  eft  d'autant  plus  necelïaire  de 
s'en  fervir ,  outre  les  medicamens  quon  applique 
en  dehors ,  que  fou  vent  ces  ulcéré  s,  &  particulière¬ 
ment  les  malins  6C  difficiles  à  confolider  dépendent 
de  quelque  vice  du  fang  &c  des  humeurs  qui  y  af¬ 
fluent  ,  6c  ces  chofes  viennent  encor  de  plus  loin, 
à  fçavoir  des  intempéries  6c  mauvaifes  dilpofitions 
qui  fe  trouvent  au  foye  ,  à  la  ratte  ,  au  mefentere 
6c  au  pancréas  aufquelles  il  faut  nece {Faire ment 
pourvoir  ,  6c  c’eft  à  quoy  fervent  extrêmement  ces 
remedes  qui  nettoyent  6c  fortifient  fort  bien  ces 
parties. 

Ces  medicamens  qu'on  peut  appeller  ulceraires, 
font  principalement  les  racines  de  Sarrazine,  be- 
toine  6c  gentiane,  'Vofinunda  regalis  ou  fougere  mâ¬ 
le,  la  petite  centaurée,  6c  la  perficaire,&  l'on  mefle 
ces  chofes  avec  les  herbes  vulnéraires  ,  dont  nous 
avons  parlé  au  chapitre  precedent. 

Il  y  a  auffi  certaines  herbes  qui  fervent  plus 
particulièrement  aux  blelFures  6c  ulcérés  de  cer« 
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taines  parties  du  corps  ,  comme  la  betoine  à  ceux 
de  la  tête  ,  la  véronique  à  ceux  de  la  poitrine  ,  l'a- 
grimoine ,  à  ceux  du  foye  ,  de  le  fraifier  à  ceux 
des  reins. 

De  ces  chofes  on  peut  faire  diverfes  por¬ 
tions  ,  dont  nous  donnerons  ici  quelques  exem¬ 
ples.  ' 

i.  Ainfi  ,  prenez  des  racines  de  çonfolide  de 
de  betoine  de  chacune  une  once  de  demi ,  d *of- 
meriin  regdis  ,  de  perficaire  ,  bugle  >  véronique 
ôc  agrimoine  ,  de  chacune  une  poignée  v  de  fleurs 
de  petite  centaurée  une  pincée  ,  faites  cuire  ceci 
dans  une  fuffifantc  quantité  d'eau  ,  ou  d'eau  de  du 
vin  jufques  à  un  pota  de  en  prenez  une  ou  deux  fois 
le  jour  un  verre. 

z  Ou  prenez  de  racines  de  Sarrazine  ,  gentiane 
de  çonfolide,  de  chacune  fix  drachmes,  d'herbes  de 
Véronique, verge  dorée^e millepertuis  ôefanicle, de 
chacune  une  poignée  :  faites  cuire  cela  dans  de  l'eau* 
ou  de  beau  de  du  vin  jufques  à  un  pot  de  en  pre¬ 
nez  comme  deflus. 

Remarquez  ici  que  le  vray  ufage  de  ces  chofes 
efi  apres  les  purgations  >  iaignées  3c  autres  re<- 
niedes  preparans  de  tmiverfels.  2.  qu'il  les  faut 
réitérer  de  s'en  fervir  fort  long-tems.  5.  qu’elles  font 
encor  meilleures  cuites  en  l’eau  calybée.  4  qu'il 
en  faut  laver  les  ulcérés  de  y  faire  des  injections 
s'ils  font  profonds  ou  fi  Au!  eux  ,  Se  n'y  négliger 
pas  les  remedes«exterieuts  dont  nous  parlerons 
en  fon  lieu. 


Des 
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Des  Medictmens  internes  qui  dtjjhlvent  le  f&ng 

caillé ,  C?  font  propres  pour  les  chutes , 
cot^tu fions  &  morf endures . 

Ces  Medicamens  font  la  plupart  chauds  Se 
fecs,  atténuatifs  Se  refolutifs  :  mais  il  y  faut  anfïi 
mêler  quelques  hume&anS.  Ils  font  propres  dans 
les  chûtes  ,  contufions  Se  morfondurcs  ,  ainii 
que  les  nomme  le  vulgaire  ,  &  d’ailleurs  ils  ou¬ 
vrent  les  pores  Se  excitent  mêmes  fouvent  les 
fueurs. 

La  matière  s'en  tire  *  entre  les  racines,  de  la  Sar- 
razine  de  la  regliife.  Entre  les  herbes  »  de  la  far- 
nette  >  du  thym,  armoife,  verge  d'or  de  pervenche» 
Entre  les  femenccs  ,  de  celle  de  niele.  Entre  les 
Syrops,de  l'oxymel  &  fur  tout  du  Scyllitique.Entre 
les  Gommes  de  l’ammoniac  Se  du  bdcllium  diiTbus 
en  vinaigre.  Entre  les  animaux  fe  prennent  le  fper- 
ma  ceti ,  le  caillet  de  lievre  ,  le  fang  de  bouc  Se  la 
mumie*  On  en  peut  donner  de  celuy  qu’on  vou¬ 
dra  depuis  une  demi  drachme  à  une  drachme  dans 
cinq  onces  d’eau  de  chardon  béni ,  ou  de  thym,  ou 
de  creffon. 

De  ces  chofes  on  peut  faire  diverfes  compor¬ 
tions,  mais  la  plus  célébré  eft  celle  que  les  Aile- 
mans  appellent  Faltranch ,  c’eft  à  dire  ,  breuvage  à 
chûtes  >  Se  dont  on  croit  que  Paracelfe  eft  1* Auteur 
auflî  bien  que  du  Vnntranck  dont  nous  avons  parlé 
au  chapitre  precedent  :  En  voici  la  defeription  la. 
plus  feurc. 

Prenez  de  pervenche  à  fleur  bleiie^cf armoife  rou¬ 
ge,  Se  de  la  verge  d'or  ,  cueillies  Se  (echées  comme 
nous  avons  dit  cy-dellus  à  l’occafion  du  vmtranch 
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autant  que  vous  voudrez  ,  8c  quand  vous  vous  eu 
YQudçés  fervir  p renés  de  chacune  d’icelles  demi 
drachme, &  là  faites  cuire,  &  vous  en  fervés  comme- 
4u  vuntrançh. 

Si  en  tombant  on  s’étoit  offencé  quelque  côté, 
pny  pourra  ajouter  de  i' Angélique  iauvage  une 
demi  drachme  ,  8c  faites  tremper  dans  ladite  dé¬ 
coction  un  linge  que  vous  appliquerez  le  plus 
chaud  qu’on  le  pourra  fuporter  fur  la  partie  ma- 
lade,tandis  quJclle  fera  une  douleur  piquante  8c  non 
plus  outre. 

Çes  décodions  fervent  ,  comme  nous  avons 
dit ,  dans  les  chutes ,  contufions ,  fang  caillé  ,  8c 
morfondures  >  comme  auffi  dans  les  diflocationst 
8c  fractures  apres  les  avoir  remifes  :  mais  il  y 
faut  obfepver  les  conditions  fui  vante  s.  i.  Qu'on 
ait  fait  les  remedes  generaux  3  8c  fur  tout  les  fai- 
gnéese  i.  Qu'on  s'en  ferve  long-tems ,  8c  3.  Qu'on 
ne  négligé  pas  les  autres  remedes  externes ,  comme 
effc  entre-autres  le  fgillum  kèatœ  mariœ,cvi  forme  de 
ça  tapi  âme. 


Qb  ap,  Y  lit 

$)/$  mediçamen>  Externes  des  Chirurgiens^ 
C?  premièrement  des  Reptfcufijs  ,  Ano~ 
dyns  %  Bmoiiîems  ,  Me  Joint  ifs  (J  &uppum 
ratifs. 

N  O  u  s.  avons  jufques  içi  traité  des  Medicamens 
internes  de  Chirurgie,  relie  maintenant  à  par¬ 
ler  des  externes  qui  font  les  îlepereuffifs  *  Ano» 
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dyns  3  Emollients  3  Refolutifs  3  Suppuratifs  >  de- 
tcrfifs  >  Sarcotiqites  a  Epulotiques  ,  Cathereti- 
ques.  Ceux  qui  iont  propres  à  arrêter  le  fang  3c 
à  confolider  les  playes  &  ulcérés ,  3c  finalement 
des  attractifs  tant  fimples  que  ceux  qui  font  rou¬ 
gir  la  peau  3  ou  excitent  des  vefcies  où  nous  par¬ 
lerons  des  Sînapifmes  ,  Phœnigmes  Dropaces  3c 
Veficatoires.  } 

Des  Repercuffs. 

Les  Medicamens  repercufifs  font  ceux  qui  em¬ 
pêchent  le  fang  3c  les  humeurs  de  fluer  fur  quel¬ 
que  partie  3c  qui  peuvent  renvoyer  ce  qui  eft  déjà 
influé  3  pourveu  qu’il  ne  foit  pas  encor  bien  atta¬ 
ché  à  la  partie.  Ils  font  tous  froids  3c  aftringens 
3c  s'appliquent  fur  la  partie  même  ,  on  les  met 
aufïï  quelques-fois  fur  les  voifines  >  3c  alors  cela  fe 
fait  pour  boucher  le  chemin  à  l’humeur ,  3c  ils 
prennent  le  nom  d' inter  ce f  tifs  &  defenjifs  ,  parce 
qu'ils  interceptent  cette  humeur  3c  l'empêchent  de 
paifcr  outre. 

Les  chofes  fui  vantes  leur  fourni  lient  de  ma¬ 
tière  j  les  racines  de  plantin  3c  de  tormentille  : 
de  fumach  ,  3c  de  meurthe  :  les  fruits  de  myr- 
les  feiiilles  de  Cyprès  ,  de  pourpié  5  de  plantin  * 
tilles  ,  de  coins  ,  de  forbes  >  de  noix  de  cyprès  3 
de  nefles  3c  de  prunes  fauvages  :  les  fleurs  de  ro^ 
fes  rouges  3c~  de  bal  au  il  es  :  les  fucs  d'hypociflis  3c 
l'acacia  :  les  liqueurs  de  vinaigre,  ver jus>  huile  ro- 
fat,  3c  de  coins. 

De  cette  matière  on  fait  encore  diverfes  compo- 
fitions  officinales  3c  magiflrales» 

Entre  les  officinales  le  cerat  fàntalin ,  l'onguent 

C  % 
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f  ôfàt  &  1' 
pfagcs. 

On  fait  auffi  pluflduts  compofltions  magiftrales 
pour  cela,comme  font  divers  liniments,cerats,  cata- 
âmes,  dont  nous  donnerons  ici  quelques  exem- 
es, 

1.  Ainfi  les  Chirurgiens  fe  fervent  très  -  fou- 
vent  dans  le  premier  appareil  des  pîayes  pour  ar¬ 
rêter  le  flux  des  humeurs  Sc  du  fang  fur  la  partie 
d'une  once  ou  deux  de  bol  en  poudre  &  deux 
blancs  d’œufs  qu'on  met  fur  des  étoupes  pu  fur  du 
linge, 

2.  Ou  pour  intercepter  le  paffage  aux  humeurs*. 
Prenez  de  poudre  de  noix  de  cyprés,de  gale  &  d'é¬ 
corce  de  grenades,  de  chacune  une  drachme,  de  bol 

d'Armenie  deux  drachmes  ,  de  farine  d’orge  trois 

o  - 

onces,d  oxymel  fimple,autant  qu'il  en  faudra- faites - 
<pn  un  cataplame. 

L'ufage  de  repercuiîlfs  cfl  de  renvoyer  la  fluxion 
autre  part ,  quand  elle  tombe  fur  une  partie  dange^ 
renie  ,  8c  lors  que  les  humeurs  n*y  (ont  pas  encor 
bien  attachées  ,  lç  tems  de  les  employer  çft  au  com¬ 
mencement  des  fluxions  apres  avoir  pourveu  par 
des  évacuations  nniverfelles '8c  des  revulfons,  qu'il 
lie  s'y  en  faife  une  plus  grande.  Mais  remarquez  ici 
qu'il  ne  s'en  faut  pas  fer  vit  quand  la  fluxion  fe  fait 
fur  les  emunftoires  8c  parties  moins  conflderables, 
quand  elle  arrive  par  voye  de  crife  &c  en  des  mala¬ 
dies  malignes  ou  peftilentielles  ,  dont  il  faut  plu¬ 
tôt  attirer  la  matière  à  la  fupetficie  du  corps  que 
Yen  retirer. 


emplâtre  populeum  peuvent  fervir  à  ces 
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Des  ÂncdynSi 

'  '  1  t  •  * 

Les  Andyns  font  des  medicamens  qui  appaifêiit! 
îa  douleur,  fans  pourtant  en  enlever  la  caufemy  af~ 
foupir  le  fentiment.  Ils  le  prennent  des  chofes 
temperees  &  qui  ont  du  rapport  avec  nôtre  cha¬ 
leur  8c  humidité  naturelle  ,  au  moyen  dequoy  ils 
fomentent  doucement  la  partie  ,  relâchent  les  ten¬ 
ions  qui  y  font,&  aident  à  refoudre  les  humeurs. 

Les  chofes  qui  y  fervent  font,  entre  les  racines,* 
celles  de  guimauve ,  de  mauves  8c  de  lys.  Entre 
les  feuilles  ,  celles  de  fureau  ,  mauves,  violiers-,  be-^ 
toine ,  mercuriale  :  entre  les  femences  ,  celles  de 
lin  j  fenugrcc  ,  froment ,  orge  ,  cumin  8c  aneth  I 
entre  les  fleurs,  celles  de  melilot,  camomille,  boiiib 
Ion  blanc,  8c  le  fafframentre  les  parties  d'animaux* 
le  lait  tiede  ,  le  beurre  frais ,  l'œfîpe  $  les  jaunes 
d'œufs ,  les  poulmons  8c  entrailles  d'animaux  nou* 
vellement  tués  8c  chauds,  les  moiielles  ,  les  graifles 
8c  les  fuifs  de  là  plupart  des  animauxjles  huiles  d'a* 
mandes  douces  ,  de  camomille  ,  de  lys,  d'aneth,  de 
violiers  8c  de  vers. 

Entre  les  compofîtions  officinales, il  y  a  l'ongiieîiC 
de  Alth<za  ,  mais  l6plus  fouvent  on  ordonne  fur  le* 
champ  divers  liniments,Qnguents,  fomentations  &ê 
cataplâmes,  dont  il  fera  bon  de  donner  ici  quelques 
exemples. 

i.  Ainfl  prenez  de  mie  de  pain  ét  de  fariné  de 
feves,  de  chacune  quatre  onces,  cuises  cela  dans  dd 
lait  de  vache,  y  ajoutant  fur  la  fin  trois  jauiieâ 
d'œuf,  de  l(huile  de  camomille  8c  de  violettes  <fe 
chacun  deux  onces  ,  faites-en  un  cataplâme  potd 
appliquer  fur  la  partie  malade, 

C  | 
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2 .  Où  prends  d’huile  de  camomille,  d'aneth 
&  de  terebenthine,de  chacun  demi  once;  d’onguent 
de  Altheta  6c  populeum ,  de  chacun  trois  drachmes, 
de  rofes  deux  drachmes>faites  en  un  finement.  Leur 
ufage  eft  dans  des  douleurs  infuportables,  qui  cau- 
fent  des  veilles  ,  des  fièvres  6c  autres  accidens  fâ¬ 
cheux  ,  en  ce  cas  on  paife  encor  quelquesfois  aux 
medicamens  narcotiques  qui  pris  en  dedans  exci¬ 
tent  îc  fommeil ,  6c  en  dehors  ftupefient  la  partie: 
tel  eft:  en  dedans  le  laudanum  6c  en  dehors  fionçuent 
populeum  6c  ie  même  laudanum ,  mais  il  y  faut  ufer  de 
grande  précaution;  de  peur  de  mortifier  la  partie  an 
lieu  d’en  afioupir  un  peu  le  fentiment. 

Des  Emollients. 

Les  medicamens  émollients  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  MalaEHcjues  font  ceux  qui  humectent ,  ra¬ 
molli  fient  6c  diftolvent  ou  liquéfient  les  duretés 
des  parties  »  ou  des  tumeurs  qui  s'y  font.  On  re¬ 
marque  qu'ils  ont  beaucoup  de  convenance  avec 
les  Ânodyns , 

Les  chofes  qui  y  fervent  font.  Entre  les  racines* 
celles  de  guimauve,  de  colouvrée,  les  oignons  cuits, 
la  flambe  6c  les  oignons  de  lys  blancs.  Entre  les 
feuilles ,  celles  d’arroche  ,  de  blettes  ,  guimauves  , 
bourrache,  branque-urfine,  buglofe,  mauves,parie- 
taire,  fureau,  violettes,  orties.  Entre  les  femences  , 
celles  de  lin  ,  fenugrec  6c  mauves  :  Entre  les  fleurs, 
celles  de  camomille  ,  melilot  ,  violettes  ,  faffran  ; 
entre  les  fruits,  les  amandes  6c  figues  :  entre  les  li¬ 
queurs  le  vinaigre  ,  ou  plutôt  fa  vapeur  :  entre  les 
xefines  ,  la  terebenthine  :  entre  les  gommes ,  l'Am¬ 
moniac*  le  bdelUum*  galbanum*  opoponax,  ôc  fto- 
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fax  :  lés  fleurs  ds  foûphre ,  les  grailles  de  fuifs  de 
divers  animaux  :  les  huiles  d'olives  >  de  camomilles 
de  lys  blancs, de  violettes  &  d’amandes  douces  »  Où 
tient  auifi  dans  les  Boutiques  d’Apoticaires  de$ 
çompolitions  qui  amolli  lient ,  comme  l’onguent  de 
ahhœa ,  le  refomptif,  l’emplâtre  de  muciilage,  le  dia- 
chilum  fimple  ,  de  celuy  qui  eft  préparé  avec  les 
gommes,eomme  auiîi  celuy  de  Melilot. 

L  ufage  des  émollients  eft  pour  les  duretés,  ren¬ 
iions  ,  skirres  &  tumeurs  skirreufes  de  diverfes 
parties  du  corps  »  de  pour  préparer  lés  humeurs  a 
être  plus  commodément  difeutées. 

Donnons  maintenant  quelques  exemples  deâ 
compolîtions  magiftrales  quon  peut  ordonner  fus 
le  champ; 

1.  Prénés  des  racines  de  eoülouvfée  deux  onces.* 
de  lys  blancs,  de  de  guimàuves,de  châcune  trois  on¬ 
ces  j  d’ortie  recenté  ,  de  mauves  &  dé  cerfuëil ,  dë 
chacunes  une  poignée, de  farine  de  ftnugrec  une  on¬ 
ce  2c  demi  :  cuifés  cela  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  de  fontaine  pour  en  faire  un  cataplâme,ÿ  ajou¬ 
tant  d’huile  de  camomille  de  d’Aneth  ,  de  chacun 
demi  once. 

2.  Ou  preiiés  de  fleurs  de  fouphre,&  de  myhrrej 
de  chacune  demi  drachme,  de  galbanum,  opoponax 
de  Ammoniac  de  chacun  une  once  ;  d’huile  de  lys 
blancs  de  de  .camomille  de  de  graille  dé  canards 
de  chacun  ftx  drachmes  3  de  cire  ce  qu’il  en  faudra 
pour  faire  un  emplâtre. 

3*  Ou  prends  d’huile  de  eamomille&:  demandes 
douces,  de  chacun  une  once;  de  graille  de  poule  5  ÔG 
de  beurre  frais,de  chacun  demi  once,  d’huile  chymi- 
que  >  de  cire,  deux  drachmes;  de  fleurs  de  fouphré 
¥.ne  d.rachme^de  ckemapen,  faite  s- en  unlinement* 

Q.  4 
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Des  RefAuîifs. 

Les  Medicamens  refolutifs  ,  au  fais  auquel  nous 
prenons  ce  mot,  en  cet  endroit  ,  font  des  medica- 
mens  qu'on  applique  par  dehors  pour  refoudre,c'eft 
à  dire  ,  faire  palier  les  humeurs  3c  cnfemble  les  tu¬ 
meurs  qui  en  iont  caufées  par  l'infenfible  tranfpira- 
tien  3  d'où  vient  qu'ils  font  aufil  appelles  difeuft 
fîfs,  digeftifs  3c  diaphoretiques  :  car  non  feulemen- 
ils  raréfient  3c  la  matière  &  les  pores  de  la  peau 
pour  luy  donner  iiTuë  ,  mais  ils  attirent  un  peu  de¬ 
hors.  Ainfi  ils  ont  affinité,  partie  avec  les  remolli- 
tifs,  partie  avec  ceux  qui  excitent  les  fueurs,  3c  par¬ 
tie  avec  ceux  qui  chaflënt  les  vents  :  telles  font 
les  racines  de  guimauves  &  de  lys  blancs,  les  feiiil- 
les  d'aneth  ,  l’hyllope  ,  mercuriale  ,  3c  pouliot  : 
les  fleurs  de  melilot  ,  camomille  ,  violiers  ,  aneth  , 
foréau,  3c  les  femences  d'anis,  coriandre  ,  fc  nu  grec, 
3c  lin  5  les  bayes  de  laurier  ,  les  figues  lèches,  les 
grailles  ,  moüelles  3c  fuifs  de  quantité  d'animaux, 
comme  d'oye  ,  poule ,  canard ,  renard,  blaireau  Sc 
ours,  les  nids  d’hyrondelles  3c  fientes  de  pigeons; 
les  gommes  ammoniac,  bdellium,  galbanum  ,  opo- 
ponax,  ftorax,  la  terebenthine;le$  huiles  d’amandes 
douces  ,  camomille  ,  aneth  ,  de  femence  de  lin  >  de 
violiers  ;  entre  les  eflences  chymiques,celles  de  cire 
3c  de  térébenthine. 

On  tient  auffi  des  compofitions  dans  les  Bouti¬ 
ques  propres  à  cela  comme  les  onguens  de  Althœa, 
d*  Agrippa,  Aregen ,  Martiatum,  l'emplâtre  oxycro - 
çettm  ,  de  melilot ,  &  de  bacc'u  lauri. 

L’ufage  desdifcuffifs,eft  lors  qu'il  y  a  quelques 
humeurs  fous  la  peau  qu’il  faut  tâcher  d'attenuer 


Liv.î,  des pnttc.Remedes  de  Chk .  4 1 

rdoudre  &  évacuer  par  l’infenfible  tranfpiration,&: 
ainfl  le  tems  de  les  employer  ,  c’efl:  lors  que  le  mal 
eft  déjà  beaucoup  accrcu,&  apres  qu’onu  déjà  don¬ 
né  ordre  que  cela  n’attire  pas  davantage  de  flu¬ 
xion;  car  un  peu  devant  011  les  mefle  avec  quelques 
rcpercufifs. 

Remarquez  ici  que  tant  plus  que  la  matière  dl 
froide  ôc  crafle,  ôc  plus  il  faut  ufer  de  refolutifs 
chauds  meflés  avec  des  emolliens. 

Il  n’eft  pas  betoin  d’en  donner  ici  des  exemples* 
puis  que  ceux  que  nous  avons  déjà  donné  cy-delfus 
au  titre  des  remollitifs  peuvent  aufli  fervir  à  cela,  il 
ne  faut  qu’y  ajouter  des  chofes  un  peu  plus  chau¬ 
des  que  nous  avons  remarqué  en  ce  titre  ici, fur  tout 
l’aneth,  le  fur  eau,  le  pouliot,meiilot,  graifle  de  blai¬ 
reau,  de  renard,  d  ours,6cc. 

Des  Suppuratifs . 

jLes  medicamens  qu’on  appelle  fuppuratifs  font 
ceux  qui  aident  la  nature  par  leur  chaleur  douce; 
ôc  retiennent  celle  de  la  nature  au  dedans  de  la 
partie  ,  en  bouchant  les  pores  par  leur  vertu  empla- 
Itique* 

Telles  font  les  racines  de  guimauves >lys,  oignons 
cuits,  tuflilage  ,  colouvrée ,  les  feuilles  de  mauves* 
guimauves  ,  branque  urfine ,  ozeille,  pariétaire,  fe- 
neçon  ,  violier  ,  les  femences  de  lin  ,  fenugrec  , 
orge  ,  les  dattes ,  figues  ôc  raifins  de  Damas  ;  les 
farines  de  froment,  orge,  orobe,  le  pain  de  froment; 
les  gommes  Ammoniac  ,  bdellium ,  ladanum  ,  flo- 
rax,  la  terebenthine,  la  cire,  les  jaunes  d’œufs,  l’œ- 
fype,  la  moiielle  de  veau,  les  grailles  d’oye,de  pou- 
Je  ôc  de  pourceau,  le  beurre. 
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Dans  les  Boutiques  on  tient  l’onguent  b  a  fi  lie,  &C 
Dialthœa  ,  6c  les  emplâtres  de  Diachyhim  fimple  6c 
compofé. 

L  ufage  des  fuppuratifs  eft  lcrs  que  les  humeurs 
qui  font  à  la  fi.tperh.cie  du  corps,ne  peuvent  être  re- 
foutes  par  les  medicamens  dont  nous  avons  parlé 
cy-deftus  :  mais  on  ne  les  applique  prcfque  qn'apres 
avoir  tante  de  refoudre  la  matière  ,  encor  faut-il 
qu'elle  foit  propre  à  être  fnppuréc  *  ce  qui  n’efl  pas 
toujours:  car  les  tumeurs  qui  viennent  de  labde,ou 
de  la  mélancolie  ne  font  pas  propres  à  cela,  6c  il  y 
a  même  du  danger  de  feflayeti  On  ne  s *cn  fert  pa§ 
au  fil  qu’en  une  grande  neceilird  6c  avec  beaucoup 
de  circonfpedKon  aux  parties  internes  3c  aux  join¬ 
tures  :  mais  leur  vray  ufage  cil  dans  les  tumeurs 
fanguines  6c  inflammations» 

Donnons-en  ici  quelques  exemples* 

i»  Prends  des  racines  de  guimauve  6c  de  lys 
blancs, de  chacune  une  once  6c  demi;  de  feuilles  de 
mauves  6c  de  branque-urfine,  de  chacune  une  poi° 
gftiée,  de  fisses  au  nombre  de  huit,  de  farine  de  fro- 
ment  deux  onces,  de  Savon  de  'Venue  trois  drach¬ 
mes.  Cuifes  le  tout  6c  le  faites  pafler  à  travers  un 
crible  ,  puis  y  mettes  de  graille  de  porc  une  once, 
d’huile  de  camomille  deux  onces  >  faites  en  un  ca- 
taplâme* 

2.  Ou  prends  des  figues  grafles,  dix,  d’oignons 
cuits  fous  les  cendres ,  trois  ,  les  ayant  réduits  en 
pâjte  ,  ajoutez- y  d'onguent  bafilic  drachmes  $ 
de  gf aille  de  canard  ,  une  once  ,  de  miel  vierge  6C 
de  farine  de  lin  ce  qu'il  en  faudra  pour  faire  un 
cataplâme» 
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-  C  h  a  I X* 

Des  Deterfifs  >  Sarcotiques ,  Epulotiques 
&  Cathcretiques . 

REftent  encor  quelques  Medicamens  dont  on 
fe  fert  en  dehors  ,  fur  tout  apres  que  les 
apoftemes  font  ouverts  6c  dans  les  ulcérés  qui 
font  les  Deterfifs  ,  Sarcoùques  >  Epulotiques  6c 
Catheretiques. 

Des  Deterfifs • 

J  ^ 

Outre  les  deterfifs  internes ,  dont  on  fe  fert  pour 
déveloper ,  nettoyer  6c  évacuer  les  humeurs  grof- 
fieres  *  lentes  6c  vifqueufes  qui  font  dans  le  corps, 
il  y  en  a  encor  des  externes  qui  fervent  à  nettoyer 
les  immondices  qui  fe  font  aux  ulcérés ,  les  uns  6c 
les  autres  font  la  plupart  chauds  6c  fccs  ,  6c  ont 
quelque  amertume  ou  acrimonie,  qui  efi:  le  principe 
de  leur  action. 

Tels  font  entre  les  racines  ,  celles  d’Ache,  de 
farrazine,  de  plantin  6c  de  gentiane»  Entre  les  feuil¬ 
les,  celles  d'Abfinthe  ,  centaurée  ,  marrube ,  ache, 
betoine,  agrimoine,  mourron,8#  celle  de  thaliSirum 
qui  font  admirables  ;  les  femences  d'orge,  d’orobe, 
6c  de  lupins ,  l’aloés ,  le  fucre  le  miel  ,  la  leffivç, 
Eurine  ,  la  myrrhe  ,  la  terebenthine  ,  les  plus  forts 
font  le  verdet  6c  le  vitriol. 

Dans  les  Boutiques  des  Apoticaires  fe  trouvent, 
l’onguent  appelle  des  Apofires ,  6c  le  mundificati- 
vflm  expertwn ,  6c  entre  les  Emplâtres ,  celuy  qu'on 
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appelle  divin.  On  fe  fert  aufli  beaucoup  de  l’on¬ 
guent  nommé  mundificativum  de  dpio  ,  duquel  nous 
donnerons >éi  la  defcription,  puis  qu’elle  n’eft  qu'en 
peu  de  difpenfaires  ,  d’où  nous  avons  encor  retran¬ 
ché  certaines  chofes  fuperfluës. 

Prenez  des  feuilles  d’ache  ,  d’ablînthe,  de  grande 
confould.è,  de  b  itgle,dJ  agronome,  de  plantin,  betoi- 
ne> millepertuis,  millefelidle,  petite  centaurée,  veto- 
nique,pimpinelle,  ver  vdne, choux  rouges,  renouîiéc, 
herbes  aux  fraifes  ,  mourron,  de  chacune  deux  poi¬ 
gnées  *,  d’huile  commune  5c  de  cire  neuve,  de  cha- 
cun  trois  livres  ;  de  renne  5c  de  iuif  de  mou¬ 
ton  >  de  chacun  fix  livres  ,  de  térébenthine-  deux 
livres,  co  ne  a  (Té  s-  les  herbes  ,  5c  en  fuite  les  cmzés 
avec  1  huile  ,  la  térébenthine  5c  le  fuif ,  y  ajoutant 
un  peu  d’eau  rofe  ,  coulés  les  5c  les  exprimés  apres 
que  l'aurés  coulé  5c  la  cire  5c  refine  étans  fondues* 
difïolvés-y  de  myrrhe,  d’Aloe,  d’écrevifies  brûlées, 
de  chacune  deux  onces, de  racines  de  farrazine  ron¬ 
de  *  d’iris  de  Florence  pulverifée  ,  de  chacune  une 
once,  faites-en  un  onguent. 

Si  on  le  veut  plus  ample  prenez  des  fucs  d’Ache 
d’abfinthe  ,  de  marrube,  &  de  plantin  de  chacun 
trois  onces ,  d’huile  rofat  demi  livre  ,  cuîfés  cela 
jufques  à  la  confomption  des  lues  :  puis  y  ajoû» 
tés  deux  onces  de  térébenthine  ,  d’Aloës,  de  myr¬ 
rhe  >  5c  de  racines  d’iris  de  chacun  deux  drachmes, 
de  cire  verde  autant  qu’il  en  faudra,,  faites- en  un 
emplâtre. 

L’ufage  des  dererfifs  eh  dans  les  playes  5c  ulcérés 
fordides,5c  l’on  s’en  fert,en  forme  ou  de  décodions, 
ou  d’injedions  dans  les  ulcérés  profonds  5c  finueux* 
ou  bien  en  forme  d’onguens  5c  emplâtres. 

L’onguent  Egyptiac  des  Boutiques  eft  aufEdeter* 
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flf  :  mais  il  ne  le  faut  employer  qu’ayeG  grande  pre~ 
caution)  car  il  eft  fore  chaud  ôc  même  corrolif, 

/■  /  , 

Des  Sarçoirqucs . 

Les  Mediçamens  farcotiques  ;  c'eft  à  dire  >  fai- 
fans  chair  ,  font  ceux  qui  difpofent  la  nature  à 
faire  nouvelle  chair  ,  là  où  elle  manque ,  en  enle¬ 
vant  ce  qui  la  pourroit  empecher  en  fon  œuvre. 
Ils  font  modérément  chauds  Ôc  fçcs,&  tant  foit  peu 
deterfifs. 

Tels  font  entre  les  racines  ;  la  confoulde,la  flam¬ 
be,  la  farrazine  >  entre  les  feuilles  ,  le  millepertuis, 
confoulde,  betoine,plantin,fcabieufe  ôc  fanicle  :  en¬ 
tre  les  fucs,  l'Alocj  entre  les  farines,  celles  de  feve, 
orobe,  fenugrec  Ôc  lin  ;  entre  les  gommes  Ôc  refines, 
l'encens-, le  mailich,la  terebenthine, la  poix,  la  gom- 
metragagant,le  fang  de  dragon, la  farcocolle,la  myr¬ 
rhe  *,  entre  les  minéraux  ,  la  cadmie  ,  cerufe ,  tutie, 
pompholyx,  lytharge  ôc  le  plomb  brûle. 

On  tient  aulli  dans  les  Boutiques  l'onguent 
appelle  Aureum  ,  le  bajtlicum  magnum ,  le  defî- 
cacif  rouge ,  l'emplâtre  de  betoine  ôc  celuy  de  gra- 
tia  Del, 

On  en  peut  au  (Tl  faire  fur  le  champ  ,  dont  voici 
quelques  deferiptions, 

1,  Ainû,  prenez  de  poix  coiophone,  d’aloe*  ,  de 
myrrhe  Ôc  mafticli,de  chacun  demi  once^de  lythâr- 
ge  dor,6c  de  gummi  elemi ,  de  chacun  deux  drach- 
mes,d'onguent  aureum  &  de  bafilic,de  chacun  demi 
once,  de  terebenthine  fix  drachmes,d'huite  rofat,ce 
qu'il  en  faudra  pour  faire  un  onguent, 

1.  On  s'en  peut  auiïï  fervir  en  forme  d'huile  com* 
me  s'enfuit  :Prené  wâ e  gomme  Elemi,de  galbanuna? 
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d'encens?  de  maftich  8c  de  myrrhe  >  de  chacun  de¬ 
mi  once  ,  d’aloés  ,  canellc?  girofles?  de  chacun  lix 
drachmes  \  de  noix  mufeade  x  demi  once  ,  de  té¬ 
rébenthine  demi  livre  ?  l’ayant  infufé  vingt-quatre 
heures  on  le  diftillera  ôc  on  gardera  l’huile  pour 
s’en  fervir. 

L’ufage  des  farcotiques,  eft  pour  faire  revenir  la 
chair  ?  apres  que  les  playes  8c  ulcérés  ont  êtes 
bien  nettoyés. 

Des  Epuhti^ues» 

Les  Medicamens  epulotiques  font  ceux  qui  ame- 
»ent  à  cicatrice  les  ulcérés  déjà  remplis  de  chair?  ils 
font  la  plupart  fecs  8c  aftringens. 

Tels  font  les  racines  de  farrazine  ?  tormentillc  » 
confoulde  :  les  feiiillesde  plantin  ?  de  myrrhe  ?  de 
grenades  ?  de  millepertuis?  fanicle  8c  betoine  ;  les 
laines  ?  linges  ?  éponges  8c  poils  de  lievre  brûlés  : 
entre  les  gommes  8c  fucs,  le  fang  de  dragon  ?  l’aca¬ 
cia,  la  myrrhe  ,  le  maftich  ?  far  cocolle  8c  aloe  ?  les 
terre  de  Lemnos  &c  d’ Arménie,  La  corne  de  Cerf 
brûlée»  d’alun,  la  cerufe?  lytharge?  8cc. 

On  tient  aufli  dans  les  Boutiques  de  l’onguent 
blanc  de  Rails  ,  le  nutntvm  ou  de  lythargyro ,  celuy 
de  cerufe  &  le  deficcatif  rouge  ?  8c  entre  les  em¬ 
plâtres  celuy  de  gratta  Del ,  le  divin  ?  8c  celuy  de 
Ianua. 

En  voici  un  exemple  qu  on  pourra  ordonner 
fur  l’heure, 

Prenés  des  racines  de  tormentille  ?biftorte  ,  far¬ 
razine  ronde  ,  de  chacune  iix  drachmes;  de  fane  de 
dragon?  ôc  de  coques  d’œufs  brûlées ,  de  chacun 
fix  drachmes  y  de  lytharge?  titejis  dract|mes>de  fuc$fc 
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de  faturne  une  drachme  6c  demi  ;  de  pierre  cala- 
rninaire  ,  une  drachme  :  faites  en  une  poudre  ,  ou 
en  la  méfiant  ,  avec  quelque  onguent  ou  huile 
6c  cire  ,  on  en  pourra  faire  s  ou  un  onguent,  ou  un 
emplâtre, 

L’ufage  de  ces  epulotiques  eft  pour  procurer  une 
bonne  cicatrice  aux  playes  6c  ulcérés  ,  apres  que  le 
tout  a  été  bien  detergé  &  rempli  de  chair. 

Des  Cœtheretupues . 

Les  Medicamens  catheretiques  ,  font  tous  con¬ 
traires  aux  farcotiques  ;  car  comme  ceux  -  la  font 
la  chair  nouvelle  ,  cçux-cy  mangent  6c  rongent  la, 
jehair  nouvellement  faite  \  6c  comme  ceux  là  font 
Utiles  dans  les  playes  6c  ulcérés  ,  pour  les  rem- 
plir;  ceux  cy  ne  le  font  pas  moins  pour  confumer 
6c  ronger  la  chair  excrementeufe  6c  baveufe  qui 
furvient  fouvent  aux  playes  6c  aux  ulcérés  ,  on 
les  tire  de  chofes  fort  chaudes»  feches,  acres  &  ron¬ 
geantes. 

Telles  chofes  font  les  gales  brûlées  ,  les  c-en- 
dres  de  chêne  6c  de  ferments  de  vigne  ,  le  vitriol 
6c  le  plomb  brûlé  ,  le  chalcitis  ,  mify  6c  fory  ,  le 
fel  ammoniac ,  les  huiles  de  vitriol  6c  de  fonphre 
6c  le  verder. 

On  tient  aufïl  pour  cela  dans  les  Boutiques  des 
Apoticaires  l'onguent  des  apôtres  3  6c  L’Egyptiac  qui 
eft  beaucoup  plus  fort. 

En  voici  quelques  exemples  qu’on  pourra  or¬ 
donner  fur  1  heure. 

Prenez  du  vitriol  dulcifié  une  drachme ,  de  verd 
de  gris  un  fcrupule,me{lés-les  avec  demi  once  d'on¬ 
guent  appelle  des  Apôtres. 
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Ou  bien  ,  prenez  d'Alun  demi  once  3  de  vitriol 
blanc  dix  drachmes  ,  de  vinaigre  lix  onces  *  cal¬ 
cinés  le  tout  dans  un  vafe  luté  >  3c  en  faites  une 
poudre  quon  pourra  mefler  avec  de  l'onguent 
Egyptiac.  ' 

Quand  on  veut  agir  avec  plus  de  vehemence,  on 

Î>afTe  aux  Medicamens  quon  appelle  Septiques  qui 
ont  pris  des  venins  3c  rongent  3c  corrompent  tout 
enfemble  la  chair  vitieufe  &  morte  -,  comme  font 
l'orpiment ,  la fandaraque  des  Grecs>  larfenic  3c  le 
fublimé^ 

Mais  il  fe  faut  bien  prendre  garde  de  ne  les 
mettre  pas  aux  parties  oui  il  y  a  de  grolfes  veines  * 
ou  arteres  ?  ou  nerfs  ,  car  ils  y  peuvent  faire  beau¬ 
coup  de  maux  >  3c  mêmes  empoifonner  toute  là 
perfonne. 


C  H  A  p.  X 

Des  Medtcumens  qui  arrêtent  le  fang  des 
vulncrœifes  £?  des  huiles,  h&u?7ies,onguens^ 
O*  emplâtres  célébrés  qui  j  fervent. 

NOus  avons  traité  a  chap.y.de  ce  Livre  des  Me- 
dicamens  qu'on  prend  par  la  bouche  pour  arrê¬ 
ter  le  fang  qui  coule  >  3c  des  potions  vulnéraires 
dont  on  fe  fert  fort  utilement  dans  la  curation  des 
play  es  :  mais  d'autant  qu’il  ne  faut  pas  négliger  les 
autres  medicamens  qui  fe  peuvent  appliquer  en  de¬ 
hors  pour  le  même  ufage  >  l’ordre  3c  la  necefïité  re¬ 
quiert  que  nous  en  parlions  en  cét  endroit^ 


Des 
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Des  Medicamens  externes  qui  arrêtent  le,  fang. 

Outre  les  medicamens  qui  arrêtent  le  fang,  dont 
nous  avons  parlé  cy-ddTus,&;  qui  peuvét  encor  être 
employés  à  i'exterieur  ;  les  fuivans  y  pourront  être 
très  utiles.  Entre  les  fruits»  les  gales  vertes  ou  brû¬ 
lées  &  éteintes  dans  du  vinaigre.  Entre  les  fucs  i’a~ 
cacia,hy p oc ifti s, a\oc}\c  vinaigre, l'oxycrat,le  verjus, 
l'eau  froid  :  Entre  les  refines  l’encensée  maftich, en* 
tre  les  gommes,  le  fang  de  dragon.  Entre  les  chofes 
quiviénent  des  animaux,les  blancs  d  œufs,les  toiles 
d’araignées, le  fang  même  defeché,les  poils  de  lievre 
l'os  defcche.  Entre  les  pierres  l’Ematifteée  Jafpe,le 
plâtre.  Entre  les  terres  le  bol,  ôc  la  terre  figiliée  la 
fuye-, entre  les  minerauxé’alun  &  le  vitriol.  De  ces 
chofes  on  fait  diverfes  compositions  &c  notamment 
des  poudres;  qui  y  font  plus  commodes,  comme. 

1.  Prenez  de  pierre  Ematifte  encens  &c  maftich, 
de  chacun  une  drachme  ,  faites-en  une  poudre  que 
vous  pourrez  mettre  fur  la  playe  bayant  incorporée 
avec  un  blanc  d'œuf. 

2.  Prenez  de  reubarbe  &  corcaux  rouges ,  de 
chacun  une  drachme,  de  maftich,  aloç,  myhrre  &e 
fang  de  dragon,  de  chacun  deux  fçrupules,  de  poils 
de  lievre  coupez  par  lç  menu  demi  drachme,  faites^ 
en  une  poudre. 

Des  medicamens  externes  vulnéraires. 

Nous  avons  déjà  parlé  desmedicamens  vulnérai¬ 
res,  qu'on  peut  prendre  par  la  bouche  au  çhap.7.  de 
ce  Livre,  les  mêmes  peuvent  être  employés  en 
dehors  en  forme  de  poudre,  d’huiles ,  de  beaumes, 

D 
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cataplâtmcs  ,  onguens  ?  cerats  Sc  emplâtres.  Nous 
en  donnerons  icy  quelques  compatirions  plus  cé¬ 
lébrés. 

Entre  les  poudres  on  fe  peut  fervir  de  celles  que 
nous  venons  de  décrire  pour  arrêter  le  fan  g;  car  el¬ 
les  ont  auffi.  une  veau  confolidative. 

Mais  icy  nous  ne  pouvons  oublier  la  poudre  de 
fympathie  dont  on  fart  ti  grand  bruit ,  Sc  que  plu- 
tietirs  vantent ,  comme  une  chofe  merveilleufe  ,  en 
voiçy  la  véritable  defeription. 

Prénés  au  mois  d  Aouil  le  Soleil  étant  entré  au 
Signe  du  Lion»  du  bon  vitriol  Romain,  la  quantité 
que  voudrez  ,  expofés  le  au  Soleil  dans  un  carrelet 
de  papier  jufqu’à  ce  que  de  vert  il  devienne  blanc, 
prenez  autant  de  gomme  tragagant  l’expofant  au 
Soleil ,  jufqidà  ce  qu'on  la  puiife  mettre  en  pou¬ 
dre  ,  meflés-les  Sc  en  faites  une  poudre  que  vous 
garderez  pour  l'ufage  3  qui  elt  tel  que  quand^quel- 
qu  un  fera  blelfé  ,  on  mettra  de  fon  lang  dans  un 
linge  Sc  Ton  y  jettera  de  cette  poudre  ,  y  en  remet¬ 
tant  tous  les  jours  de  la  nouvelle  jnfqu'à  la  gueri- 
fon.  On  pourra  avoir  fait  auparavant  quelques 
remedes  generaux ,  Sc  pendant  la  cure ,  il  faudra 
bander  la  playe  convenablement  Sc  ufer  d’un  bon 
régime  de  vivre  ,  on  s’en  peut  aulïi  fervir  dans  les 
pertes  de  fang  par  le  nez  ,  par  la  bouche  ,  par  la 
matrice  Sc  les  veines  hemorrho'îdales.  Entre  les 
huiles  vulnéraires  ,  les  deux  iuivans  font  excellens, 
Sc  le  premier  peut  être  employé  dans  les  meurtrit 
feures  Sc  contritions. 

i»Prenés  des  fommités  de  l’herbe  appellée  mille¬ 
pertuis  lors  qu'elle  commence  à  mcùrir, trois  onces; 
raites-les  tremper  en  fort  bon  vin  blanc  trois  jours 
entiers >  puis  bouillir  en  double  yaüfeau  ayant  fon 
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>rifîce  bien  bouché,  apres  exprimez-les,&:  y  remet- 
ez  pareille  quantité  de  la  même  herbe  qui  trempe 
lerechef  &  bouille  comme  déifias  faites  encor  ce- 
apour  latroifiéme  fois,  puis  prenez  de  terebenthi- 
ie  claire  trois  drachmes  ,  d'huile  d'olive  vielle  de 
laire  fix  onces.  Faites  boüillir  tout  cela  en  double 
r aideau  jufqu'à  la  confomption  du  vin,puis  expri- 
riez  le  tout  de  gardez  à  part  l'huile  bien  déparée*  de 
rnrgée  de  fon  marc. 

2.  Prenez  d  herbe  fans  couture  ,  ou  langue  de 
erp  eut,  &  de  pied  de  lion  ,  la  quantité  que  vous 
oudrez  ,  faites  tremper  cela  en  bon  vin  blanc  trois 
ours  entiers  :  puis  les  faites  bouillir  en  double  vaif- 
eau  1  exprimant  par  apres  fortement5continuez  cela 
ncor  deux  fois,  de  mettez-y  d'huile  commune  fuf- 
lante  quantité  ,  faifant  boiiiilir  le  tout  jufqu'à  la 
onfomption  du  vin  ,  l'exprimant  par  apres  de  le 
lardant  pour  l’ufage. 

Entre  les  baumes  celuy  du  Pérou  qui  eft  naturel 
£  très- excellent  de  en  matière  de  ceux  qu'on  com- 
♦ofe  par  artifice^  celuy  & Arccus  ,  celuy  d'Ambroife 
a  té.,  de  celuy  de  Hyerôme  Fabrice  ab  Aquapen- 
<e  tiennent  meritoirement  le  premier  rang. 

Le  beaume  &  Arc  eus  eft  tel.  Prenez  du  fuif  qui  fe 
ouve  à  l'entour  des  roignons  de  mouton ,  de  eft  le 
Hus  folide  ,  deux  onces;  faites  le  fondre  à  petit  feu 
»ans  un  poêlon  avec  un  peu  d'eau  rofe,de  peur  qu'il 
je  fente  le  brûlé  ,  étant  fondue  ajoutez  -  y  de  gom- 
ae  Eîemi  coupée  en  petits  morceaux, &  de  tereben- 
nine  de  Venife  ,  de  chacune  une  once  de  demi  ;  de 
railfe  de  pourceau  vieille  de  fondue  ,  une  once  ;  le 
put  étant  fondu  pailez-les  à  travers  une  toile,  de  le 
atdcz.  Ce  beaume  eft  fort  temperé  de  propre  à 
nues  fortes  de  play  es* 
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Le  beaume  d'Ambroife  Pare  eft  tel,  Pienez  d 
terebenthine  de  Vuhfe  5  quatre  onces  j  de  gcmmi 
Elemi  >  deux  onces  *,  d'huile  de  millepertuis  ,  uni 
once  8c  demi  ;  du  bol  d  Arménie  ,  &c  de  fane  d< 
dragon  j,  de  chacun  demi  once  j  d’eau  de  vie  ,  um 
once  j  faites  fondre  le  tout  enfcmble  à  petit  fei 
dans  un  poëflon  3c  en  préparez  le  heaume  feloi 
l'art  a  y  ajoutant  fur  la  fin  d  Iris  de  Florence 
d'Aloë,  pur ,  de  maftich  en  larme  3c  de  myrrhe  1< 
tout  pulyerifé3  de  chacun  demi  drachme.  L'Auteu: 
dit  d'en  avoir  fait  d'admirables  cures  3c  en  recip 
plu  heurs  hiftoires. 

Le  heaume  de  Hier  orne  Fabrice  ab  Aquapen- 
dente  fe  faitxomme  s'enfuit. 

Prenez  d  huile  d'olive  le  plus  viel  qu'on  pourra 
trouver  quatre  onces.de  terebenthine  pure  trois  on 
cesj  de  froment  entier  une  once  3c  demi5de  fleurs  de 
millepertuis  deux  onces  ;  de  racines  de  chardon  bé¬ 
nite  &  de  valériane  dç  d'écens  en  poudre  de  chacune 
une  oikç  :  coupez  les  racines  3c  herbes  3c  les  bro¬ 
yez  ,  mettez-les  dans  un  pot  de  terre  verni  y  ajoû- 
fant  de  bon  vin  blanc  tant  qu'elles  puilTcnt  tremper*: 
laiffez-les  deux  jours  en  lieu  chaud,  puis  ajoutez  le 
froment  3c  l'huile,  3c  faites  cuire  le  tout  jufqu'à  la 
fonfomption  du  vin,  puis  l'exprimez  fortement ,  & 
dans  laçolapire  ajoutez  la  terebenthine  &:  l'encens, 
faites  encor  un  peu  bouillir  tout  cela  >  3c  le  ferrez 
pour  le  beloin. 

Entre  les  onguens  les  (divans  font  deftinez  à  cet 

qfage  ,  VAareurn  ,  ceux  de  Lytharge  3c  de  Nico- 

-  « 

pane. 

Entre  les  emplâtres  celui  de  Iarwa*de  gratia  Deix 
Je  Divïmim  3c  le  Dinpnlnin ,  ou  Diuclyteos  font  les 
plus  approuvez. 
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Nous  ajouterons  aces  emplâtres  la  dëfcriptioii 
le  deux  autres  fort  utiles  &  célébrés, non  feulement 
lans  les  play  es,  mais  aufïi  dans  les  ulcérés ,  le  pre¬ 
mier  eft  celui  de  Pa^acelfe  >  ôc  l'autre  celui  qui  efl 
tppellé  de  charpy  ou  de  liname?jtsè 
Le  premier  qui  eft  celui  de  Paraeelfe  eft  compd- 
é  comme  s'enfuit; 

Prenez  de  Galbanum  8c  d'Opoponax  de  chacuii 
me  once  ,  de  somme  ammoniac  ôc  de  bdellium  de 

u 

:hacun  deux  onces,  d'huile  de  millepertuis  deux  li» 
rres  de  1  hytarge,d’or  une  livre  ôc  demi,de  cire  neü- 
re  demi  livre,  de  terebenthine  claire  quatre  oheesj 
l'huile  laurier  une  once,de  racines  de  farrazine  lori- 
;ue  Ôc  ronde,  pierre  c  al  ami  nai  r  e  ,my  t  r  hé  Ôc  eheenss 
le  chacun  un  once, faites  de  cela  un  emplâtre  feloii 
art  le  gardant  pour  l'ufages 
Le  fécond  qui  eft  celui  de  linamento  ou  de  chdf'* 
ye  eft  compofé  comme  s’enfuit* 

Prenez  de  lytharge  d'or  *  ôc  d'huile  d'oliVes  dé 
hacun.une  livre  $  faites-les  cuire  enfemble  à  petit 
su,  jufqu'à  ce  quils  commencent  a  s'épaiffir  les  te- 
luant  toujours  avec  une  fpatule  de  bois,puis  ajout¬ 
ez  y  peu  à  peu  du  charpye  tiré  d'un  linge  fort  üfé 
c  bien  fin,  deux  onces  continuant  toujours  à  le  re¬ 
met  jufqu'à  ce  qu'il  rfy  pareille  plus  de  charpye 
lors  mettes  -  y  une  demi  livre  d'encens  malle  en 
oudre  le  remuant  fort&  en  fuite ,  deux  onces  de 
oix  noire  puis  l'ôter  du  feu  ôc  en  faites  des 
?aux  pour  le  befoin* 
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C  H  À  P.  X  I. 

Des  fmples  AîtraBifs.des  Attrattifs plus  ferts, 
Sinœpifmes  %  fhenigmes  ,  Drop  a  ce  s  , 

O3  Vefsiçatoires . 

LEs  Medicamens  attraébifs  ,  qu’on  appelle  auffi 
epifpafliques  font  tous  contraires  aux  repercuf- 
fifs  :  car  ils  fervent  à  attirer  la  matière  en  dehors*  ôc 
quand  ils  le  font  avec  plus  de  vehemence  ils  pren¬ 
nent  d'autres  noms >  comme  nous  le  verrons  en  fui¬ 
te  ;  Nous  ne  parlons  icy  que  de  ceux  qui  attirent 
fans  faire  trop  de  rougeur  ou  de  vefeies. 

Les  remedes  qui  fervent  à  attirer  font  les  racines 
d'ail,  oignon,  année,  farrazine  ôc  flambe  ;  les  feuil¬ 
les  de  poivrée,thlafpi,mourron,di£tam  ÔC  de  lierre, 
la  gomme  ammoniac  ,  le  galbanum,  la  poix  reflne: 
Entre  les  compofitions  officinales  ,  l'emplâtre  oxy~ 
croctum'&L  celuy  de  melilot  fervent  à  cet  ufage  Ôc  on 
en  peut  faire  diverfes  compofitions  magiftrales. 

Ain  fi  pour  attirer  l'humeur  venimeufe  dans  la 
pefte,  on  applique  fur  le  bubon ,  cet  emplâtre.  Pre¬ 
nez  de  thériaque  trois  drachmes,  de  poudre  d'ange- 
lique»  deux  drachmes  ,  d'oignons  cuits  une  once  ôc 
demi,  de  diéfcam  de  Crete  demi  drachme  ,  d'huile  de 
feorpions  une  once  Ôc  demi,  de  miel ,  ôc  de  cire  ce 
qu'il  en  faudra,  faites- en  un  emplâtre. 

On  fe  fert  auffi  de  l'emplâtre  epifpafiique  pour 
fortifier ,  le  cerveau  ôc  y  attirer  plus  de  chaleur  le¬ 
quel  fe  fait  ainfi. 

Prenez  de  la  maffe  de  l'emplâtre  de  mucilages , 


Liv.I.  des  prznc.Remed.  de  Chzr .  55 

deux  onces  :  de  racinesjd'iris  de  Florence  jd'hermo- 
dattes  8c  de  pyrethre  ,  de  femences  de  ftaphifagria^ 
de  cubebes ,  de  fiente  de  pigeons  8c  de  fenience  de 
moutarde,  de  chacun  une  once,  de  mufcades,  gyro- 
fie,  canelle  ,  poivre  long  Sc  noir  de  chacun  demi 
fcrupule  ,  de  (lorax  liquide  autant  qui! en  faudra., 
faites-en  un  emplâtre. 

Des  Attraflifs  plus  forts* 

Il  y  a  aufH  des  attradlifs  plus  forts  ,  qui ,  ou  ren¬ 
dent  la  peau  rouge,  ou  y  excitent-dcs  pullules,  vef- 
cies  &  ulcérés ,  comme  font  entre  les  racines  celles 
de  pain  de  pourceau,  detapfia,de  pyretr'e,les  feüil- 
les  d'ortie,  de  poivrée, de  mourron,  de  pyrctre  8c  de 
tythymales,  la  moûtarde,les  fientes  de  chevre  8c  de 
pigeon  ,  mais  le  levain  ,  l’euphorbe  ,  8c  les  can¬ 
tharides  font  encor  plus  puiffans  pour  y(exciter  des 
vefeies. 

D  e  ces  chofes  on  fait  ce  qifon  appelle  des  fîna- 
pifmes  ou  Phenigmes  3  des  Dropaces  8c  dés  VefiU 
catoires. 

i  * 

De*  Sinapifmes  ou  phenigmes  &  Dropaces* 

LesSinapifmes  font  ainfi  appeltee's,  à  caufe  de  la 
moutarde  qui  y  entre,on  les  appelle  en  Grec  Phe¬ 
nigmes  8c  en  Latin  rubéfiants,^  cauie  qu'ils  font  ve¬ 
nir  la  peau  toute  rouge,en  y  attirant  le  fang  :  Don¬ 
nons-en  ici  quelques  exemples. 

i.  Ainfi, prenez  de  figues  fechesune  once,mettés-" 
les  macerer  dans  de  l'eau  tiede  8c  le  lendemain  pi¬ 
le  s-le  tout  l'incorporant  avec  de  la  moutarde  8c  en 
faites  un  Phenmme,  ■  •  ■■ 

m  y 
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i.  Ou  fi  vous  le  voulez  plus  fort  prenez  de  poix 
navale  8c  de  fagapenum  de  chacun  une  once  8c  de- 
mi,de  moutarde  &  de  ftaphifagria,  de  chacun  trois 
drachmes 5  de  poivre  une  drachme,  de  fiente  de  pi¬ 
geon  demi  once,  incorporés  cela  avec  du  miel  pour 
un  phcnigme. 

LcsDrapaces,  qu’on  appelle  auflï  Picotions ,  à 
caufe  de  la  poix  qui  y  entre  fe  font  en  forme  dJemi 
p!âtre,en  voici  deux  exemples 

1.  Prenez  de  poix  navale  trois  onces,de  fouphre 
une  once,de  poivre,5e  de  moûtarde,de  chacun  trois 
drachmes,  d’euphorbe  deux  drachmes,  faites- en  un 
Cataplâme  avec  de  la  cire. 

2.  Ou  bien,  prenez  de  l’emplâtre  nommé  de  Mu¬ 
cilages, trois  oncesjdes  poudres  que  nous  venons  de 
nommer  vne  once  avec  de  l’huile  8c  de  la  térében¬ 
thine,  faites- en  un  dropace. 

L’ufage  des  Synapifmes  8c  dropaces  efi:  pour  at¬ 
tirer  les  humeurs, le  fang  8c  la  chaleur  en  dehors:on 
s’en  fert  dans  les  intempéries  froides  &:  atrophies, 
de  certaines  parties  :  On  met  aufli  des  dropaces, 
apres  en  avoir  rafé  le  poil  dans  des  tignes  :  On  s’en 
fert  auffi  dans  les  feiatiques  qui  procèdent  de  cauffe 
froide. 


T>e<  VêfîcMoireS' 

Les  veficatoires  font  ainfi  appeliez  à  caufe  qu’ik 
excitent  des  vefeies  8c  ulcèrent,! es  parties  où  on  les 
applique. On  les  fait  en  forme  d’emplâtres,&  ils  font 
ordinairement  compofés  de  racines  de  thapfia,  py- 
rethre,poivre,moûtarde,ftaphifagria,  grenouillette, 
fiente  de  pigeon  :  mais  fur  tout  avec  1  euphorbe,  le 
levain  8c  les  cantharides» 
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On  doit  tenir  un  emplâtre  veficatoire  dans  les 
boutiques  des  Apoticaires.  On  le  pourra  faire 
comme  s’enfuit  ,  félon  Bauderon.  Prenez  de 
moutarde  ,  euphorbe  6c  poivre  long  ,  de  chacun 
une  drachme  6c  demi  ,  de  ftaphyfagria  3  pyre- 
thre  >  de  chacun  deux  drachmes  ,  de  gomme  am¬ 
moniac  y  galbanum  ,  bdellium  6c  fagapennm,  de 
chacun  trois  drachmes,  de  cantharides^cinq  drach¬ 
mes  ,  de  poix  navale  ,  refîne  6c  cire  jaune  de  cha¬ 
cune  fîx  drachmes  ,  de  terebenthine  autant  qu’il  en 
faudra  ,  faites- en  un  emplâtre  que  vous  garderés 
pour  lufage. 

Ou  fi  on  en  veut  une  formule  magiftrale  pour  un 
coup.  Prenez  d’Euphorbe  demi  fcrupule3de  poivre 
fîx  grains, de  cantharides  auxquelles  vous  aurés  ôté 
les  têtes  6c  les  ailles?  demi  fcrupule,  faites-en  avec 
un  peu  d’onguent  bafilic  une  malfe  molle. 

Ou  bien  prenez  du  levain  une  once^de  canthari- 
des  demi  drachme>d’euphorbe  une  drachme  avecun 
peu  de  vinaigre  faites-en  un  veficatoire. 

Leur  ufage  eft  d  attirer  les  humeurs  fur  le  lieu 
où  on  les  met  ,  fur  tout  pour  les  divertir  d’un  au¬ 
tre.  Ainfi  dans  le  mal  des  dents  on  en  met  fur 
les  tempes  ou  derrière  les  oreilles.  On  en  peut  ap¬ 
pliquer  à  la  nuque  ducofou  entre  les  êpaules,dans 
[es  caterrhes,  les  douleurs  atroces  de  tête  ,  6c  les 
fluxions  qui  fe  jettent  fur  les  yeux  :  comme  aulïï 
dans  les  Sciatiques  3  &  gouttes  les  mettant  fur  la 
partie  malade. 

Pareillement  dans  les  fièvres  malignes,  il  eft  fort 
utile  d’en  appliquer  au  dedans  des  cuiffes  6c  des 
jambes  pour  tirer  la  malignité  en  dehors. 

On  les  laifle  fur  la  partie  jufques  à  ce  «qu’ils  ayent 
excité  des  veffies  >  &  puis  on  les  ôte  >  ou  qn  laifle 
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fluer  les  humeurs,  &  on  y  applique  des  Feuilles  des 
bettes  arroufées  de  beurre  frais. 

Remarquez  ici  que  quand  on  en  met  beau¬ 
coup  ,  ils  peuvent  faire  des  difficultcz  d'urine ,  à 
caufe  des  Cantharides  ,  &  alors  il  faut  pren¬ 
dre  des  emul  lions  5c  de  la  femence  d'Ammi ,  qui 
eft  fort  propre  pour  corriger  la  malignité  de  ces 
animaux . 


Fin  du  Premier  Livre. 

i 
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livre  second. 

DU  CHIRURGIEN 

FRANÇOIS  CHARITABLE. 

ejl  de  la  curation  des  maladies 
Externes. 


SECTION  PREMIERE. 

Chapitre  Premier. 

Dijlr'tbution  des  matières  de  cette  partie  ,  des 
Tumeurs  en  general^  O9  en  particulier 
du  Thlegmon . 


Près  avoir  traité  dans  la  première  Par¬ 
tie  de  ce  Livre  des  remcdes  dont  les  Chi- 
'rurgiens  fe  fervent  dans  les  maladies  tant 
de  ceux  qui  fe  tirent  de  leur  adrelPe  par  le 
moyen  des  inftrumens  de  la  Chirurgie,  que  de  ceux 
qu'ils  empruntent  de  la  Pharmacie  :  Il  refte  mainte¬ 
nant  à  montrer  comment  les  uns  ôc  les  autres  doi¬ 
vent  être  mis  en  ufage  félon  les  maladies  qu'on 
doit  traiter  qui  iont  ordinairement  celles  qui  pa- 
roiflent  à  la  luperficie  du  corps*  quoy  que  les  Chi* 
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rnïgiens  foyent  aufli  quelques  fois  employés  poüü 
d'autres  incommoditez. 

Ces  maladies  externes  fe  peuvent  ranger  fous  fîx 
titres  generaux  deiquels  nous  traitterons  briève¬ 
ment  en  cette  fécondé  partie.  Ce  iont  i .  les  Tu¬ 
meur.  i*  certaines  incommoditez  qui  s'attachent  à 
la  peau*  les  Playes  4. les  Ulceres^ydes  Frg£tures*& 
6.  les  Diflocations  :  nous  en  ajoûtons  nhe  feptiême 
des  maladies  de  certaines  parties  externes  comme 
les  paupières  ,  fourcils,  les  maternelles  ,  le  fonde- 
dement,le  nombril*  &rie  hernies  :  Cependant  com¬ 
me  nôtre  but  n  et  pas  de  donner  une  Chirurgie 
accompli  é  pour  ceux  du  métier:  mais  feulement 
d’inftruire  chaque  particulier  de  Pufage  des 
remedes  qu'on  en  tire  *  Ôc  de  la  maniéré  de  s'en 
fervir. 

Nous  ne  dirons  de  toutes  ces  chofes ,  que  ce  que 
chacun  en  pourra  comprendre,  ou  employer*  félon 
les  rencontres.  Ce  qui  certainement  ne  fera  point 
fans  fruit  &c  fans  avantage  pour  les  uns  &  pour  les 
autres. 


Nous  commencerons  par  les  tumeurs  ;  qui  êle- 
vent  plus  ou  moins  les  parties  :  elles  fe  font  de  du 
verfes  humeurs  qui  s'y  jettent  ,  ou  s'y  amaflent 
peu  à  peu  *  car  en  effet  elles  viennent  toutes  >  ou 
de  ce  que  la  nature  fe  fentant  furchargée  de  quan- 
titez  d  humeurs  ou  preffée  par  leur  mauvaife 
qualité  les  envoyé  fur  quelque  partie  plus  foi- 
ble  &  propre  à  recevoir  cette  fluxion  :  ou  bien  de 
ce  que  les  humeurs  s’amaflent  peu  à  peu  par  Pin- 
tempe  rie  ,  ou  la  foiblefle  de  quelque  partie.  Les 
tumeurs  qui  viennent  d'une  humeur  chaude  fe 
font  le  plus  fouvent  par  cette  première  voye 
qu’on  appelle  defiuxion  *  les  froides  par  la  fe- 
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tonde  quon  appelle  de  congeflion.  En  Lune  &  en 
L autre)  rhume ur  s'efpand  patmi  la  partie1)  y  fait  ex 
tenhon  &  1  èlcve  en  tumeur.  Ces  tumeurs  font)  ou- 
fimples  ou  melées  ,  ou  degcnerées  en  une  autre  na¬ 


ture. 


Les  (impies  procèdent,  ou  du  fang  de  quelle  na¬ 
ture  qu'il  loit,  ou  de  la  bile,  ou  de  la  pituite^u  des 
humeurs  lereufes  ,  ou  de  la  mélancolie  ,  ou  d'une 
humeur  atrabilaire. 

Les  tumeurs  qui  viennent  du  fang  ,  font,  le  pleg- 
mon,  ainfi  particulièrement  appelle,  l'eryfipele,  les 
bubons, les  furoncles  &c  charbons,  les  paronichies, 
pernions  &  fugillations. 

Toutes  ces  tumeurs  font  jointes  avec  quelque  in¬ 
flammation  qu’on  apelle  •  y flro-phique. Et  lors  quel¬ 
les  (ont  en  état  de  fe  terminer  par  voye  de  luppura- 
tion  ,  elles  acquièrent  le  nom  d ’  Abjces  ou  d ’Jlpofie- 
mes  :  bien  que  ces  mots  fe  prennent  quelquefois 
dans  une  lignification  beaucoup  plus  étendue, pour 
toutes  fortes  de  tumeurs. 


T>u  Phlegmon , 

/  ,/  7  -''T 

Quoi  que  le  mot  de  Phlegmon  qui  lignifie  inflam¬ 
mation  fe  puifie  prendre  pour  toutes  les  tumeurs  fan- 
guines  que  nous  venons  de  nommer  ,  nous  le  pre¬ 
nons  en-cet  endroit  dans  une  lignification  plus  re- 
ftreinte,  pour  cette  efpece  de  tumeur  qui  fe  fait  par 
un  fang,ainfi  proprement  apeléqui  s'écoule  des  veines 
ôc  s  cpâd  par  la  (ubftâce  de  quelque  partie  charnue. 

Il  fe  fait  vrayement  de  ces  infiammations  aux 
parties  Internes  du  corps,  comme  au  foye  à  la  rate, 
aux  poumons  )  &c.  Mais  nous  n'entreprenons  4e 
parler  ici  que  celles  qui  paroilïent  au  dehors. 
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Ce  fang  qui  fait  l’inflammation  eft  ,  ou  envoyé 
fur  les  parties  par  quelque  fluxion  &  décharge  de 
-  fa  nature  ,  ou  il  eft  attiré  par  la  chaleur  ou  dou¬ 
leur  qui  y  furvient  par  quelque  autre  accident. 

Quoyque*  le  vray  &  exquis  Phlegmon  vienne  de 
cette  partie  de  la  malle  du  iang,  qu’on  appelle  par¬ 
ticulièrement  ,  fang  ,  fi  eft-ce  que  quelquefois  il 
vient  d’un  fang  mêlé  ou  avec  de  la  bile  ;  ôc  alors  il 
s’appelle  Phleg?non  eryfipelatevtx  :  ou  avec  de  la  pi¬ 
tuite,  &  il  prend  le  nom  à1  œdémateux ,  ou  avec  de 
la  mélancolie  Ôc  on  l’appelle  s  kir r eux  ,  ce  qui  met 
quelque  différence  dans  leur  curation  ,  ou  il  faut 
avoir  efgard  à  la  nature  &  efpece  de  l’humeur  qui 
s’y  joint. 

Les  lignes  du  Phlegmon,  font  la  chaleur  s  rou¬ 
geur,  douleur ,  tumeur  &  tendon  en  la  partie  qui 
va  s’augmentant  jufques  à  ce  que  le  tout  fe  paîfe 
par  voye  de  difcuflîon,  ou  de  fiippuration. 

Selon  que  la  nature  fe  trouve  forte  &  qu’il  y  a 
peu  ou  beaucoup  de  matière,  ou  qu’elle  eft  plus  fub» 
tile  ou  plus  efpaifle  ,  le  Phlegmon  dure  plus  ou 
moins ,  cependant  fon  terme  ordinaire  eft  de  dix  à 
vingt  jours. 

Dans  la  curation  de  ce  mal  *  il  faut  première¬ 
ment  prendre  garde  ,  que  la  fluxion  ne  fe  jette  en 
trop  grande  abondance  fur  la  partie  ,  ce  qu’on  em¬ 
pêchera  par  la  voye  de  revulfion  en  tirant  du  fang 
du  bras  ,  ou  du  pied  oppofé  en  droiture  au  lieu  où 
eft  le  mal, 

En  fécond  lieu  ,  Si  le  malade  eft  cacochyme  ,  il 
fera  bonde  le  purger  ayant  égard  à  l’humeur  <5c  au 
tempérament  du  malade. 

En  troifiéme  lieu  j  II  faudra  obferver  un  régime 
convenable ,  s’abftenii:  de  vin  >  uf^nt  de  ptifane  de 
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de  bouillons  de  apozemes  rafrachilPants  de  hume- 
€c  ans. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  remedes  externes  ; 
on  commence  ordinairement  par  des  rcpercuflïfs  5c 
jdefenhfs,  de-là  on  vient  aux  refolutifs,  &c  (i  la  ma¬ 
tière  tend  à  fuppuration,  on  paile  aux  fuppuratifs > 
puis  l’Apofteme  étant  meur,  s’il  ne  vient  à  le  rom¬ 
pre  de  luy  même,  on  l’ouvre,  on  en  évacue  la  ma¬ 
tière  ,  on  en  deterge  l’ulcere  ,  on  tache  de  le  rem¬ 
plir  de  chair,  5c  de  l'amener  à  une  loiiable  cica¬ 
trice. 

Nous  avons  parlé  en  la  première  Partie  de  ce  Li¬ 
vre  des  medicamens  tant  (impies  que  composés, qui 
font  propres  à  toutes  ces  chofes,&  mêmes  en  avons 
baillé  diverfes  formules  :  cependant  nous  ne  laide¬ 
rons  pas  d'en  dire  encore  ici  quelque  chofe,&  de 
montrer  plus  expreflement  leur  ordre  5c  leur  ufage 
ielon  les  occalions  ,  fur  tout ,  puis  que  ces  chofes 
peuvent  encor  fervir  a  la  curation  des  autres  tu¬ 
meurs  fanguines;  dont  nous  parlerons  cy- apres. 

Premièrement,  donc  fi  la  matière  neft  pas  mali¬ 
gne  comme  elle  l’eft  ordinairement  dans  les  bu¬ 
bons  ,  furoncles  ,  parotides  5c  charbons  :  5c  que 
l’on  craigne  qu  elle  ne  fe  jette  en  trop  grande  a- 
bondance  fur  la  partie ,  on  commencera  par  les  re- 
pereuflifs. 

On  fe  fert  communément  de  celuy-cy  :  prenez 
tde  blanc  d’œuf  5c  d’eau  rofe  autant  qu’il  en  faudra, 
mêlés  le  tout  enfemble  5c  l’êtendés  fur  des  linges 
pour  l’appliquer  fur  la  partie. 

Ou  prenez  du  fuc  de  plantin  &  de  farine  d'orge 
cuitte,  autant  qu'il  en  faudra,  5c  l’appliqués  fur  la 
partie. 

Les  defenfifs  ou  imerceptifs  font  auiïl  par  fois 
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mis  en  ufage ,  ils  ne  s’appliquent  pas  fur  la  partie 
comme  les  repercuilifs,  mais  auprès  ;  &  aux  voyes 
par  ou  les  humeur  y  fluent,  ainfl  lors  que  l'inflam¬ 
mation  eft  à  la  main  ,  on  k s  met  au  poignet ,  5c  fl 
elle  eft  entre  le  poignet  5c  le  coude»  on  les  applique 
plus  haut  que  le  coude. 

On  fe  fert  ordinairement  du  defenhf  fuivant:Pre~ 
nez  du  bol  d’Armenie  &c  de  fang  de  dragon  de  cha¬ 
cun  une  once;  de  rofes  rouges,  balauftes,  myrtilles, 
fantal  rouge  5c  écorce  de  grenades,  de  chacun  demi 
once  ,  faites  en  une  poudre  que  vous  mêlerez  avec 
des  blancs  d’œuf  &  de  l’eau  rofe  pour  l’appliquer 
fur  le  lieu  convenable. 

On  ufe  auffi  quelques  fois  de  dérivatifs  apres  les 
revulfifs  en  tirant  du  fang  de  quelque  veine  voiflne 
qui  aye  communication  avec  celles  qui  envoyait 
les  humeurs. 

Et  d’autant  qu’il  arrive  aifez  rarement  que  les 
fufdits  remedes  évacuent  toute  la  matière  qui  fait  le 
Phlegmon,  il  faut  tâcher  d’en  refoudre  le  refte  par 
des  medicamens  difeuflifs  dont  nous  donnerons 
quelques  formules. 

Prenez  de  farine  d’orge,  deux  onces  ;  de  femence 
de  lin  ,  une  once  ;  de  poudre  de  fueilles  de  camo¬ 
mille,  demi  once  :  cuiiez  cela  dans  de  l’eau  avec  un 
peu  de  vinaigre ,  puis  y  ajoutez  d’huile  de  camo¬ 
mille  &  de  graille  de  poule,  fulfifante  quantité  : 
faites  en  un  cataplâme  >  lors  que  le  mal  va  plus 
vaut  5c  fera  dans  fa  vigueur ,  on  fe  pourra  fervir 
du  fuivanr. 

Prenez  de  fleurs  de  camomille  5c  melilot  Se  de 
feueille  de  mauve,  de  chacun  demi  poignée  ;.  de  ro¬ 
fe  rouge,  deux  poignées;  cuifez  les  dans  du  vin  af- 
pre  5c  y  ajoutez  de  farine^de  fenugrec>une  drachme, 

d’huilç. 
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l’huilt  de  camomille  autant  qu'il  en  faudra,  faites- 
en  un  catapiâme  fur  îe  deelm  du  mal. 

Prenez  de  racines  de  guimauves  ,  une  once  ;  de 
Vieilles  de  mauves  8C  origan, de  fleurs  de  camomil- 
e  &  de  melilot  de  chacun  demi  poignée;de  femen- 
:es  de  lin,  fenugrec  8c  aneth  >  de  chacun  deux  dra- 
:hmes  ;  cuifez  cela  avec  de  l'eau  polir  une  fomen¬ 
tation  que  vous  appliquerez  fur  la  partie  avec  des 
fponges  ;  6c  de  la  refidence  avec  de  la  farine  de  fe- 
res  8c  de  l'huile  a?  camomille  vous  en  pourrez  faire 
m  catapiâme. 

Si  la  douleur  eft  grande,  le  catapiâme  de  mie  de 
[>ain  avec  du  laidt  fera  fort  bon. 

Si  l'inflammation  procédé  d’une  matière  trop 
rrafle,  ou  trop  abondante  pôur  pouvoir  être  refoute 
\c  évacuée  par  l'iàfenfible  tranlpiration  elle  dege- 
lerera  en  abfcez  ,  8c  alors  on  y  procédera  comme 
s'enfuit. 

Premièrement  on  fc  fer  vira  des  chofes  qui  aident 
*  la  fuppuration,  comme  pour  exemple. 

Prenez  de  racines  de  guimauves,  trois  onces  ;  de 
builles  de  mauves  8c  de  bran que-ur fine,  de  chacune 
me  poignée  \  les  ayant  broyées  ajoutez-y  de  farine 
le  froment  deux  onces  ;  de  femence  de  lin ,  demi 
mee  ,  mêlez  le  tout  8c  le  faites  palier  par  le  crible, 
mis  y  ajoutez  des  figues  grades  auiïi  paflees,  un 
•eu  de  graille  de  pourceau  8c  d  huile  de  lys  8c  en 
maires  un  catapiâme. 

Ou  prenez  de  racines  de  guimauves  8c  d’oignons 
le  lys  blans  de  chacun  t .onces, de  farine  de  froment 
.once, de  femence  de  lin  fix  drachmes,de  tereben- 
îhine  demie  once,  de  faffran  une  fcrupule5de  graille 
lie  poule  8c  d'huile  de  camomille>autant  qu’il  en  fau» 
lira,  faites  en  un  catapiâme. 


E 
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Secondement  le  pus  étant  fait  (ce  qui  fe  connoL 
çra  par  quelque  molle  de  8c  le  rabattement  de  1  m- 
fl amination  }  sais  ne  s'ouvre  de  lui-même  promte- 
ment,  il  le  faudra  ouvrir,  ce  qui  fe  fait  ou  avec  de$_ 
mcdicamens,  pu  avec  la  layiçete,  çequi  le  plus  fou- 
vent  efl  le  meilleur. 

Si  vous  le  voulez  ouvrir  par  les  medicamens:Pre-* 
nez  du  levain  aigre  demi  once,  d'oignons  çuirs  fous 
les"  çendres,  u;ie  once,  de  fiente  de  pigeon,  un  fer-u- 
pule;  de  favon  noir  3  8c  de  graillé  de  pourceau  au- 
tant  qu’il  en  faudra, La  même  choie  fera  le  bafilicon , 
ou  le  diachilum  mêle  avec  de  la  moutaide,des  fi¬ 
gues  8c  dix  fèl  ;  Ou  finalement  par  une  pierre  dp 
cautere  qu'on  appliquera  fur  le  lieu  le  pins  élevé,  8c 
qui  fait  po  nte  le  plus  bas  que  faire  fe  pourra,  afin 
que  l'ouverture  étant  faite  ,  la  matière  s’çn  vuide 
mieux. 

En  troifiéme  lieu  le  pus  étant  évacué  on  nçttoye- 
ya  la  partie  avec  les  chofes  fui  vante  s. 

Prenez  fie  térébenthine  claire,  une  once  -,  de  miel 
rofat  demi  once  ,  cuifez  cela  tant  foit  peu  avec  un 
jaune  d'œuf  8c  y  dilfolvez  un  peu  de  farine  d'orge* 
appliquez  le  tout  fur  la  partie  avec  des  plumaceaux 
jmbus  de  cela. 

S’il  eft  b e foin  de  plus  grande  deterfion  ou  mon¬ 
dification  on  y  peut  ajouter  du  fuc  de  petite  çentam- 
rée  ,  ou  bien  fervir  du  mundiftcfitivum  expertum  ,  ou 
Ifitn  du  rnmdlficativum  de  apio  décrit  au  c^chap^do 
la  première  partie  de  ce  Livre  :  On  tient  dans  les 
Boutiques  pour  le  même  ufage  l'onguent  des  j$po~ 
très y  8c  s’il  eft  queftiond'un  plus  fore  8c  un  peu  ron¬ 
geant  l'Egipfiac  pourra  être  employé, 

En  quatrième  lieu  l'abfcez  étant  nettoyé  8c  de- 
yergé  il  fe  faudra  fervir  des  chofes  qui  aydent  la 
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nature  à  remplir  le  yuide  de  la  chair  comme  font 
les  chofes  fuivantes. 

i.  Prenez  d'encens  mâle  demi  once,  de  colopho- 
ne  deux  onces,  d  huile  rofat  de  de  miel,autant  qu'il 
en  faudra  mêles  cela  enfemble. 

i .  Ou  prenez  de  grande  confoulde  deux  poi¬ 
gnées,  de  betoine ,  de  mille  permis,  de  de  quûe  de 
cheval  de  chacune  demi  poignée  ,  faites  cuir»  cela 
dans  du  vin,  puis  broyez  le  tout  enfemble  de  l'ex¬ 
primés  ,  pui^  à  ce  qui  fera  pâlie  ,  ajoutez  d'encens 
mâle  une  once  &  demi,  de  fang  de  dragon  une  on¬ 
ce, de  miel  de  de  terebenthine  autant  qu'il  en  faudra: 
cuifez  cela  jufques  à  ce  que  les  fucs  foyent  confir¬ 
mez  de  en  faites  un  onguent. 

L'onguent  appellé  Aureum>  le  bafilicum  de  le  de- 
ficatif  rouge,  y  font  auffi  propres ,  de  entre  les  em¬ 
plâtres  celui  de  Betoine  ,  &;  de  gratta  Uei. 


C  H  A  P.  IL 

Des  Erefipeles>  Bubons  t  furoncles  &  charbons. 

APres  les  Phlegmons ,  les  erefipeles  tiennent  le 
premier  lieu  entre  les  tumeurs  qui  procèdent 
de  fang  gâté  de  corrompu. 

Des  Erefipeles .  # 

L'erefipele  eft  une  tumeur  procédante  d'un  fang 
bilieux  ,  de  acre  qui  s'engendre  de  tems  en  tems  en 
certaines  perfonnes  qui  par  leur  tempérament 
chaud  fe  trouvent  y  avoir  de  la  difpofition,  de  qui 
retournent  de  tems  en  tems  par  des  intervalles 

*  E  x 
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plus  ou  moins  réglés ,  la  nature  venant  à  fe  déchar¬ 
ger  par  ce  moyen  de  ce  qui  l'incommode, 

L'erclipele  commence  à  peu  près  comme  la  pelle 
par  fiiflbns  9  mal  de  telle  &  de  coeur,  Enfuite  de- 
quo y  vient  une  fie vre  Bd  quelques  glandes  aux  affi¬ 
nes  ?  ou  aux  aiiclîes  :  finalement  paioit  l'erefipele 
même  ou  aux  parties  fupetieures  comme  au  vifage, 
ûu  eol3  aux  bras  »  ou  au  lein  fi  le  fang  eft  plus  fobtil 
Sc  bilieux:  ou  aux  cuitfes-  6c  aux  jambes,  fi  le  fang 
pli  plus  greffier  6c  approche  un  peu  de  la  nature  du 
plegmon, 

Ti  y  a  moins  de  tumeur,de  douleur  de  tenfion  dans 
1  erefipe-le  que  dans  le  Phlegmon  *  mais  il  y  a  plus 
de  chaleur  6c  de  rpugeuir  :  il  va  auffi  fe  dilatait  6c 
croiffant  au  long  6c  au  large  6c  vient  rarement  à 
ffippuration  ;  mais  fe  pafle  à  ^ordinaire  par  la  voye 
de  difeuffion, 

Dans  la  curation  de  ce  mal  il  faut,  premièrement, 
pbferver  un  bon  régime  de  vivre  qui  doit  être  ra^ 
frai  chi  fiant  6c  hume&ant  a  on  devra  pour  cet  ef« 
fet  s'abftenir  du  vin  6c  fe  fervir  de  ptifane  tan¬ 
dis  que  la  fièvre  durera  >  les  bouillons  de  cicoréc  5 
orge  y  endive  ,  bourrache^  6c  ozeiile  y  feront  très 
propres. 

Secondement  :  Si  le  malade  efl  plein  de  fang  :  ou 
que  l’on  craigne  une  trop  grande  fluxion  >  ou  que 
perefipele  tienne  du  phlegmoneux ,  il  faudra  ou¬ 
vrir  la  veine  directement  opposée  à  la  partie  où  eft 
ferefipele  ,  même  li  le  corps  eft  impur  6c  abondant 
en  humeurs  bilieufes  3  on  pourra  le  purger  avec 
la  reubarbe  i  les  tamarins  6c  le  fytop  rofat  corn-? 
pofé.  N 

Les  remedes  qui  doivent  fuivre  font ,  ou  Inter¬ 
nes  ou  Externes»  Quant  aux  înternas,il  faut  choifir 
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ceux  qui  fans  chaleur  pouffent  les  humeurs  à  la  ffi* 
perficie  du  corps* 

Ainfi  i  prenez  cTèaux  d'ozeille  ,  de  furent  8c  de 
(chardon  beny,  de  chacun  deux  onces  ;  ddfolvez  f 
(de  terre  figiilée  deux  fcrupules,  de  lyiop  de  limons* 
1111e  once. 

Ou  prenez  d'eâii  de  gerniandree?  d’ozéilk,  8c  d§ 
pavot  rouge  de  chacune  deux  onces, difloivez  y  une 
drachme  de  theaiaque  8c  un  fcrupule  de  lapis  ÿrtâ* 
'fielLîi 

On  pourra  continuer  ces  potions  alternative 
inent  autant  que  le  befoin  le  requerra  y  8c  fi  i'01!  n*â 
pas  des  eaux  diftillées  oii  fe  pourra  fervir  des  déco¬ 
dions  de  memes  chofes  en  leur  place* 

Quant  aux  rêmedes  externes*  Il  faut  éviter  les 
chofes  trop  rafraichiflantes  8C  les  repereuffives  I 
comme  auffi  les  onêtueufes  8c  emplaftiques^dê  peur 
d’empêcher  Influé  des  vapeurs  malignes  8c  âcres 
qu’il  faut  plutôt  aider  à  for  tir  *  que  retenir  en  dê« 
dans* 


On  fera  une  leffive  de  cendres  de  foute aii  5  Sê 
fayaltt  coulée  on  y  aioûtera  une  drachme  de  eaftf*» 
phre  8c  deux  blancs  d'œufs*  Puis  trempant  dedans 
ics  linges  les  appliquer  tièdement  fur  le  mal  êc  ks 
:hanger  fort  vent, 

L’exdrernent  de  vache  tiede  y  eft  auffi  bon  avec 
m  peu  de  favon  ,  8c  une  fomentation  faite  avec  dii 


ai<51 ,  cuit  avec  dés  fleurs  de  camomille  §  les  ükh 
i'Arondelles  mêlés  avec  eau  de  futeau  8c  un  peu  de 
camphre  y  fervent  fort  utilement  5  l'écorce  intérieu¬ 
re  de  tillot  macerée  en  eau  d'endive  y  eft  auffi  fe= 
’ommandée. 


Si  l'Eryfipeie  s'ulcere*  l’oiiguent  de  cerufe^ou  lé 
lopulenm  pourront  y  être  appliqués. 


70  Le  chirurgien  François  CharttéUe  9 

Pour  la  prefervation  de  ce  mal,  on  fera  fort  bien* 
fur  tout  au  Printems,  ôc  en  Efté  de  fe  faire  faigner 
de  fe  fervirde  decoébions  faites  avec  la  germandree, 
ozeille  ,  cicorée  de  fleurs  de  fureau  ,  y  diflolvant 
par  intervalles  du  fyrop  rofat  composé  ,  de  lareu- 
barbe  de  des  tamarins  pour  les  rendre  purgatives}  il 
faudra  auflî  s'abftcnir  de  vins  chauds,  de  fumeux, de 
chofes  chaudes,  feches,  épicées  de  falées, celles  qui 
font  aigrellette^  y  feront  fort  bonnes. 

Des  Buhons. 

Les  Bubons  font  des  tumeurs  fanguines  accom- 
pagnees  d'inflammation ,  qui  Parviennent  aux  par¬ 
ties  glanduleufes ,  fur  tout  aux  aifnes  ,  aux  ai  {Telles 
3e  derrière  les  oreilles,  où  c'eft  qif elles  prennent  le 

nom  de  Parotides. 

Ces  bubons  font  quelquefois  malins  ,  comme 
font  les  peftilentiels  de  veneriens,qui  paroiflent  aux 
ailnes,  defquels  ce  îTefl:  pas  ici  le  lieu  de  parler ,  de 
quelquefois  ils  font  fans  malignité ,  de  procedcfit 
Amplement  d'un  fang  gâté  que  la  nature  envoyé  en 
ces  endroits. 

Ces  derniers  ne  font  pas  dangereux  de  fe  gnerif- 
fent  afles  aifément  s’il  y  a  grande  abondance  de  ma¬ 
tière,  de  que  la  douleur  foit  aiiffi  grande,  il  fera  uti¬ 
le  d'ouvrir  la  veine,pour  le  refte  on  le  traitera,com- 
me  le  phlegmon,  commençant  par  les  difeuffifs;  de 
s'ils  ne  s'en  peuvent  aller  par  cette  voye,  il  les  faut 
faire  meurir  de  fiippurerj  comme  nous  avons  dit  au 
chapitre  precedent. 

Des  Furoncles . 

Les  furoncles, ou  clous  font,  des  tumeurs  aceom* 
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pagnées  d  inflammation ,  qui  commencent  par  des 
petits  boutons  5c  pullules  &  puis  s'accroilîçnt  5c 
s'élèvent  en  pointe  avec  chaleur,  rougeur*  douleur 
5c  tenfion» 

Ils  procèdent  d'un  fang  mauvais  8c  erafle  que  là 
nature  chafle  à  la  fuperficiç  du  corps  ,  principale** 
ment  aux  parties  charnues,  5c  fou  vent  il  en  pafoit 
deux  ou  trois  à  la  fois» 

Quelques  Uns  d'entreux  font  faits  îTialigiiité  i 
mais  il  y  en  a  aulïi  des  malins  5c  ëpidemiquesjceux- 
là  ne  pénétrent  pas  dans  la  chair  >  mais  ceux-cy  y 
font  plus  profondement  enracinés» 

Les  uns  5c  les  autres  croiflfcnt  jufques  à  là  grait® 
deur  d'un  œuf  de  pigeon  5c  fe  pallent  ordinaire¬ 
ment  par  la  vdyede  füppuratîdn  dans  l'efpàce  d'eri* 
vif  on  quatorze  jours» 

Il  ne  faut  pas  les  répercuter  :  mais  plûtôt  les  àjU 
der  à  avancer  5c  fuppurer  à  quoy  fervent  les  càtâ- 
plâmês  5c  onguents  décrits  cy  derttis  &en  partiel^ 
lier,  le  bafîlicum  5c  le  diachilurn  Ample» 

Si  la  tumeur  étant  venue  à  fuppuratioii  iie  s’oite 
vre  pas  d’elle  mêmê,il  la  faut  ouvrir  de  bonne  hern¬ 
ie,  évacuer  le  pus  5c  nettoyer  l'ulcere*puis  l'aider  à 
l'incarner  5c  cicattizer  félon  que  nous  l'avons  dit 
au  fujeéb  du  phlegmon» 

Des  charbons* 

Le  charbon  ou  carboncule  eft  auffi  ufte  tù« 
meut  enflammée  procédante  d'un  fang  noir  craf- 
fe  5c  brûlé  ,  que  là  nature  jette  iur  les  par*1 
ties  pour  s’ert  décharger  :  oii  l'apelk  aiiifî  ,  à  eau- 
fe  de  la  croûte  noire  qu'il  fait  j  à  peine  peut-il 
être  fans  malignité *màis  il  eft  plus  ou  moins  malin* 
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8c  en  t  ms  de  pelle  il  l’eft  en  fon  dernier  degré. 

11  commence  par  une  petite  pullule  ,  &  quelque 
fois  par  plufieurs,  qui  font  comme  de  la  femence  de 
millet  apres  quoy  vient  un  ulcéré  crouteux.  On  fent 
lors  quil  fort  une  demangaifon  à  la  partie.  Enfuite 
il  furcroit  comme  un  Bubon  avec  grande  chaleur 
8c  douleur  ,  qui  s’augmente  fur  le  foir  8c  rend  le 
malade  forjimpatient,  il  paroit  alors  entre  rouge  8c 
noir ,  la  fièvre  s’allume  avec  un  mal  de  cœur  ,  vo- 
mifiementx,  dégoût ,  8c  autres  tels  fymptomes  qui 
paroi  (fent  plus  ou  moins  félon  le  plus  ou  moins  du 
malignité  qui  s’y  rencontre. 

Tant  plus  le  Charbon  eft  noir  8c  plus  malin  eft-il, 
les  petits  le  font  moins  que  les  gros,&£  moins  il  y  en 
a,  8c mieux  c’eft  :  C’eft  chofe  du  tout  mauvaife 
quandaians  paru  ils  fe  reconcentrent: ceux  qui  font 
efearre  font  pires  que  les  autres. S’ils  font  peftilen- 
tiels >  on  les  traite,  d’une  maniéré  particulière  avec 
des  contrevenins ,  s’ils  ne  le  font  pas  ,  on  peut  en 
commencer  la  cure  par  la  faignée.  En  fuite  il  faut 
ufer  de  bouillons,  juleps,  décodions  ,  ou  apozemes 
compofés  de  chofes  cordiales  8c  rafraichilfantes, 
comme  ozeiile,  bourrache,  buglofe,  cicorée,  fuc  de 
citrons,  de  grenades  8c  de  feafeieufe,  qui  eft  fort  re¬ 
commandé  en  ces  occafions. 

Quant  aux  remedes  externes,  il  fe  faut  bien  don¬ 
ner  garde  d  ufer  de  repereuffifs,  au  contraire  il  faut 
attirer  îa  matière  en  dehors  :  pour  ce  faire  on  en 
viendra  jufques  à  fearifier  la  tumeur  ,  mêmes  allez 
jprofondementîapres  quoy  on  deterge  les  ouvertures 
âvec  de  l’eau  falée  chaude. 

Si  la  douleur  8c  la  fièvre  font  grandes ,  8c  que  la 
matière  fluë  en  grande  abondance^on  fe  pourr*  fer- 
vir  de  ce  cataplâme. 
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Prenez  des  feuilles  de  plantin  &  d’ozeille  *>  de 
chacune  deux  poignées  *  cuifés  le  tout  dans  du  vin 
de  de  l’eau  ,  &:  l’appliquez  à  l’entour  du  charbon, 
réitérant  cela  trois  fois  le  jour. 

Sur  le  mal  il  faudra  appliquer  du  morfus  diaboli , 
ou  de  la  fcabieufe,verds  de  broyez  ou  cuits  dans  du 
vin  y  ajoûtant  un  jaune  d’œuf  de  un  peu  de  graifle 
de  pourceau  le  tout  réduit  en  cataplâme. 

L’efcarre  étant  tombée  on  fe  pourra  fervir  de 
l*onguent  fuivant  pour  nettoyer. 

Prenez  de  farine  d’orobe  de  racines  de  farrazïne 
de  d’iris  de  Florence  de  chacune  demi  once3de  thé¬ 
riaque  deux  drachmes  3  avec  fuffifante  quantité  de 
miel ,  faites- en  comme  un  onguent  3  ou  bien  fim- 
plement  on  le  pourra  deterger  avec  du  fuc  d’ache  de 
au  miel  Rofat. 


C  H  A  P.  III- 

Des  Paronycbies^ou  Panaris^Pernions^ou  Maies , 
O9  Sugillations ,  oh  enflures. 

IL  refte  encore  à  traiter,  entre  les  tumeurs  fangui* 
nes.dcs  paronychies3ou  panaris,  des  pernions,  ou 
mules  de  des  fugillations,  ou  caflures. 

Des  Paronyebies  ,  ou  Panaris. 

I**  •  •  ■  ■ 

La  Paronychie  qu’on  appelle  communément 
Panaris  ,  éft  une  tumeur  provenante  d’un  fang 
acre  de  atrabilaire  ,  qui  fe  jette  aux  extrémités  des 
doigts  à  coté  des  ongles  de  y  fait  une  très  -  grande 
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douleur  8c  inflammation  qui  eft  jointe  avec  la  fiè¬ 
vre  8c  de  grandes  inquiétudes. 

Cette  tumeur  eft  plus  ou  moins  maligücqufques- 
là  ,  que  l'os  &C  le  doigt  tout  entier  en  peuvent  être 
pourris  8c  gâtés* 

Pour  le  guérit,  il  faudra  premièrement  fe  faire 
faigner  fi  îa  chaleur  8c  la  fluxion  font  grandes.  En 
apres ,  il  faut  ufer  d'un  régime  de  vivre  rafraiflànt* 
puis  venir  aux  remedes  topiques* 

Au  commencement  on  pourra  fe  fervir  de  ce 
cataplâme. 

Prenez  de  farine  d’ofge  8c  fève ,  de  chacun  une 
once  3  de  Camphre  un  fcmpule,de  mû  cil  âge  -  de  fe- 
mence  de  pfy ilium,  ce  qu'il  en  faudra,  meflez  cela 
avec  un  peu  d'eau  8c  de  vinaigre  8c  l’appliquez  fur 
le  mal. 

Pour  faire  fuppurer  la  matière  on  fe  fer  vira  du 
fui vant»  "  ;  _ 

Prenez  de  farines  de  lin  8c  de  fcnugrec^de  chacun! 
demi  once, un  jaune  d'œufs  de  beurre  frais,de  cha¬ 
cune  i  *once,  de  graille  de  poule,  3  »drachmes>mêlés 
tout  cela  8c  l’appliquez.  Le  pus  étant  fait  *  il  faut 
ouvrir  l'abfcés  8c  l’en  faire  forcir ,  puis  nettoyer 
le  mal  en  prenant  d'aloe  hépatique  trois  drach¬ 
mes  y  de  myrrhe  ,  encens  8c  farcocôla  de  cha¬ 
cun  une  drachme  ,  de  terebenthine  claire  demi 
once,  de  miel  rofat ,  deux  drachmes ,  méfiés  cela 
8c  l'appliquez. 

Quand  le  Panarîe  eft  fort  malin  8c  accompagné 
de  fièvre,  maux  de  cœur,  8c  grande  inquiétude,  on 
peut  fuivant  la  méthode  de  Guillaume  Fabri,  faire 
ouverture  à  la  partie  apres  l'avoir  un  peu  fomentée 
dans  du  lai<5b  où  on  aura  cuit  des  fleurs  de  camo¬ 
mille  8c  melilot  *  8c  en  tirer  certaines  humeurs  fe-^ 
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reufes  qui  s  y  rencontrent.  Enfuite  il  envelope  le 
mal  avec  un  linge  trempé  en  eatt  de  vie  8c  quelque 
peu  de  Thériaque. 

Des  Pernions  ou  Mules . 

LesPernions  qu'on  appelle  communément  mules 
en  nôtre  Langue  ,  font  çes  inflammations  qui  arri- 
vent  aux  talons  ,  aux  doîgts  8c  aux  extremitez  des 
pieds  ,  &  quelque  fois  auffi  aux  mains  en  hyver  à 
caufe  du  froid  qui  y  ayant  caufé  de  la  douleur  5  la 
chaleur  8c  le  fang  y  font  enfuite  attirés. 

Cette  maladie  eft  allés  commune.  La  par¬ 
tie  offencêe  vient  rouge  8c  caufe  une  facheufe  de- 
mangaifon  ,  quelque  fois  elle  senfle  8c  s’ulcere  à 
la  fin. 

Une  chofe  eft  fi  confiderable,  que  fi  on  les  a  eu 
fortement  une  fois  ou  deux  ,  encor  qu'on  en  foit 
bien  guéri ,  l'hyver  fuivant  elles  reviennent  pour 
peu  de  froid  qu'on  y  fente  ,  à  caufe  de  la  foibleffe 
&  mauvaife  difpofition  qui  demeure  enfuite  dans 
ces  parties. 

La  curation  de  ce  mal  fc  pourra  faire  comme 
s’enfuit. 

Premièrement,  il  fe  faut  donner  de  garde,  apres 
avoir  enduré  beaucoup  de  froids  d’aprocher  ces  par¬ 
ties  du  feu,il  faut  plutôt  les  frotter  de  neige;car  elle 
en  retirera  les  atomes  froid  par  fimilitude  de  fub- 
ftance,felon  qu'on  le  pratique  en  Suede  ,  Norvvege 
&  autres  pays  froids. 

Secondement ,  il  faudra  fe  mettre  les  pieds  ou 
mains  dans  de  l'eau  médiocrement  chaude  où  ayent 
cuits  des  raves,  (fur  tout,  fi  elles  ont  été  auparavant 
gelées  )  Ôc  rçiterer  cela  trois  fois  par  jour,  trois  ou 
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quatre  jours  i  ou  prenez  de  vin  blanc  danè  lequel 
auront  cuit  des  feuilles  de  laurier  ou  de  fauge  ÿ  une 
livre  d'alun  une  once  *  faités-les-encore  bouillir  un 
peu  Sc  en  lavés  la  partie. 

En  troifiéme  Heu  on  pourra  fe  fer  vit  de  la  coilU 
pofition  fui  van  te. 

Prenez  d'huile  laurm,deux  onccs;dii  miel  une  ôn- 
ce3  de  térébenthine  demi  once  ,  meüez  cela  Sc  l'ap-* 
pliquez  fur  la  partie  :  d'autres  y  mettent  la  térében¬ 
thine  toute  feule»  En  quatrième  lieu*  fi  la  partie  êft 
déjà  ulcerée,on  fe  pourra  encore  fervir  du  fui  vaut» 
Prenez  de  graille  de  pourceau  une  once  ,  de  ly* 
tharge  d  argent3dix  drachmes,d?écorce  de  pin  deux 
oncesjde  farine  d'encens  Sc  de  cire,  de  chacune  une 
once  ,  d'huile  rofat  ce  qu'il  en  faudra  5  faites-en  un 
onguent. 

Et  d'autant  qu'il  vaut  mieux  prévenir  le  mai  que 
de  le  guérir  lors  qu'il  eit  déjà  en  état, il  faudra  que 
ceux  qui  y  font  fujets  s'empêchent  tant  qu'ils  pour-* 
ront  d'endurer  du  froid,  Sc  que  fe  couvrans  bien  ils 
portent  encor  des  chauffons  qui  ayent  été  trempés 
en  eau  de  vie. 


Des  Sugillations  ou  meurtrijfures. 

Les  Sugillations  ou  meurtriffeures  fe  font  lors 
que  le  fans;  s'épand  fous  la  peau  par  les  efpaces  des 
mufcles. 

Leur  caufe  ordinaire  elt  quelque  forte  contufion, 
ou  cheute  fur  quelque  partie  qui  fait  fortir  le  fang 
des  veines,  l'épandant  fous  la  peau  ,  qui  en  devient 
violette  ou  noire3&:  quelque  fois  y  caufe  non  feule-» 
ment  de  l'inflammation  Sc  de  la  tumeur, mais  encor 
la  gangrène. 
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Quand  ces  fugillations  qui  proviennent  des 
butes  &c  contufions,font  petites  &  de  paid  impor- 
ance,il  iuffit  de  mettre  cuire  du  gros  abfmthc,oude 
’auronne  mafleavvC  du  vin  rouge  ,  &  l’appliquer 
‘haudenunt  fur  la  partie.  Mais  fi  le  mal  eft  grand, 
1  faudra  premièrement  fe  faire  faigner  pour  empê¬ 
cher  plus  outre  la  fluxion, en  fuite  on  ultra  de  quel- 
mes  repereuffifs, comme.  Prenez  de  bol  d  Arménie 
me  once  ôç  demi, cuifés-les  dans  du  vinaigre  :  puis 
r  ajoutés  de  poudre  de  rofes  rouges ,  de  racines  de 
:onfoulde  Sc  de  fleur  de  farine,  de  chacun  demi  on- 
:e,avecde  l’huile  rofat, faites -en  un  cataplâme  pour 
tppliquer  fur  la  partie.  De  peur  que  le  fang  étant 
e percuté  ne  coule  aux  parties  internes  ,  ou  lors 
ju’on  craint  qu’il  n’y  ait  déjà  du  fang  caillé;  il  fau- 
Lra  prendre  par  la  bouche  les  potions  fuivantes, 
Prenez  de  terre  flgillée,de  magiftere  d’yeux  d’Efcre- 
rille,  de  chacun  un  fcrnpule  ,  de  fperma  ceti  &  de 
sang  de  bouc  préparé  ,  de  chacun  deux  fcrupules  : 
nélez  tout  cela  avec  une  livre  d’eau  de  chardon 
*eny ,  ou  de  creflon,  ou  de  farriette  ,  &  deux  onces 
t’oxymel  pour  trois  prifes. 

On  peut  auffi  fe  fervir  de  la  dccoétion  ap¬ 
pelle  e  faltranch  ,  dont  nous  avons  donné  la  de- 
cription  Sc  l’ufage  en  la  première  Partie  de  ce  Li¬ 


re. 

On  enveloppe  pareillement  les  parties  offen¬ 
ses  d’une  peau  de  mouton  tout  fraîchement 
icorché  &c  encor  chaude  ,  l’ayant  auparavant  fau- 
ïtoudrée  de  fcl,  de  fleurs  de  camomille  &c  de  bayes 
Le  myrthev 

On  loue  auffi  grandement  pour  cela  ,  la  racine 
le  feau  de  Salomon  >  appliquée  en  forme  dç  Cata- 
dâme. 
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Que  li  on  ne  peut  refoudre  cette  fuggillatîon  s 
8c  qu’il  y  ait  apparence  qu’elle  tende  à  fuppnra- 
tion  ,  on  la  peut  aider  par  des  medicamens  flippu- 
ratifs  defcripts  au  chap.8*  de  la  première  Partie  de 

ce  Livre. 

# 


Ch  a  p.  IV. 

,  de  l'œdeme  O9  des  tumeurs 
aqueufes. 

NOus  avons  jufques  ici  parlé  des  tumeurs 
qui  procèdent  du  fang  ,  relie  maintenant 
à  voir  celles  qui  viennent  des  autres  humeurs  , 
qui  font  l'herpes  ,  l’œdeme ,  les  tumeurs  aqueufes, 
le  skirre  8c  le  chancre  ,  dont  nous  parlerons  briè¬ 
vement. 

De  F  lier  g  es  eu  feu  volage* 

L'herpes  qu'on  nomme  aufli  feu  volage  &  feu 
faint  Antoine  ell  une  tumeur  qui  vient  de  la  bile 
jaune,  excrementeu fe  &  acre,  que  la  nature  envoyé 
à  la  fuperlîcie  de  quelque  partie  du  corps  ,  où  c’eft 
qu’elle  s'épand  au  long  8c  au  large  prefque  fans  s'é«* 
lever,  avec  une  douleur  brûlante. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes;  Tune  fimple,où  la  peau 
femble  feulement  fe  rendre  plus  afpre  ;  l’autre ,  où 
c'eft  qu'il  y  paroit  certaines  pullules  femblables  à 
4?s  grains  de  millet,  qu’on  appelle  pour  cela  Herpes 
miliaris  ;  la  troiliéme  ell  lors  qu’ils  s'y  fait  tout 
plain  de  petits  trous  8c  ulcérés  qui  vont  s’étendant 


De  Plier  p 
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3eça  de'à,&  c’eft  ce  qui  s’apclle  Herpçs  exœdens,  en 
Gieç  Eftiomenos . 

Pour  le§  guérir,  il  eft  à  propos  avant  toute  autre 
:hofe  de  préparer  6c  évacuer  l'humeur  bilieufe  avec 
:eubarbe,  tamarins,  cafte,  &cc. 

Tout  au  commencement  on  fe  pourra  fervir  en 
h  hors  de  chofes  qui  éteignent  l’ardeur  de  la  bile, 
tomme  de  la  laitue, de  la  renouée  &  du  nombril  de 
venus, Cuits  &c  broyés  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  fe- 
mence  de  lin  8c  de  farine  d’orge  6c  avec  de  l’huile 
rolat  en  faiiant  un  cataplâme  ;  l’onguent  appelle 
Album  Rhajîs  avec  un  peu  de  camphre  6c  de  fu- 
rre  de  faturne  y  eft  auflî  tres-bon  ;  s’il  s’y  fait  des 
puftul.es  :  prenez  d’écorces  de  grenades,  de  fumach 
5c  de  farine  d’orge  cuirs  en  du  vin  de  l’appliquez 
ur  le  mal. 

Quand  l’Herpes  va  rongeant  il  fe  faudra  fer- 
rir  du  fuivant.  Prenez  de  fumach,  de  plantin  6c 
le  gales  ,  de  chacune  une  once  ,  6c  de  mie  de  pain, 
pu  il  y  ait  du  fon  une  once  ,  de  poudre  de  rofes 
nne  once  ,  d’encens  un  fcrupule  ,  de  poudre  une 
Dnce  \  mêlez  cela  dans  du  vin  6c  en  faites  un  ca- 
;aplâme. 

Si  les  ulcérés  fe  rengregent,il  faudra  fe  fervir  de 
"onguent  fuivant.  Prenez  de  lytharge  d’argent  6c 
Se  cerufe  ,  de  chacune  une  once  6c  demi ,  d’écorce 
Se  grenades  demi  once  ,  d’encens ,  un  fcrupule  6c 
lemi,  de  myrrhe  6c  d’Alun,de  chacun  un  fcrupule: 
Faites- en  un  onguent  avec  de  l’huile  de  myrthilles, 
B c  fuffitante  quantité  de  cire. 

Ambroife  Paré  fait  grand  état  de  Venulatttm  cwn 
nercurio  ,  lors  qu’il  y  a  des  pullules  qui  vont  ron* 
j;eant  la  çhair  qui  eft  fous  la  peau. 
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De  L'œdeme . 

L’œdeme  eft  ipne  tumeur  lâche  ,  molle,  fans  cha¬ 
leur,  tins  rougeuN&Jâm-douleur  8c  qui  étant  tou-» 
chée,cede  8c  lailTe  une  petite  folle. 

Il  procédé  de  pituite  qui  étoit  auparavant  mélée 
avec  la  malle  du  Lang  8c  qui  s'accroiflant,  la  nature 
s'en  décharge  fur  des  parties  moins  confiderables, 
comme  font  far  tout  les  pieds  ,  jambes  8c  mains, 
ainli  que  cela  fe  voit  dans  les  hydropiques  8c  ca- 
che£tiques,cette  humeur  s'engendre  principalement 
par  le  vice  de  la  fanguification. 

Cette  tumeur  n'eft  pas  dangereufe  en  elle  même > 
mais  il  en  faut  juger  félon  les  maux  dont  elle  pro¬ 
cédé  ;  car  lors  qu'elle  fuit  la  phthifie  ,  cachexie  8c 
hydropifie ,  c'eft  un  très  mauvais  ligne  $  mais  aulîi 
quand  elle  arrive  apres  de  longues  maladies  8c 
lors  que  d'ailleurs  on  commence  à  fe  mieux  por¬ 
ter  ,  ou  bien  dans  des  grolîelfes  »  elle neft  pas  fort 
dangereufe. 

Quant  à  fi  curation  ,  fi  l’œdeme  11e  vient  quJen 
fuite  d’autres  maladies,  il  faut  pourvoir  à  ces  mala- 
dies-là,à  moins  dequoy,c’efi:  en  vain  qu'on  travail¬ 
lera  à  le  guérir  *,  mais  s'il  ne  dépend  pas  de  quelque 
filtre  maladie.  Il  faut  obfcrverun  régime  de  vivre 
atténuatif, &  defechant,  manger  peu,  8c  fe  procurer 
le  ventre  lafchejon  pourra  auffi  fe  fervir  de  potions 
8c  apozemes  qui  préparent  8c  purgent  la  pitui¬ 
te.  Apres  on  fe  fcrvira  des  remedes  externes  qui 
fui  vent. 

Prenez  dèrofes  routes  8c  camomille,  de  fleurs 
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de  meurte  8c  d  Abfinthe ,  de  chacun  une  poignée^ 
4e  balauftes  8c  noix  de  Cyprès  »  de  chacun  une 

poignée 
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soignée  ;  d'Alun  &:  de  fel  commun  de  chacun  une 
mee  8c  demi  ,  cuites  cela  dans  du  vinaigre  ou  dans 
le  la  leffive  ,  8c  apres  avoir  frotté  la  partie  malade 
et  vez  vous  en  trempant  unç  éponge  dedans  8c  l'ap¬ 
pliquant  fur  le  mal, 

On  recommande  auffi  l'eau  de  chaux  avec  la¬ 
quelle  on  pourra  fomenter  la  partie  ;  8c  la  fiente  de 
poeuf  avpc  de  l’ei)çenssdu  miel  8c  du  vinaigre. 

Ou  prenez  de  peines  de  colouvrée  deux  onceside 
rue,  d'abfinthe  pqrfetaire  ,  camomille  8c  melilotj 
ie  chacune  demi  poignée  ,  cuifez  le  tout  avec  de 
/eau  de  mi  eh  puis  l'ayant  pafie  par  un  tamis,  ajoû- 
:és-y  de  rofes  rouges,farine  de  feves  8c  de  lupins,de 
chacune  demi  once  ,  de  vieux  huile  autant  qu'il  en 
Faudra,  faites -en  un  catapUme. 

Le  vinaigre  dans  lequel  on  aura  éteint  quelques 
pierres  à  feu  brûlantes, 8c  où  on  aura  cuit  de  la  corj- 
[ouvrée,  fera  fort  bon. 

Entre  les  compofitions  Officinales,  le  diachylum 
Weatwn  8c  l'emplâtre  de  rnçlÜQt  font  ici  fort  con« 
tenables, 

Ces  tumeurs  fé  pafient  plutôt  par  voye  de  difeu- 
:ion  que  de  fuppuration.  Cependant  s’il  s'y  mêle 
d'autres  humeurs ,  elles  fe  mettent  en  état  d'y  ve=^ 
air,  &  alors  il  faut  aider  la  nature  par  les  fuppura- 
ifs  dont  nous  avons  parlé  au  chap.8.  de  la  pre¬ 
mière  partie  de  ce  Livre,  puis  deterger  l’ulcere  avec 
erebenthine  ,  poudre  d'aloe’s  8c  de  myrrhe  ,  &uii 
4uue  d  epuf. 

Des  Tumeurs  Aqaeufes. 

Les  Tumeurs  aqueufes  font  celles  qui  font  plei¬ 
nes  d'eaux  >  ou  de  ferofités  >  comme  il  arrive  dans 
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l’hydropifie  ,  dans  cette  tumeur  de  la  tête  qu’on  ap¬ 
pelle  hydrocéphale  ,  8c  dans  l’hydrocele  ou  tumeur 
aqueufe  de  la  bourfe. 

Leur  caufe  eft  une  humeur  aqueufe  que  la  nature 
envoyé  en  ces  parties  ,  lots  qu’elle  ne  sJen  peut  pas 
décharger  par  les  voyes  ordinaires  ,  8c  notamment 
pa  les  urines,  ce  qui  arrive  ,  ou  à  caufe  des  obftru- 
dtions>ou  à  caufe  qu’ils  ont  les  facilitez  qui  attirent 
les  ferofités  affoiblies. 

Ces  tumeurs  font  molles, lâches  8c  fans  douleur: 
mais  quand  on  les  preffe,  elles  ne  lailîent  aucune 
fofle  -  comme  Toedune  5  e-’es  font  quafi  tranfpa- 
rentes  quand  on  les  regarde  à  une  grande  clarté, 
mi  à  la  chandelle. 

Elles  dépendent  fouvent  d’autres  maladies  com¬ 
me  l’œdeme  ,  en  forte  que  c'eft  à  ces  maladies  là, 
qu’il  faut  pourvoir  avant  toutes  chofes ,  cependant 
apres  avoir  purgé  les  eaux  par  desmedicamens  con¬ 
venables  ,  8c  apres  avoir  excité  ,  les  urines  par  des 
medicamens  diurétiques,  ou  même  ufé  des  fudorifi- 
ques ,  on  pourra  venir  à  quelques  medicamens  ex¬ 
ternes  tels  que  font  les  fuivans. 

Prenez  de  feiiilles  de  rue  ,  fureau  ,  hyeble  8c 
fleurs  de  camomille  ,  de  chacun  une  poignée, 
de  bayes  de  laurier  deux  onces  ,  cuifez  le  tout 
dans  du  vin  ou  de  la  lexive  de  farmens  8c  en  fomen¬ 
tez  la  partie. 

Où  prenez  de  fel  nitre ,  demi  once  ,  de  fouphre, 
une  drachme,  de  pondre  de  bayes  de  laurier  ,  une 
once,  d’huile  de  rue  ,  8c  de  cire  autant  qu’il  en  fau¬ 
dra  pour  unliniment, 

Vn  cataplâme  fait  avec  de  la  racine  de  coulou- 
vrée,de  feiiilles  de  fureau  8c  d’hyeble,fera  auffi  fort 
propre. 
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Filialement:  (i  on  ne  peut  difcuter  la  matière  3  il 
faudra  ouvr  r  la  tumeur  de  évacuer  peu  à  peu  les 
eaux  qui  y  font  contenues. 


C  H.  A  P.  V. 

Du  Skirre  C?  du  chancre . 

IL  refte  encor  à  traiter  en  matière  de  tumeurs  de 
celles  qui  viennent  de  la  mélancolie ,  comme 
font  le  Skirre  de  le  Chancre. 

Du  Skirre. 

Le  Skirre  e fl  une  tumeur  dure  fans  inflamma¬ 
tion  ny  douleur  de  avec  peu  ou  point  de  fentiment 
quand  on  la  prefle  qui  procédé  d'une  humeur  mé¬ 
lancolique  5  ou  pituiteufe  de  mélancolique  ,  mélées 
enfembk  :  mais  craifes  ,  vifcides  3  endurcies  de  im¬ 
payés  en  la  partie. 

Ces  humeurs  ou  s’amaflent  peu  à  peu  dafis  la 
partie  Se  s’y  épaifliifent,ou  fuivent  d'autres  tumeurs, 
comme  des  phlegmons,  œdemes  de  eryflpeles,  mal 
traittés  lors  que  les  parties  les  plus  fubtiles  venans 
à  s’exhaler  ,  les  autres  deviennent  plus  épaifles  de 
s’endurci flent  peu  à  peu. 

Il  y  a  de  la  différence  entre  les  Skirres  ;  car  les 
uns  font  achevés  ,  qui  font  que  la  partie  efl;  fans 
fentiment  ,  de  les  autres  font  feulement  en  chemin 
de  le  devenir  ,  les  parties  ayans  encor  quelque  fen¬ 
timent,  d’ailleurs  les  uns  font  fimpies  de  les  autres 
phlegmoneux,ou  chancreux.finalement  les  skirres, 
félon  les  diverfes  parties  qu’ils  occupent,  ont  divers 
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noms  ;  car  on  appelle  bien  les  skirres  du  foye  3c  d$ 
la  ratte  *,  mais  par  exemple  ,  dans  les  nerfs  ils  pren¬ 
nent  le  nom  de  Ganglion 3  3c  dans  les  giandules  d’B- 
fcro'üelles ,  ou  de  G  omettre . 

Les  Skirres  qm  font  fans  fentiment  font  incura¬ 
bles  ,  les  aunes  ne  (c  gueriflent  que  d  fficiiement 
3c  avec  beaucoup  de  terhs. 

Ils  fe  pafllnt  ou  par  yoye  de  refoin tion  par  de§ 
medicamens  difcv.ffifs-  ou  par  maturation  3  iuppu- 
ration,cequi  arrive  rarement  3c  avec  quelque  dan¬ 
ger  ;  car  iis  font  fujets  à  degmerer  en  des  Chan¬ 
cres  ,  fur  tout  s’ils  procèdent  d'humeur  mélancoli¬ 
que,  ce  qui  fe  reconnoit  par  la  couleur  tendante  fur 
le  noir.  1  * 

Dans  la  curation  il  faüj:  faire  les  chpfes  fui- 
vantes. 

Premièrement  il  faut  obferver  un  bon  régime  de 
vivre,  évitant  les  viandes  qui  font  un  fuc  crafle, mé¬ 
lancolique  ou  pituiteux  >  n’ufant  que  de  viandes  de 
bon  fuc  3c  de  facile  digeJLpp, 

Secondement.  Il  faut  préparer  3c  purger  l'hu¬ 
meur  pituiteufe  ÔC  mélancolique  qui  peut  fomenter 
Sc  accroître  le  ma  h  on  la  préparera  avec  bourrache; 
buglpfe,  violettes?  cicprée  ,  fumeterre  3c  houblon, 
êc  on  le  purgera  avec  le  fené>  le  polypqde  ;  l’Hel- 
lebore  *  la  confection  Hamech,  le  Syiop  de  Sapor 
Sc  autres. 

Entroifîéme  lieu  :  Quant  gux  remedes  externes  ; 
il  faut  remarquer  les  chpfes  fuivantes.  i.  Qu’on 
évite  1  s  epercuffifs  :  car  ils  épaifliroient  3c  endur- 
ciroient  encore  plus  la  matière.  2.  Qu  on  évite  les 
chofes  qui  échaufent  3c  d^  flèchent  beaucoup  ;  car 
elles  endurci flent  aufli  la  matière  en  diiïipant  les 
parues  plus  fubtiles  3c  humides.  3.  Qu’on  doit  bien 


dvJLSeét.I.  D  ela  carat,  des  malad.exter .  8  j 
rendre  garde  fi  le  mal  vient  plutôt  de  pituite  ou 
e  mélancolie  >  car  c.lui  qui  vient  de  mélancolie, 
oit  être  traité  plus  doucement,  5c  n’y  faut  pas  ufèt 
e  trop  de  tèmolhti  s,  de  peur, qu’il  nè  dégénéré  eri 
hancre. 

le  meilleur  eft  de  fe  fêrvir  véritablement  de 
uniques  medicamens  qui  ayent  la  faculté  de  ra- 
îOllir  ce  qui  c  ft  endurci ,  mais  qui  en  même  teins 
nt  quelque  vertu  difeuffive  >  ou  bien  il  faut  mêler 
*s  diieuffifs  parmi  les  remoüitifs ,  ou  en  ufer  al- 
ernatrvement  :  nous  avons  indiqué  la  matière  des 
ns  5c  des  autres  au  ch'ap.jo'de  H  première  Partie  de 
e  Livrer 

Galien  loiie  pour  difeuter  5c  atténuer  le  fômentatio 
rite  avec  la  fumée  du  vinaigre  éteint  fur  des  pièces1 
è  pierre  de  moulin  ardéte;mais  pour  s’én  mieux  fer® 
ir  ,  i'1  faut  premièrement  ramollir  la  partie  avec  la 
ecoétion  de  mauves,guimauves,  branqne-urfine„S£ 
emehee  defénugx:c,dequoÿ  on  pourra  faire  des  fo¬ 
mentations  5c  catap!âm’es,S£  alternativement  fè  fér¬ 
ir  de  l’un  5c  l’autre  de  ces  retfied  .s.  , 

L’onguent  de  l'Alth&a  5c  Pemplatie  de  diachilum 
lave  avec  de  l'huile  de  lys  y  font  aufîî  bons. 

Ou  :  Prenez  de  racines  de  guimauves,lys  blanès, 
e  chacune  rrois  onces,  de  figues  cuites,  au  nombre 
*e  fix  :  cuifez  ces  choies  5c  les  broyés**  les  reduifant 
n  pâte  :  puis  y  ajoutés  dé  gomme  Ammoniac  5c  de 
«dellium  macérées  dans  du  vinaigre  ,  une  once,  de 
'!orax  liquide, demi  oncejde  graifie  d’oye,  de  poule, 
t  de  moiielle  de  pied  de  veau  de  chacune  trois  6n- 
|ps>  d’huile  de  lys  blancs ,  de. camomille  5c  de  cire 
Ititant  qu’il  en  faudra  pour  faire  un  onguent  du  un 
împlâhe.  ! 

Celui-cy  eft  encore  plus;  fort  :  Prenez  de  gommé 
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Ammoniac, de  bdellium,  d'opoponax  dilfous  en  vi 
naigre,&  de  ftorax  liquide,de  chacun  une  cnc:;  de 
lytharge  d’or,  fix  drachmes,  faites- les  bouillir  dan< 
du  vinaigre  apres  ajoutez -y  du  foulphre  vif  fis 
drachmes  ,  d’huile  de  lys  blancs  8c  de  cire  ,  autani 
qu'il  en  faudra  pour  faire  un  emplâtre. 

Du  Chaùcre. 

Le  chancre  eft  une  tumeur  ronde,livide,  tenden- 
te  fur  le  noir  avec  des  veines  enflées  8c  pleines  l 
l'entour,  qui  reftemblent  à  des  pieds  d'éerevifle  ?  or 
pour  mieux  dire,  de  cancre  marin. 

Cette  tumeur  procédé  d'une  bile  brûlée,  acre  & 
maligne  ,  s'engendre  par  la  mauvaife  difpofition  & 
intempérie  du  foye  8c  de  la  rate. 

Elle  arrive  aux  parties  internes  8c  aux  externes, 
mais  notamment  au  vifage,  aux  tétons,  à  la  matri¬ 
ce  8c  au  fieçre. 

Au  commencement  elle  n'eit  pas  pins  grande 
qu'un  pois  chiche  ,  ou  qu'une  feve ,  apres  elle  vient 
comme  une  noix  8c  enfin  comme  un  œuf,  elle  eft 
de  couleur  plombée  avec  chaleur ,  douleur  8c  pul- 
fation. 

Ces  chancres  font  ou  fans  ulcère  ou  avec  ul¬ 
céré  ;  en  ceux-cy  on  voit  une  chair  humide  qui 
reffemble  alors  à  d,c  la  chair  morte ,  8c  eft  accom¬ 
pagnée  de  puanteur  8c  d'un  fang,  ou  fanie  noirej 
la  première  forte  n'eft  pas  fi  maligne  que  la  fécon¬ 
dé  qui  outre  cela  eft  acre  8c  va  rongeant  peu  à  peu 
la  chair. 

La  curation  de  ce  mal  eft  tres-difficile&:  fouvent 
impoflible  :  car  il  ne  cede  pas  à  des  medicamens 
doux  8c  bénins ,  8c  fouvent  il  ne  fait  que  s'aug* 
menter  par  des  plus  forts. 
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Si  le  chancre  eft  occulte  3c  au  dedans  ,  il  vaut 
mieux  n'y  pas  toucher  :  quand  il  n'eft  pas  ulcéré  on 
tâche  de  le  guérir  comme  s'enfuit. 

Premièrement  on  fait  obfervcrun  régime  de  Vi¬ 
vre  rafraichi liant  3c  humeétant  ,  évitant  toutes 
viandes  acres,  filées  3c  épicées. 

Secondement  ,  on  préparé  3c  on  purge  la  bile 
noire  par  des  potions  3c  apozemes  qui  préparent 
3c  adoucilfent  la  bile  3c  mélancolie ,  3c  ici  on  re¬ 
commande  en  matière  de  preparans  ,  la  bourra¬ 
che  ,  buglofe  ,  ozeille  ,  ho abelons  ,  fumeterre  3c 
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me  de  pommes  ,  les  Tels  de  perles  3c  de  coraux 
y  font  au  (Il  fort  bons  :  3c  en  matière  de  purgatifs* 
le  fené,  le  lapis  Laz,uli,  l’oxymel,  ou  fyrop  de  pom¬ 
mes  avec  l'ellebore. 

En  troifiéme  lieu  ,  il  ne  fera  pas  mauvais  d’ou« 
vrir  la  veine  ,  3c  (î  on  a  accoutumé  d'avoir  quel¬ 
que  évacuation  de  fang  par  les  veines  hemorrhoi- 
dales ,  ou  aux  femmes  par  les  mois  ,  3c  qu'elles 
foient  fupprimées  ,  il  faudra  faire  tout  ce  qu'on 
pourra  pour  les  r'appeller  ,  3c  h  elles  ne  font  pas 
fupprimées  ,  il  faut  mettre  peine  qu'elles  foient  co- 
pieufes. 

En  quatrième  lieu  viennent  les  Medicamens  qui 
repoulfent  3c  diieutent  tout  enfemble  lamatierejOn 
tecommmande  pour  cela  le  fuc  de  folan,  3c  les  dé¬ 
codions  de  toutes  les  efpeces  d'intybe  ,  les  chairs 
cuites  de  limaçons ,  d'écrevilfes  ,  3c  de  grenouilles 
vertes, defquelles  on  fait  un  huile  qu'on  eitime  beau¬ 
coup  pour  cela  :  D’autres  mêlent  des  cendres  d'écré- 
vilfe  avec  de  la  femence  de  coriandre  3c  de  l'huile? 
rofat  3c  en  font  un  onguent. 

On  met  auffî  en  ufage  plufieurs  Medicamens  qui 
fe  prennent  des  métaux  qu'on  lave  premièrement 
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pour  leur  ôter  leur  qualité  trop  acre  8c  môrdicante^ 
comme  font  le  plomb  ,■  la  tuthie  ou  pompholix  ,  la 
cetufe,  la  lytharge,  8c  l'antimoine. 

En  general ,  il  efl  bon  que  tous  les  Medicamcns 
qu'on  veut  appliquer  fur  le  chancre  >  foient  mis  en’ 
poudre  8c  broyez  dans  un  mortier  de  plomb  avec 
un  pilon  de  même  matière. 

Ainfi  pour  exemple.-  Prenez  d'huile  rofat ,  deux 
onces,  de  fue  de  fruit  de  folaniim,une  once  8c  demi* 
de  cerufe  lavée,  de  plomb  lavé  8c  brûlé  de  chacun 
une  drachme,de  lytharge*  encens  8c  potfnphoiyx  de 
chacun  demi  drachme,  de  cire  blanche  autant  qu'il 
en  faudra, faites -en  un  onguent* 

C 'efl -là  la  méthode  la  plus  feure  de  traiter  les 
chancres  qui  ne  font  pas  encore  ulcérés  •,  car  de  les? 
retrancher  ou  de  les  brûler ■>  c'eft  ce  qui  eft  toû- 
|ours  accompagnée  de  beaucoup  de  péril. 

Quant  aux  chancres  ulccrez,  on  les  traite  ou  par 
une  cure  vraye,ou  feulement  palliative* 

La  vraye  confite  à  les  retrancher ,  ou  les  brûler, 
Ou  les  ronger  par  des  medieamens  cauftiques,  com¬ 
me  par  ParfeniCjfublimé,  ou  le  Ample  arfenic  fondu 
de  fixé  avec  du  falpetre,  ce  qui  peut  avoir  lieu,  lors? 
que  le  chancre  eft  petit  8c  en  lieu  feuf  8c  éloigné 
des  parties  nobles. 

On  fait  auffi  état  de  la  deco&ion  fuivante0 
Prenez  de  bouillon  blanc  8c  de  racines  de  fero- 
phulaire,  de  chacune  deux  onces, de  feuilles  de  fili- 
pendula  ,  ceterach,  herbe  à  r obère,  agrimoine,  tor- 
mentile  fc-abieufe  8c  betoine  de  chacune  une  poi¬ 
gnée,  de  femenc&  d'ortie  une  drachme,  de  fleurs  de 
fureau  êc  romarin,  de  chacune  une  pincée,  dont  on 
prendra  par  la  bouché  la  doze  de  cinq  onces  neuf 
jours  durant, &  on  en  fomentera  auffi  la  partie*  mê~ 
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itic  de  la  refidence  des  herbes  on  pourra  faire  unca- 
t api  âme. 

La  cure  palliative  confifte  en  des  chofes  qui 
adouêifTent  l'acreté  de  l'humeur  &  tempèrent  la 
douleur. 

^  A  ces  chancres  on  raporte  ces  tumeurs  chancrcu- 
fes  qui  viennent  au  menton^  l'entour  de  la  bouche 
de  au  nez  que  l'on -appelle  ,  noli  rne  tangere  ,  parce 
que  le  plus  feur  eft  de  ne  les  toucher  pas,  5c  celles 
qui  viennent  aux  jambes,  qu  on  appelle  loups ,  les 
uns  de  les  antres  ayans  beaucoup  de  malignité  de  fe 
traitant  comme  la  gangrené» 


C  H  A  P.  V  î. 


pes  tumeurs  qui  precedent  dune  matière  qui 
dégénéré  de  la  nature  des  quatre 
premières  humeurs* 


IL  faut  encore  parler  de  certaines  tumeurs  qui  vien¬ 
nent  d  une  matière  qui  dégénéré  des  quatre  pre¬ 
mières  humeurs,comme  font  les  écroüelles,legoiiet- 
tre  ce  qu'on  appelle  Ganglion  ,  Nodus  ,  Afeliceris9 
JîtherQma,  Steatoma^TeftndoiTalpa  Ôc  Natta.  Cette 
matière  eft  contenue  la  plupart  du  tems  dans  une 
membrane  particulière  qu'on  appelle  bourfe>  ou  cy- 
ftis  d'où  vient  que  ces  tumeurs  font  plus  difficiles 
de  plus  rebelles' aux  remedes  que  les  autres. 


Des  Ecrcütlles.  > 


Les  Ecrouelles  ou  Scrophules  font  des  tumeurs 
*kirreufes  &  glanduleufes  enfermées  dans  une  mem~ 
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brane  qui  leur  fert  de  bourfe  ,  8c  font  attachées  les 
unes  aux  autres,  comme  des  grains  de  raifius.  Elles 
viennent  le  plus  louvent  au  çol  :  mais  il  en  vient 
aufïi  en  d'autres  endroits  ,  comme  fous  les  aillelles> 
aux  mamelles  8c  aux  aifnes,. 

Elles  procèdent  d'un  lue  craffe  8c  terre ftre  ,  qui 
tient  de  la  pituite  Se  de  la  mélancolie,  les  unes  font 
beaucop  plus  malignes  que  les  autres  ;  les  moins 
mauvailes  font  fans  douleur  8c  inflammation  :  mais 
les  malignes  font  accompagnées  d  ulcérés  Sc  de 
chancres,  s’augment  par  les  remedes  8c  dégénérait 
en  ulcérés  chancreux,  qui  pour  la  plus  part  du  teins 
font  incurables. 

Dans  la  curation  des  Ecroiielles  qui  ne  font  pas 
ulcérées  »  apres  avoir  ordonnèrent  régime  de  vivre 
tendant  à  atténuer  les  humeurs  8c  apres  les  prépa¬ 
rations  8c  purgations  des  humeurs  cralfes  >  Y ufage 
interne  des  décodions ,  de  fartepareilie ,  de  racine 
de  farrazine  8c  de  bru(c,de  feuilles  de  îcrophulaire, 
véronique  8c  fi li pendule, font  fort  propres,  fur  tout 
étans  cuites  dans  de  Y  eau  chalybée. 

Quant  à  lufage  des  remedes  externes,  il  faut 
commencer  par  des  remollitifs  8c  difeuffifs,  où  c'efê 
que  la  farine  de  lupins  cuite  en  oxymel  en  forme  de 
cataplâme,&  la  fiente  de  bœuf  avec  du  vinaigre  8c 
la  chaux  vive  mélée  avec  le  miel ,  comme  auffi  les 
fleurs  de  fouphre  avec  du  galbanum  font  fort  utiles. 
Si  l'on  ne  les  peut  pas  refoudre  ,  il  faut  tacher  de 
les  faire  fuppurer  ,  8c  fi  cela  ne  reufîit  pas  en- 
cor,  on  ira  jufques  aux  ieptiques  ,  au  fer  8c  au  feu 
pour  les  enlever  :  mais  il  y  faut  prendre  les  pré¬ 
cautions  neceilaires  :  h  elles  font  ulccrées  ,  il  les 
faut  traiter  comme  des  ulcérés  malins  defquels  nous 
parlerons  cy«  après. 
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Le  remede  fuivant  eft  très-recommandé.  Prenez 
de  l'opium  8c  du  fublimé  ,  autant  d'un  que  d'autre, 
diflolvez  les  dans  de  la  gomme  ,  que  vous  étendrez 
fur  une  peau  8c  l'appliquez.  La  tête  enfle  beau¬ 
coup  >  nonobftant  quoy  il  faut  palier  outre. 

*  i  v 

Le  Go'ùettre . 

Le  Goüettre  ou  bronchocèle  eft  une  tumeur  qui 
arrive  au  cof  &  eft  à  peu-prés  de  la  nature  des  fcro  - 
phules  :  mais  il  n’y  paroit  pas  cet  attachement  de 
diverfes  glandes  les  unes  aux  autres  ,  comme  dans 
les  fcrophules. 

La  matière  qui  s  y  trouve  eft  tantôt  comme 
du  miel  ,  ou  de  la  boiiUlie  8c  quelquesfois  plus 
crafle. 

Le  même  régime  de  vivre  >  les  préparations  &: 
purgations  que  nous  avons  dit  au  fujet  des  fcro- 
phulcs  fe  peuvent  ici  employer  fort  utilemennmais 
certaines  poudres  font  plus  efficaces^  que  tout  le 
refte. 

Elles  feront  compofées  d'éponges  graveleufes  ou 
pleines  de  pierres ,  d  êpcmges  d'églantier  ,  dos  de 
feche,  de  fel  gemme,  de  pyretre,  de  noix  de  cyprès, 
de  poivre  ,  gimgembre  ,  de  coraulx  rouges ,  de  ca- 
nelle  8c  de  mufeades.  Lefquelles  on  tiendra  deifous 
la  langue  toute  la  nuit  :  Il  y  en  a  qui  de  toutes 
ces  poudres  meflées  avec  des  jaunes  d’œufs  8c  de  la 
farine  font  des  gafteaux  dont  ils  font  manger  aux 
malades  la  grofteur  d'une  châtagne  toutes  les  nuits 
en  s'allant  coucher. 

Le  vin  fuivant  pris  tous  les  matins  au  déclin  de 
la  Lune  eft  auffi  excellent.  Prenez  des  bayes  8c 
feuilles  de  lierre ,  de  fauge ,  de  coques  d'œufs , 
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depoUges  brûlées,  fechées  &  pulverifées  de  cha¬ 
cun  une  partie  ;  de  fel  de  "verre  la  moitié,  mêlés- les’ 
&  les  mettez  en  une  fachet  de  toile  ,  cuifez-les  au 
bain  marie  en  un  pot  de  vin  blanc  ,  de  en  prenez' 
d’un  quart  de  verre  à  un  verre. 

Du  GdnglioH . 

.  Le  Ganglion  ou  No  dus  efirune  tumeur  finie  e  défi 
fus  quelque  os  ,  principalement  fur  ceux  qui  font 
prés  des  jointures qui  ne  font  pas  beaucoup  cou¬ 
verts  de  chair  :  Ils  tirent  leùr  origine  d'une  convo- 
lution  de  nerfs,  de  tendons,oude  veines  ,  lefqueU 
s'étendent  de  fe  rompent,  ce  qui  arrive  de  quelque 
coup  ,  extenfion  Ou  travail  immôderé.  î)  où  vient 
qu'il  s'engendre  enfuite  dans  ces  parties  nerveufes 
un  excrement  qui  y  demeurant  quelque  tems  eft 
changé  par  la  faculté  formatrice  de  ces  p'arties  en 
une  fub (lance  particulière, 

.  On  les  reconnoit  premièrement  par  leur  fituation 
fur  des  os  qui  font  prés  des  jointures,  puis  par  l'ab- 
fence  de  la  douleur. 

En  troifiéme  lieu'  par  la  gro  fleur  qui  éft  com¬ 
me  d’un  œuf  ^  de  en  ce  qu'on  le  peut  faire  bou¬ 
ger  deçà  de  delà  :  mais  non  pas  en  devant  ny  en 
arriéré.  Et  finalement  fi  on  les  prefle  un  peu  for¬ 
tement,  cela  donne  un  certain  engourdi  flement  à  la 
partie. 

Pour  la  Curé  du  Ganglion,  elle  fe  fera  ati  moyen 
des  medicamens  emoliiens  de  difcufïifs  mêlés  en- 
lemble  de  appliquez. 

Prenez  des  Gommés  Ammoniac, bdéllium  &r  gal- 
banum  difloutes  dans  du  vinaigre  ,  de  chacun  une 
Once  de  demi ,  d'huile  de  lys  blancs ,  de  de  carào-. 
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mille ,  d  huile  launn,&  de  lefprit  de  vin,  de  chacun 
dam  once, de  poudre  de  racines  d  Iris  &  de  fonphre 
vif,de  chacun  demi  drachme  j  mêlés-ks  &  pn  faites 

un  emp'âtic. 

Si  ce  •  emede  r>e  fait  rien, on  tachera  défaire  fupr 
purcr  e  Ganglion>&:  s'il  ne  veut  fuppurer,  alors  on 
pourra  venir  à  la  feftion,  pourveu  que  le  Ganglion 
ne  foit  pas  fur  une  jointure  ,  ou  auprès  des  veines 
jugulaires. 


Du  Me  lice  ris ,  Atberome  &  Steatcme. 

Ces  trois  efpeces  de  tumeurs  ont  cela  de  commun 
que  la  maticre  qui  eft  contenue  eft  fermée  d'une 
tunique  particulière  :  Si  cette  matière  eft  fembla- 
ble  à  çju  miehpn  l'appelle  Meliçeris.  §1  elle  reflem? 
ble  à  de  la  boulie,onla  nomme  Atheroma .  Et  fi  elle 
eft  comme  du  fuif,  Steatoma . 

Toutes  ces  tumeurs  viennent  d  une  humeur  pituh 
teufe  ,  laquelle  par  lpngueur  de  tems  fe  change  en 
de  femblables  matière^. 

Elles  font  faciles  à  guérir,  principalement  celles 
qui  font  élevées  :  mais  celles  qui  font  profondes, 
(ont  de  plus  difficile  cure, ôc  demandent  plus  de  pré¬ 
caution,  notamment  quand  il  en  faut  venir  à  la  fe- 
«ftion  à  caufe  des  nerfs  qui  fe  trouvent  deflous. 

pour  les  guérir,  apres  avoir  purgé  le  corps,  on  fe 
fervira  d'un  emplâtre,compofé  d'Ammoniac^de  py- 
rethre  &  d' huile  d'ambre  qu’pn  pourra  appliquer 
fur  le  lieu. ou  bien  on  pourra  aufii  fefervir  de  chaux 
vive  mêlée  avec  de  l'huile. 

Sx  ces  remedes  difeuflifs  ne  font  rien,  on  tachera 
de  faire  fuppftrer  la  tumeur  &c  fi  elle  ne  veut  fuppu¬ 
rer  on  viendra  à  la  fe&ion ,  qui  d  ^  être  faite  m 
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forte  que  toute  la  matière  3c  fa  membrane  foyent 
entièrement  enlevée^car  pour  peu  qu'il  y  en  reftat^ 
il  s'y  feroit  une  nouvelle  tumeur. 

De  Tejhtdo^  Taïga  Natta. 

Tefludo  eft  une  tumeur  grande  *  molle  venant  en 
la  tête,  large  ,  en  façon  d'une  tortue  ,  dont  elle  a 
pris  fon  nom  ,  dans  laquelle  eft  contenue  une  ma¬ 
tière  molle  enfermée  d'une  tunique. 

Ta1  fa  eft  une  tumeur  qui  ronge  le  crâne  &c  s’é- 
pand  fous  la  peau,comme  la  taupe  fe  promene  tous 
la  terre,  la  matière  d'icelle  èft  plus  êpailfe  que  celle 
de  tefiudo. 

Natta  eft  une  tumeur  grande  3c  molle  fans  dou¬ 
leur  3c  couleur  venant  principalement  fur  le  dos, 
quelques  fois  fur  les  épaules  qui  tient  à  une  menue 
ncine,  laquelle  vient  quelquefois  à  croiftre  de  la 
groffenr  d'un  melon  ou  d’une  courge,  la  matière  qui 
y  eft  contenue  femble  quelquefois  comme  de  la 
chair,  d'autres  fois  comme  du  fuif.  . 

La  caufe  de  fes  trois  tumeurs  eft  la  même  que 
des  trois  precedentes  auxquelles  elles  fe  raportent 
en  toutes  chofes. 

Si  ces  tumeurs,  prin  ci  paiement  les  deux  premières, 
font  déjà  vieilles  ,  elles  font  dangereufes  à  caufe  de 
la  corruption  du  crâne  qui  s’en  enfuit  lors  quelle 
eft  déjà  grande  ou  inveterée  ,  il  vaut  mieux  laiffer 
cette  cure,  que  de  l’entreprendre. 

Mais  fi  la  tumeur  eft  encore  reccnte  ,  3c  que  le 
crâne  ne  fait  pas  encor  corrompu,  alors  on  en  peut 
efperer  quelque  bon  fuccés. 

*  Pour  guérir  de  ces  tumeurs  on  évacuera,  premiè¬ 

rement  les  mauvaifes  humeurs ,  de  puis  on  appli- 
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qutra  lur  le  mal  l'emplâtre  d’Ammoniac  defeript 
cy-dcflus  *  ou  quelque  autre  difcufïif  -9  puis  fi  la  tu¬ 
meur  ne  s’en  va  pas  ,  on  la  pourra  faire  fupputer  au 
moyen  du  cataplâme  fuivant. 

Prenez  d’oignons  cuits  fous  les  cendres,  De  jau¬ 
nes  d’oeufs  cuits  durs,de  chacun  au  nombre  de  trois, 
de  beurre  frais  demi  livre, de  racines  de  guimauves, 
cuites  3c  concafiec s  une  livre, mêlés-les  3c  en  faites 
un  cataplâme. 

Il  ne  faudra  pas  attendre  la  parfaite  génération 
du  pus  5  à  caufe  qu’il  acquiert  facilement  une  acri¬ 
monie  &c  une  malignité  ,  par  laquelle  il  pourroit 
ronger  le  crâne  ,  mais  d’abord  qu’il  y  aura  quelque 
figne  de  fuppuration ,  il  faudra  ouvrir  la  tumeur; 
êc  le  pus  étant  tout  forti ,  on  detergera  l’ulcerc  par 
ce  médicament. 

Prenez  de  farine  d’orge  deux  onces ,  de  myrrhe 
demi  once,  de  farcocolla  une  once  ,  de  miel  autant 
qu’il  en  faudra,  mêlés-les  3c  l’appliqués  fur  l’ulcerc, 
lequel  puis  apres  on  remplira  de  chair  Sc  on  le  fer¬ 
mera  de  cicatrice. 

Si  l’os  eft  corrompu  il  le  faudra  racler  ,  3c  puis 
faire  tout  ce  qu’on  fait  dans  la  carie  3c  corruption 
des  os. 


t 
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Ç  H  A  P?  VIL 

Ve  quelques  autres  Tumeurs  flatuéufes  ,  Ane- 
vrifme,  Varices ,  enfleures  des  pie'$  des 
mains ,  cr  Sarcoma. 

/$  Tumeur  flatueufe \ 

LA  tumeur  flatueufe  eft  celle  qui  eft  caufée  par* 
des  vents  &  flatuofités  contenues  dans  quelque 
partie ,  qu  étendent  8c  élevent  quelquesfois  fans 
douleur,  6c  quelquesfois  avec  douleur. 

Ces  vents  s'élèvent  d’une  tumeur  épaifle,  gluan¬ 
te,  pituiteufe  ,  ou  mélancolique  engendrée  par  un 
cftomach  froid  8c  humide  Ce  retenu  dans  quelque 
partie  par  la  trop  grande  épaifleur  d’içelie  :  ou  par 
leur  froidure  8c  débilité:  à  la  generatiô  d^s  vents  con¬ 
tribuent  encore  lufage  de  certaines  viande s,comme 
iont  les  châtagnes,  les  feves,  pois  ,  8c  autres  legu~ 
nies,  le  lait,  \ç  mouft  ,  la  biere  rececente. 

L’on  connoît  la  tumeur  flatueufe  par  l’élévation 
de  la  partie  ,  accompagnée  quelquefois  de  douleur 
êc  d’autres  fois  fans  douleur  :  l’on  ne  fent  cependant 
nulle  pefanteur  :  quand  on  la  prelfe  avec  le  doit* 
il  ne  s’y  fait  point  de  foffe  3  (  comme  il  arrive  dans 
l’œdcme)  8c  Ci  on  frappe  deflüs  avec  1a.  main ,  il  re- 
fonne  comme  un  tambour  3  enfin  ces  tumeurs  font 
bien  fouvent  vagabondes  qui  11e  tiennent  pas  long- 
tems  ferme  dans  un  pofte;  mais  courent  d'une  par¬ 
tie  aune  autre  s’élèvent  fubitement  5c  fe  partent 
auiîi  bien  tôt ,  à  moins  qu’elles  ne  foyent  conte¬ 
nues. 
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nues  dans  quelque  cavité  }  car  alors  elles  font  des 
maladies  longues  8c  de  difficile  guerifon*  lors  auflï 
que  les  vents  font  contenus  dans  les  tuniques  des 
boyaux,  de  l’eftomach  ou  dans  les  muicles ,  8c  s’en 
fait  des  maladies  rebelles  8c  opiniâtres. 

Dans  la  curation  des  tumeurs  flatueufes  un  bon 
régime  de  vivre  y  eft  d’un  grand  poids  :  on  évitera 
donc  1  ufage  des  viandes  flatueufes  ,  8c  le  froid  ex¬ 
terne,  8c  l’on  ufera  de  viandes  de  bon  fuc ,  de  facile 
digeftion,échauffantes:&  deflechantes  :  fur  tout  les 
poudres  digeftives  y  font  recommandées. 

La  diette  étant  ainfi  ordonnée*  Ton  préparera  8c 
purgera  (à  divçrfes  reprifes  8c  félon  le  befoin)  l’hu¬ 
meur  pituiteufe  ou  mélancolique  par  apozemes  8c 
potions  convenables  :  à  quoy  fl  la  maladie  fe  rend 
rebelle, on  peut  faire  fuivre  f ufage  du  guajac  8c  du 
faifaffras,  y  mêlant  toujours  des  chofes  carminati- 
ves,  comme  l’anis,  fenouil,  caruï,  bayes  de  laurier, 
camomille,  8c  c. 

Ayant  ainfi  pourveu  au  dedans ,  l’on  en  viendra 
aux  remedes  externes  qui  doivent  être  chauds,  fccs, 
difcuffiFs  8c  carminatifs  :  Des  fomentations  feches  y 
lont  fort  recommandées  :  l’on  prend  pour  cela  ou 
des  cèdres  chaudes, ou  du  fon  d’avoine, ou  du  millet: 
on  les  met  dans  un  fachet  de  toile  8c  on  l’applique 
tout  chauds  fur  la  partie  :  ou  bien  on  peut  faire  des 
fachets  pleins  de  femenccs  d’anis,  fenoii il, baves  de 
laurier,  feuilles  de  camomille,  calament,  8c  de  rué, 
fleurs  de  fureau  8c  des  gyrofles  :  on  les  trempe  dans 
du  vin  tout  chaud ,  y  mêlant ,  fl  l’on  veut  *  un  peu 
d’eau  de  vie, ou  d’eau  de  canelle,  &on  les  applique 
chaudement. 

Ce  Uniment  peut  aufli  être  utile, 

Prenez  d’huyks  d’aneth2de  rué,  de  maftich  8c  âc 

G 


9  S  Le  Chirurgien  François  Charitable , 
Spica-nard,  de  chacü  une  once*, de  cire  neuve  autant 
quM  en  faudra.  Mêlez  les  8c  en  faites  un  Uniment, 
Si  vous  le  voulez  plus  efficace,  ajoûtez-y  quelque 
peu  d'huile  de  cire  tiré  chy  iniquement  avec  quel¬ 
ques  goûtes  deffince  d'anis. 

Apres  avoir  ointainfila  partie  on  peut  mettre  def- 
fus  l'épiâtre  de  baçcis  lauri>o\i  le  cataplâme  fuivant. 
Prenez  de  .feuilles  de  me  ,  ôc  de  betoine  de  cha¬ 
cune  une  po  gnée  ;  de  pariétaire  ,  demi  poignée  : 
cuifez-les  jufques  à  ce  quelles  foient  bien  molles* 
puis  les  concalïez  ,  y  ajoutant  de  poudre  de  ca¬ 
momille  8c  de  farine  de  feves,  de  chacune  deux  on¬ 
ces,  faites-en  un  cataplâme. 

Si  le  mal  ne  çede  pas  à  ces  remedes  .  on  y  peut 
appliquer  un  veficatoire,  Quelques  uns  fçarinent 
la  partie  légèrement  :  D'autres  quand  les  autres 
remedes  n  ont  de  rien  fervi  ouvrent  la  tumeur  ou 
par  la  lancette  *  ou  par  le  cautere  qui  eft  beaucoup 
meilleur  dans  toutes  tumeurs  flatueufes  excepté 
dans  l'hydropilie  tympanite,où  il  eft  dangereux. 

De  i'  AnevriÇme* 

L/Anevrifme  eft  une  tumeur  blanche  ,  molle  , 
pouffante  8c  qui  cede  la  plupart  du  tems  au  tou¬ 
cher  quand  on  la  preffe  avec  le  doigt  y  laquelle 
fe  fait  lors  que  la  tunique  intérieure  des  arteres  vient 
à  s’ouvrir3&  l'exterieure  à  fe  dilater. 

Cela  arrive  ou  par  caufe  interne  ,  ou  par  caufe 
externe  :  Ainft  quand  le  fang  pechç  en  la  trop 
grande  quantité ,  ou  lors  qu'il  eft  extraordinaire¬ 
ment  émeu  8c  échauffé ,  il  peut  arriver  que  par  la 
violente  diftenlion  de  l'arrereffa  tunique  intérieure 
vient  à  fe  rompre  8c  le  fang  à  fç  répandre  entre  fes 
deux  tuniques*  d'où  vient  la  tumeur  :  Ainii  auffi  un 
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mal- habile  Chirurgien  ouvrant  l'artere-  par  la  veine 
peut  donner  occafioii  a  cette- tumeur',  lors  que  par 
l'ouverture  de  l'artere  fa  tunique  extérieure  qui  eft 
plus  mode  vient  à  fe  rejoindre  cependant  que 
1  intérieure  demeure  ouverte  :  dJou  vient  Pane- 
vrifme.  .  ,  .  d 

L'on  connoît  cette  tumeur  8c  on  la  difeerne  d'a- 

* 

vec  les  lugillatiÔs  8c  meurtri  fleures,  en ce  que  dans 
Panevrifmc  ,  la  peau  retient  fa  naturelle  couleur  ,  la 
tumeur  eft  lâche,  molle,'  qui  cede  au  toucher  8c  eft 
accompagnée  la  pluparc^du  tems  de  pulfations  ou 
du  moins  d'un  mouvement  8c  cf  un  bruit  fembiable 
à  de  Y  eau  qui  boüilt ,  qu'on  apperçoit  lors  qu’on 
p relie  la  partie  avec  les  doigts  :  ou  lors  qu'on  en 
approche  l'oreille. 

Tous  an  evn  fines  font  dangereux  8c  de  difficile 
curation,  principalement  s'ils  font  grands  8c  invi¬ 
terez  ;  car  alors  I  vaut  mieux  n'y  pas  toucher  ;  car 
ils  ne  fe  peuvent  guérit  que  par  la  feéhon  qui  eft 
toujours  très  dangereufe,&  en  laquelle  les  malades 
demeurent  bien  fouvent  entre  les  mains  des  Chi  ¬ 
rurgiens,  au  lieu  que  n’y  touchant  pas  :  Ton  peut 
vivre  encore 
modité. 

Mais  fi.  Panevrifme  eft  petit  8c  encor  en  foi)  corn^ 
mcnccm  nt  l’on  en  peut  entreprendre  la  dire  au 
moyen  d  s  rtpereuffifs  aftringens  8c  vulnéraires 
appliquez  b  en  à  propos  ,  apres  avoir  faigné  au 
preal  ible  une  ou  d  ux  fois  le  malade.  O11  recom¬ 
mande  pour  ce  fiujet  l'emplâtre  cont  a  rupturam ,  8c 
certains  cataplâmes  aftringens  faits  d'encens,  aca¬ 
cia,  écorces  8c  fleurs  de  grenades,  feuilles  de  meur- 
the  8c  pierre  fanguiue  •,  mais  fur  tout  y  eft  bonne 
une  lame  de  plomb  appliquée  fur  la  tumeur  ,  car- 
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elle  repoutfe  la  fluxion  que  sJy  pourroit  jetter ,  Se 
retraintl’artere  relâchée  ♦Quand  l’artere  aétqouver- 
te  ou  à  deflein,ou  par  mégarde,  il  eft  bon  d'y  appli¬ 
quer  quelque  adftringent  pour  conglutiner  la  playe 
&  empêcher  qu'il  ne  s’y  fafle  un  anevrifme;  à  cela 
font  bons  les  même  medicamens  que  nous  venons 
de  nommer  *,  maie  fur  tout  ce  cataplâme. 

Prenez  d’encens  deux  parties,  d’aloësune  partie 
&c  demi  \  mêlez-les  avec  un  blanc  d’œuf  bien  bar** 
tu  6e  les  incorporant  avec  des  poils  de  lievre  ap¬ 
pliquez  -  le  fut  la  playe. 

Des  Varices , 

Les  Varices  ne  font  autre  chofe  que  des  dilata¬ 
tions  de  veines  :  elles  peuvent  arriver  en  toutes 
les  parties  du  corps  ,  il  s  en  fait  quelquefois  aux 
paupières,  aux  tempes,  lous  le  nombril,  aux  aifnez 
ôe  en  la  bource^mais  les  plus  frequentes  font  celles 
des  jambes  :  lefquelles  arrivent  particulièrement  à 
ceux  qui  marchent  beaucoup  ,  ou  qui  portent  de 
grofles  charges. 

Leur  caufe  efl  un  fang  mêla  colique- qui  fe  jettant 
copieufement  fur  les  parties ,  les  étand  ,  les  dilate, 
6e  infecte  enfin  la  peau  de  fa  couleur  noire  :  à  cela 
contribuent  les  alimens  qui  abondent  en  un  fuc  me  - 
Iancolique,comme  les  îegumes,  les  chairs  de  bœuf, 
lièvres, cerf, le  gros  vin  rouge  6e  le  fr om a ge3 comme 
aufli  la  fupprefllon  des  hemorrhoïdes,le  repos  ou  le 
travail  exceffif ,  les  Regrets  >  6e  la  uiftefle  deme- 
furée. 

Les  varices  fe  reconnoiflent  facilemcnt,les  veines 
font  enflées,  &  tendues  :  la  partie  devient  plombe'e 
pu  noire  6e  la  tumeur  étant  preflée  avec  le  doigt- 
difparoit  s  mais  retourne  incontinent. 

Les  Varices  prefervent  de  beaucoup  de  maladies, 
§C  étans,  guéries  mal  à  propos  >  il  en  peut  arrive* 


Lîv.îLSect.I.  De  U  cur4t.de s  malœd.ext.  ïôi 

beaucoup  de  maux,  comme  manies,  plevrelie  ,  dou¬ 
leurs  de  reins,  crachemens  de  fang  ,  ôc  hydropifie* 
ToutesFois  h  l’on  craint  qu’elles  s’enflamment  3  ou 
qu’il  ne  s’y  faite  des  vlceres  profons  &  malins  3  ou 
qu’il  n’y  arrive  des  pertes  de  fang  immodérées  t  011 
en  peut  entreprendre  la  curation  comme  s’enfuit* 

La  faignée  plusieurs  fois  reiterée,  auffi-bien  que 
les  frequentes  purgations  de  t humeur  mélancoli¬ 
que  y  feront  utilement  employées  ;  enfuite  oii  cor« 
rigera  les  mauvaifes  difpofitions  âufoye&delâ 
ratte  au  moyen  des  remedes  qui  leur  font  Conveha- 
blés, corne  nous  dirons  en  nôtre  MedeciftCharitableà 

Ayant  ainfi  pourveU  au  dedans  :  ton  fe  poutre 
fervir  au  dehors  de  medicamens  difeuffifs  ,  delfe-* 
chans  Sc  un  peu  aflringens*  Aëtius  Auteur  célébré 
lotie  fort  cet  emplâtre* 

Prenez  de  bitume  de  ]udée,demi  livre,  conqtiaf» 
fez-le  «Se  lecuifez  dans  huit  onces  d’huile  bien  vieil* 
lequfques  à  ce  qu  il  fe  fonde ,  puis  verfez  y  de  tere-» 
benthine  liquide  fept  onces:mélez-le  tout  enfembîg 
jufques  à  ce  qu’il  ne  faliife  &  11e  gluc  plus  aux  mains 3 
Sc  l’ayant  ôté  de  deifns  le  feu,  ajoutez  -  y  quatre 
onces  de  foulphre  vif  mis  en  poudre,  verfez  le  tout 
dans  Un  mortier  plein  d’eàu  froide ,  &c  l’ayant  bieit 
battu  eniemble  fervez  vous  en* 

Les  anciens  Médecins  fe  fervoiét  de  feâions  pou£ 
les  varices  ,  comme  nous  fenfeignent  Celle  &  d’au-* 
très  encore;  mais  cette  operation  eftnon  feulement 
fort  douloureufe,mais  auffi.  tres-dangereufe  :  D’au-* 
très  plus  à  propos  fe  fervent  premièrement  de  dk 
verfes  ligatures  ,  liens ,  bandages  &  autres  inftrU^ 
mens  pour  empêcher  le  fang  de  fluer  en  la  partie* 
mais  ils  piquent  la  varice  à  diverfes  repi-ifes  pour 
en  faire  forcir  peu  à  peu  le  fang  qui  y  efl  coule) 
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enfin  ils  mettent  deflus  quelque  emplâtre  defîîcatif 
de  aftringent  6e  par  d  ftus  de  l'écorce  de  canne, 
ou  rofêau,  félon  la  longueur  du  membre,  de  bander 
enfin  le  tout  avec  des  liens  ou  bandes  étroites  jvoyés 
comment  fc  font  ces  operations,dans  Sennert  6c  au¬ 
tres  autres  Auteurs, 

De  £  enflure  des,  pieds  C?  des  mains ,  appelles 
Elephantiafis  des  Arabes. 

Le  mot  â} Eiephantiafis  cft  équivoque  $  car  les 
Grecs  appellent  de  ce  nom  ce  que  nous  appelions 
lèpre  ou  ladrerie  ;  mais  les  Arabes  entendent  par  ce 
terme  une  certaine  enflure  extraordinaire  ou  des 
piés  ou  des  mains  qui  les  rend  femblables  aux  piés 
des  Elephans  en  grofleur  6e  épai fleur. 

Sa  caufe  eft  un  fang  froid  6e  épais  pituiteux  ou 
mélancolique  ,ou  atrabilaire  :  engendré  par  l’ufage 
des  viandes  qui  abondent  en  tels  fucs,&  par  le  vice 
de  reftomac  >  du  foye  ou  de  la  ratte  eft  porté  ou 
attiré  dans  ces  parties  par  un  travail  6e  exercice 
immodéré  :  ou  par  un  froid  exceffif  qu'on  y  a 
fouffert. 

Si  la  partie  eft  molle  ,  blanchâtre  flafque  6e  fans 
chaleur  ,  c’*eft  figue  que  l’humeur  pituiteufe  efl:  la 
caufe  de  ce  mal  :  mais  h  la  tumeur  eft  noirâtre  ou 
d’un  rouge  tirant  fur  l’obfciuxs’il  y  a  des  varices  aux 
jambes  6e  Ci  l’on  y  fent  une  grande  chaleur, Ton  en 
doit  accufer  un  fang  melancohque  6e  brûlé. 

Ce  mal  étant  une  fois  invétéré  eft  incurable  : 
Dans  fon  commencement  on  peut  en  entreprendre 
la  curation  avec  quelque  elperance  de  fuccez,pour- 
veu  que  le  malade  veuille  le  refoudre  à  fe  fer  vit 
long-tems  des  remedes  convenables» 
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L'on  commencera  cette  curation  par  la  faignée* 
8c  enfuite  par  les  frequentes  préparations  &  pur¬ 
gations  de  l'humeur  peccante  ;  h  la  caufe  cft  un 
fan  g  pituiteux,  l'on  ufera  des  remcdes  internes  pro- 
pofe s  pour  la  Verolle,  fi  c'eft  lin  fang  mélancolique 
&  brûlé  ,  on  ufera  des  préparations  8c  purgations 
décrites  pour  la  ladrerie  :  enfuite  on  corrigera  les 
intempéries  8c  mauvaifes  difpofitions  de  l'efto- 
mach  j  du  foye  *  &  de  la  ratte  par  l'ufage  des  re- 
medes  convenables  que  nous  d'écrirons  cy-apres 
dans  nôtre  Médecin  Charitable  :  Enfin  on  fe  fer- 
vira  des  remedes  externes,  comme  s’enfuit* 

Si  le  mal  vient  d'un  fang  mélancolique  l’on  ufera 
au  commencement  des  chofcs  émollientes ,  8c  mo¬ 
dérément  difeuffives.  On  fomentera  donc  la  par* 
tie  de  cette  dccoétion,  qui  eft  de  Saporta* 

Prends  des  racines  de  guimauves ,  de  lys  Malle* 
8c  d  hyeble  ,  de  chacune  une  once  ;  de  graine  de 
fenugrec  8c  de  lin>de  chacune  deux  onces,  de  feuil¬ 
les  de  mauve*  de  violettes,  8c  de  branque-urfine,  de 
chacune  une  poignée  ;  de  fleurs  de  camomille,  me> 
lilot  8c  fureau  ,  de  chacune  une  pincée  ;  des  fom- 
mités  ,  d’abfynthe^  demi  pincée.  Cuiies  le  tout 
dans  une  leflive  faite  de  cendres  de  tiges  de  fèves* 
8c  de  racines  de  coleuvrée,  fomentez-en  fouvent  la 
partie, puis  appliqués  delïus  du  plantin  côncafféa& 
en  apres  la  bandés  fortement* 

Enfuite  on  fe  pourra  fervir  de  cet  emplâtre  pont 
de  flécher  8c  refoudre  plus  fortement* 

Prenés  de  gomme  ammoniac  diffoute  dans  du 
vinaigre  quatre  onces  ;  d'opoponax  ,  une  once  8c 
demi  ;  de  poudre  d  iris  de  Florence  ,  une  once  ;  de 
graiflfe  de  canard  ,  8c  de  moelle  de  jambe  de  veau* 
de  chacune  deux  onces  *  de  fleurs  de  camomille  8C 
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d’aneth,  de  chacune  demi  oncejde  racine  d’ariftolo- 
che  ronde,  une  once  \  de  cire  &  d'huile  de  violiers 
jaunes  ,  de  chacun  autant  quil  en  faudra  ,  cuifés le 
tout  en  con  h  fiance  d’emplâtre,  pour  vous  en  fervk 
au  befoin. 

Si  cette  enflure  vient  d’un  fang  pituiteux ,  on  fe 
fervirades  remedes  purement  difcuffifs  :  les  fomen¬ 
tations  faites  avec  les  bayes  de  laurier, les  gyrofles, 
le  calament,  origan,  romarin,  fleurs  de  bureau  £ede 
camomille  y  feront  bonnes,auffi- bien  que  la  vapeur 
du  vinaigre  jette  fur  une  tuile  ardente, enfuite  on  y 
pourra  appliquer  l’emplâire  que  nous  venons  de 
décrire. 

De  S arcoma. 

Le  Sarcoma  eftune  tumeur  charneufe  ayant  fen- 
tinlent,  mais  fans  douleunil  en  peut  venir  en  toutes 
les  parties  du  corps, mai s  le  plus  fou  vent  il  en  vient 
au  coflous  les  aifeltes»aux  aines,  ôc  aux  tefticules. 

Sa  canfe  eft  une  humeur  glutineufe  qui  fort  hors 
des  veines ,  de  laquelle  s’engendre  une  chair  non 
naturelle  avec  un  petit  canal  femblable  à  une  veine 
par  le  moyen  duquel  il  prend  fa  nourriture  ôc  fon 
accroi  (fanent. 

Cette  tumeur  étant  une  fois,inveterée  fe  doit  trai¬ 
ter  d  une  cure  palliative  comme  le  chancre,  &  il  ne 
la  faut  pas  ouvrir,  de  crainte  d’un  ulcéré  malin  ôc 
d  une  hémorragie  mortelle.  Si  ce  Sarcoma  eft  pe¬ 
tit  ,  fuper.fi ciel  ôc  encore  recent,  il  peut  être  étoufé 
avec  ailés  de  facilité  par  des  medicamens  refolutifs 
ôc  defficatifs.  Les  racines  de  Sarrazine  ronde  ôc  de 
gentiane,&  l’huile  de  vitriol  y  font  particulièrement 
recommandez  ,  apres  îc§  purgations  ôt  autres  re¬ 
medes  generaux 
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SECTION  SECONDE. 


Des  difformités  de  la  Peau, des  Che¬ 
veux  (jf  des  Ongles. 


Chapitre  Premier. 

De  la  Grateleje  la  Gale,fa  de  la  Le  en 

des  Grecs. 


\  % 

Près  avoir  traité  des  principales  tumeurs 
qui  fe  forment  aux  parties  extérieures  du 
corps  humain  ,  il  faut  parler  maintenant 
des  plus  confiderables  &  communes  dif¬ 
formités  qui  y  furyieniient  ,  ou  c’eft  que  nous  trai¬ 
terons  ,  Premièrement  de  celles  qui  occupent  in¬ 
différemment  toutes  les  parties  extérieures  du 
corps,  comme  font  la  gvatele  ,  la  gale,  la  lepte  des 
Grecs  ,  la  lepre  des  Arabes  ,  la  yerole,  les  dartres 
&  les  verrues. 

Enfuite  dequoy  nous  parlerons  de  certaines  dif- 
fermitez  particulières  à  la  peau  duvifage,  ôc  fina¬ 
lement  nous  décrirons  les  principales  difformités 
des  cheveux  ôc  des  ongles. 


io6  Le  Chirurgien  Trafic®] s  Charitable^ 

De  la  G  rat  elle* 

La  Gratele  eft  une  legere  âpreté  de  la  peau  eau- 
fée  par  une  humeur  acre.,  contenue  entre  la  peau  8c 
Pepiderme,  laquelle  eft  accompagnée  d’une  gran¬ 
de  demangeaifon  qui  oblige  ce  lu  y  qui  en  eft  atteint 
à  porter  les  mains  au  lieu  ou  eft  le  mal  pour  en 
grattant  donner  iftae  à  1  humeur  qui  la  caufe  ;  mais 
le  plaiftr  qu'il  y  trouve  iuy  coûte  cher ,  puis-que 
la  peau  en  eftant  écorchée,  la  galle  s’tn  enfuit  allez 
louvent. 

La  caufe  de  la  gratele  eft  un  excrement  falé  8c 
acre,qui  eft  toutesfois  plus  menu  que  celui  qui  cau- 
le  la  gale*  Il  eft  caufé  par  la  chaleur  8c  fecherefte 
du  foye ,  ou  par  l'ufage  de  viandes  acres,  filées,  8c 
épicées,  ou  pour  avoir  couché  avec  quelqu'un  infe- 
été  de  ce  mal* 

Il  arrive  fouvent  que  la  gratele  eft  l'avant-cou¬ 
reur  de  la  gale  ,  celle  qui  eft  caufe  e  par  un  fan  g 
brûlé,  ou  par  une  bile  fubtile ,  fie  guérir  plus  facile¬ 
ment,  mais  celle  dont  une  pituite  falée  eft  la  caufe, 
dure  plus  long  tems  :  c’eft  pourquoi  les  vieillards 
qui  ont  abondance  de  cette  humeur ,  guerillent 
tres-rarement  de  cette  maladie. 

Pour  guérir  cette  incommodité  ,  il  faut  premiè¬ 
rement  garder  un  bon  régime  de  vivre  :  En  fécond 
lieu  il  faudra  préparer  8c  purger  les  humeurs  qui  la 
caufent  :  Et  finalement  ufer  de  quelques  remedes 
externes. 

Le  malade  ufera  de  viandes  de  bon  fuc  8c  de  fa¬ 
cile  digeftion  qui  foyent  aftaifonnées  d'herbes  ra- 
fraichilfantes,  comme  font  la  bourrache,  bugloffe, 
endive  8c  laitue;  il  évitera  au  contraire  toutes  yian- 
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des  acres  ,  falées  , douces  &c  gralfes ,  comme  aufli 
le  vin  pur. 

L'humeur  qui  eau  le  ce  mal  fera  préparée  par 
mcdicamens  rafraîchi  il  ans  ,  hume  élans  &c  atté¬ 
nuai!  s  la  viieidité  de  l’humeur,  comme  (ont  ,  outre 
ceux  que  nous  avons  deha nommés  cy  dellus  ,  U 
fumeterre  ,  les  houblons  &  Pepithyme  :  l’apo- 
zeme  fuivant  y  pourra  beaucoup  fer  vin. 

Prenez  de  racines  d’afperges  &c  de  cicorée,  de 
chacune  une  once.de  fueilles  de  capilli  veneris,  fu- 
meterre  ,  epithyme  de  chacune  une  poignée ,  de 
fleurs  de  bourrache  ,  buglolfe  &  violettes ,  de  cha¬ 
cune  une  pincée.  Cuifés  les  dans  deux  livres  d’eau 
jufques  à  la  confomption  du  quart  ,  de  cet  apoze- 
me  vous  pourrés  prendre  Pefpace  de  quinze  jours 
en  ajoutant  à  chaque  prife  vue  once  de  fyrop  de 
fumeterre. 

Pour  évacuer  les  humeurs  ,  vous  vous  fèrvirés 
de  la  potion  fuivànte. 

Prenez  de  fueilles  de  fennç  trois  drachmes  ,  de 
racines  de  polypode  deux  drachmes  >  reglilfe  &C 
anis,  de  chacun  demi  drachme  ,  infusés  les  dans  un 
goubelet  d’eau  bouillante  Pefpace  d’une  nuit,  le 
lendemain  matin  on  y  dilloudra  une  once  de  fyrop 
de  Sapor. 

S-  le  corps  eft  plein  de  fang  ,  &  qu’il  y  ait  fup- 
pre filon  de  mois  ou  d  hemorrhoidcs  ,  on  pourra 
faigner  le  malade. 

Pour  ce  qui  eft  des  remedes  externes, on  com¬ 
mencera  par  un  bain  d’eau  douce  tiede  ,  dans  le¬ 
quel  le  malade  demeurera  d’une  demi-heure  à  une 
heure  :  vous  y  pourrés  mettre  des  fachets  pleins  de 
bourrache,  fumeterre  &  oxylapathum  a  Pentrée  du 
bain,  on  fe  pourra  frotter  de  farine  de  feves  pilées 
avec  duvinaiore. 


ïo8  Le  Chirurgien  Trançois  Char  Italie l 

li  fera  bon  enfaite  de  fe  frotter  avec  la  compofi- 
don  fuivante. 

Prenez  de  la  farine  de  lupins  quatre  onces  ,  de 
ioulphre  deux  onces  ,  mélés-ies  avec  du  vinaigre* 
Que  fi  cesremedes  ne  profitent  de  rien,  on  fe  fer- 
vira  de  ceux  que  nous  allons  décrire  en  traitant 
de  la  sale. 

O 

De  la  Gale. 

La  Gale  eft  une  âpreté  Ôc  iiitefnpefie  de  la 
peau  avec  quelque  elpece  d'élévation  Sc  petits 
ulcérés* 

Eile  eft  ou  feche  ou  humide. 

Lafeche  eft' celle  qui  provient  d’une  humeur 
noire  ôc  mélancolique  de  laquelle  il  ne  fort  point 
d’humeur,  ou  s’il  en  fort,  eile  eft  crafife  Sc  feche,  Sc 
les  ulcérés  en  font  livides  Sc  noirs* 

L'humide  eft  celle  qui  vient  d’une  pituite  Ta¬ 
lée  de  laquelle  fort  de  la  fanie  humide  ,  fubtile  ôc 
acre* 

La  caufe  de  la  gale  eft  une  humeur  mélancolique 
ou  une  pituite  falée  laquelle  eft  engendrée  par  fin-* 
temperie  chaude  ,  fur  tout  du  foye  ,  ôc  par  l’ufage 
des  viandes  faiées  ôc  acres:  A  cela  peut  encore  con¬ 
tribuer  la  négligence  de  changer  louvent  de  linge 
ôc  fe  nettoyer  le  Corps  ;  Finalement  elle  peut  arri¬ 
ver  par  contagion  pour  avoir  dormi  avec  des  per¬ 
sonnes  infectées  de  ce  mal,  ou  pour  avoir  porté  du 
linge  apres  eux. 

La  gale  feche  fe  guérit  plus  difficilement  que 
l’humide  ,  toutefois  encore  que  ny  l’une  ny  l’autre 
ne  foit  pas  dangereufe  ôc  qu’elle  preferve  fou- 
vent  d’autres. maladies  ,  il  ne  la  faut  pas  négliger, 
puis  que  durant  trop  long  -  tems ,  outre  l’incom- 
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modité  qu  elle  apporte  ,  elle  peut  enfin  dégénérer 
en  lepre. 

La  cure  delà  orale  fe  fera  en  gantant  un  reoime  de 
Vivre  tel  que  nous  avons  déjà  ordonne  aux  grateleux 
en  corrigeant  l'intemperie  du  foye,  préparant  ô c 
évacuant  le e  humeurs  qui  lacaulent»  &  finalement 
appliquant  des  remedes  à  la  iuperficîe  du  corps. 

Pour  préparer  les  humeurs  dans  la  gale  humide 
on  pourra  faire  des  apozemes  avec  la  cichoréej'a- 
grimoine,  l*houbelcm,&  les  capillaires,  on  les  pur¬ 
gera  avec  l’agaric  ,  la  rhubarbe  Ôc  le  fenné  :  Mais 
dans  la  feche  pour  préparer  les  humeurs,  on  fe  fer- 
vira  de  la  fume  terre,  bourrache  ,  buglofe  &  violet¬ 
tes, &  pour  les  purger  on  employera  l'épithyme,  le 
polypode,le  fenné  &  Phelleborc  noir  avec  des  cor¬ 
rectifs  humeCtans. 

Le  petit  lait  efi:  fort  efficace  en  cette  maladie, 
principalement  celuy  de  chèvre  ,  parce  que  ,  non 
feulement  il  purge  peu  à  peu  les  humeurs  qui  l'en¬ 
gendrent  ,  mais  encore  il  ouvre  les  obftruCtions  &: 
rafraichit  le  foye  ,  ôc  ainfi  accomplit  toutes  les  in¬ 
dications. 

Dans  la  gale  humide,  on  en  pourra  donner  avec 
deux  onces  de  fuc  de  rofes  afin  qu'il  purge,&  apres 
sJen  fervir  cinq  ou*  fix  jours  de  fuite  fans  y  rien 
ajouter;  mais  fi  la  gale  efi:  feche  on  le  pourra  pren^ 
dre  avec  le  lue  de  fumeterre. 

Lors  que  le  corps  fera  fuffifamment  purgé  ,  on 
viendra  à  l'ufage  des  remedes  topiques.  Et  premiè¬ 
rement  des  bains  d’eau  douce  tiede  pour  la  gale  fe¬ 
che  avec  les  herbes  que  nous  avons  dit  en  traitant 
de  la  gratele  ;  ou  bien  des  bains  d’eaux  minérales 
fouphrées  dans  la  gale  humide  ,  à  defaut  defquels 
çn  en  pourra  faire  comme  s’enfuit. 


ï  I  o  Le  Chirurgien  François  Chantable  * 

Prenez  de  Palan  ,  une  once  8c  demi,  du  foulphre 
deux  onces  de  nitre,une  once  ;  de  lel  une  poignée, 
faites  -  en  une  poudre  que  vous  j  tterez  dans  Peau 
hoir  dan  te  du  bain. 

On  fe. pourra  enfuitç  engraftïlrdcs  compofitions 
fui  vante  s. 

Prenez  des  racines  d’aunée  quelque  quanti¬ 
té  ,  hachés  -  les  bien  menu  Sc  puis  les  pilés  au 
morfer,  8c  en  tirez  le  fuc  par  le  moyen  dime 
prefle,incorporés-le  avec  du  beurre  fiais  8c  vous  en 
frotte  . 


Le  vulgaire  fe  fert  ordinairement  de  l’onguent 

O  ^  ^  O 

fait  ave  c  du  foulphre  vf  &grai(fede  pour  ce  au,  mai  s 
ce  rçmcde,  qüoy  que  bon  ,  eft  importun  pour  la 
mauvaife  lenteur. 


Pour  les  corps  délicats  8c  les  perfonnes  riches, 
on  pourra  faire  la  pornade  fuivante. 

Prenez  de  candie  &  gyrofles  ,  de  chacun  trois 
drachmes,  de  fleurs  de  lavande,  deux  fcrupules  ;  de 
mufeade  deux  drachmes  ,  de  ftorax  calamite  une 
drachme,  de  benjoin  cinq  drachmes  ,  de  camphre, 
une  fcrupule  ,  du  fuc  de  pommes  renettes  ou  court- 
pendus,  8c  dJeau  rofe,de  chacun  une  livre  8c  demi, 
de  vin  quatre  onces  j  de  graille  de  porc  recente, 
une  livre  *  cuifez  tout  cela  & ‘T’ayant  coulé  ajou¬ 
tez  -  y  deux  grains  de  mufe  ,  8c  en  faites  un  Uni¬ 
ment. 

Pour  les  corps  plus  robuftes  8c  une  gale  confir¬ 
mée  5  ie  fuivant  eft  fot£  bon.  • 

Prenez  du  fuc  de  lapatum  acutum  ,  une  once,  de 
foulphre  eltrin  trois  drachmes  ,  de  ftorax  liquide, 
&  de  farine  de  lupins  »  de  chacun  deux  drachmes 
êc  demi  ;  d’huile  rofat  autant  qu'il  en  faudra  avec 
un  peu  de  cire,  faites  en  un  Uniment» 
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Plufieurs  mêlent  parmi  les  onguens,pour  la  gale, 
du  vif  argent  8c  du  lue  dç  mcotiane  ou  tabac  ?  mais 
l'un  8c  l’auae  étant  dangereux,  il  cft  plus  à  propos 
de  s  n  abftenir. 

De  la  Lepre  des  Grecs» 

La  Lepre  des  Grecs  eft  le  dernier  degré  de  la 
gale  laquelle  ne  ronge  pas  feuhment  la  luperficie 
de  la  p  au,  comme  fait  1  ;  gale  ,  ma  s  va  plus  a.vant 
jufqu’à  la  chair  d:  b  quelle  tornb  n  des  écadles 
femblables  aux  éca  lies  de  po  lions, 

La  caufe  d’icelL  eft  une  biL  noire  8c  brûlée, 
mêlée  quelquefois  avec  quelque  peu  d  pituite  la- 
lee  :  Or  ces  humeurs  s'engendrent  dan  nos  corps 
par  un  tempérament  très  chaud  &1  c,  p  u  1  ufage 
des  viandes  groffieres  ,  fftées  8c  aeves  >  la  fwppref- 
fion  des  hemorrhoides  8c  des  mois  ,  8c  mem,  par 
contagion. 

Cette  maladie  fc  connoît  à  ce  que  la  peau  cft  âpre, 
feche  3c  pleine  d’écailks  lefquelLs  en  tombait, 
foit  qu'on  le  gratte  ou  non  ,  il  y  a  une  grande  de- 
mangeailon  ,  la  lueur  de  telles  gens  eft  puante ,  Sc 
cette  maladie  cft  beaucoup  plus  difficile  à  guérir 
}ue  la  gale. 

Elle  demande  neanmoins  une  prompte  curation} 
:ar  elle  dégénéré  facilement  en  une  entière  ladre- 

o  - 

ie  ,  lors  que  la  b  le  bmlée  s’engendre  en  n  grail¬ 
le  quantité  qu’elle  occupe  non  feulement  les  par¬ 
ies  extérieures  du  corps  ,  mais  auffi  les  inte- 
ieures. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  cure  de  la  lepre  des  G  ecs; 
elle  demande  les  mêmes  remedes  8c  un  régime  de 
rivre  femblable  à  celui  de  la  gale ,  en  choifi  flanc 


ï  ri  Le  Chirurgien  François  Charitable, 
neanmoins  les  medicamens  qui  agirent  avec  plus  * 
de  force. 

Que  fî  ces  remed.es  que  nous  avons  propofe  en 
parlant  de  la  gale  ne  fervent  de  rien,  alors  il  fera  à 
propos  de  fe  fe#vir  de  ladiette  fudorifîque  de  ga- 
yac  ,  ou  de  falfepareille  de  la  façon  que  nous  dé¬ 
crirons  au  chapitre  de  la  verole  :  Les  bains  fou- 
phrez  foit  naturels,  foit  artificiels ,  font  aufîi  très- 
propres  en  cette  maladie,  au  fortir  ddqucls  on  fe 
pourra  oindre  du  Uniment  fuivant. 

Prenez  de  la  graille  de  porc  fraîche,  demi  livre; 
de  la  lytarge  d'argent ,  dix  drachmes  ;  des  focs 
de  feabieufe  &c  de  fumeterre,de  chacun  trois  onces, 
de  la  ftaphyfagria  8c  de  farine  de  lupins  ,  de  cha¬ 
cun  trois  drachmes  ;  de  chalcitis  deux  drachmes, 
de  iouphre  naturel ,  une  oiice  ;  de  ftorax  liquide, 
iix  drachmes,  de  térébenthine ,  une  once  ,  d’huile 
rofat ,  cinq  onces  ;  d'huile  de  jaunes  d'œuf,  deux 
onces  :  broyez  tout  cela  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre, &  en  faites  un  Uniment, en  y  ajoutant  une  once 
&  demi  de  fuc  de  limons* 


C  H  A  F.  I  L 

De  la  Fepre  des  Arabes,  ou  Ladrerie . 

LA  Lepre  des  Arabes  ou  Ladrerie  cft  une  ma* 
•ladie  veneneufe  qui  a  fon  fiege  en  la  partie 
la  p'us  tetreftre  des  humeurs  8c  da  fang  ,  laquel¬ 
le  change  le  tempergmment  naturel  de  tout  le. 
corps. 

L  humeur  terreftre  8c  mélancolique  étant  imbu 
de  cette  veitenofitc  ,  la  communique  aux  vifeeres 

qui 


i 
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qui  la  diCpurfent  par  tout: s  les  parties  ,  lefqudLs 
en  é:anc  mf  dé,  s  leur  faculté  ell  pervertie,  de  telle 
forte  q  telles  con  ver.  idem  même  leur  popre  ali- 
m  nt  .11  un  fuc  melancoliq ne  infedé  de  cate  ve- 
nenofi  é  .  tellement  que  les  parties  écans  nourries 
de  ce  mauvais  fuc,  le  rendent  de  même  nature  ,  6c 
lors  la  maladie  fe  fait  univer  elle,  rfocc  pant  pas 
feulement,  le  cuir  qui  paroit  être  le  prrm:c  mil  dé, 
mais  aiiffi.  les  part  es  profondes  3c  cachées  qui  en 
font  auili  nourries. 

La  caufe  de  cette  maladie  vient  ou  d'une  impure 
naillancé,  ou  de  contagion,  ou  propre  vice  détour 
le  corps. 

Il  vient  par  une  génération  impure  ,  quand  l'en¬ 
fant  eft  né  de  pere  ou  mere  lépreux  ,  ou  ayant  de 
la  difpohtion  à  le  devenir.  Par  la  contagion,  cette 
maladie  fe  peut  prendre  pour  avoir  couché  ,  beu, 
mangé  ,  ou  fréquenté  de  trop  prez  ceux  qui  font 
atteints  de  ce  mal. 

Cette  maladie  fe  peut  auili.  engendrer  quand  le 
co  ps  abonde  fort  en  humeur  mélancolique  ,  qui 
avec  le  tenus  acquiert  cette  venenofité  particulière 
à  ce  mal. 

Or  cette  humeur  mélancolique  »  s'engendre 
premièrement  lors  que  le  foye  8c  la  ra££  font 
exceiïivement  chauds  3c  fe.es,  en  apres  par  Pil¬ 
lage  immodéré  de  viandes  grofflcres  1  Talées 
&c  acres.  Comme  font  toutes  fortes  d’épice¬ 
ries  ,  les  ails,  oignons,  porreaux  ,  moutard/,  chairs 
3c  poilfons  falez.  Les  chairs  de  chevre  ^  de  cerf, 
de  lièvre  8c  de  bœufs,  fur  tout  lors  qe'elles  font 
fort  falées. 

A  ces  caufes  qui  engendrent  le  fuc  atrabilaire, on 
peut  encore  ajouter  ,  celles  qui  en  empêchent 

H 
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l'évacuation,  telles  font  la  fuppreflion  des  mois,des 
lHpionhoïdes,&  des  vieilles  varices. 

Les  véritables  fîçnies  de  cette  fachenfe  maladie* 
Se  iur  lcfqucls  ont  peut  fonder  jugement  dïm  lq- 
preuxj  font  la  face  horrible  &c  qui  rend  méconnoif- 
fahle  la  perfonne,  les  yeux  rondsde  regard  furieux* 
les  four  cils  gros*  enflez  &  fans  poils ,  le  nez  tors* 
les  narrines  renverfées  ,  élargies  par  dehors  Se  re- 
çraiflies  par  le  dedans  ,  les  joiies  Se  les  levres  gref¬ 
fes  &  de  couleur  plombée  ,  ou  noirâtre  »  la  langue 
enflée*  Se  fouvent  grainée  en  divers  lieux*  Thalcine 
puante,  la  refpiration  difficile,  la  voix  enrouée,  les, 
oreilles  rondes,  racourcies  &  enflées  avec  des  peti¬ 
tes  tumeurs  à  l’entour  ,  les  mains  Se  les  pieds  en¬ 
flez  ,  les  doigts  driïechez  &  amaigris  ,  &e  fouvent 
les  ongles  feparées. 

A  ces  lignes  on  en  ajoute  d’autres,  qui  toutefois 
çtans  feuls  ne  prouveroient  pas  la  perfonne  être 
ladre  ,  comme  font  une  mauvaife  couleur  de  tou¬ 
te  la  peau  ,  la  chair  molle  &  âpre ,  fpçcialement 
aux  jointures  ,  plufieurs  vlccres  pu  herpes  A  le 
çuir  gras  Sc  onétueux  ,  le  poil  tombe  fans  reve¬ 
nir  :  Ils  ont  enfin  le  fentiment  hébété  ,  en  ior- 
te  qu’étans  pîcqiez  avec  une  aiguille  ,  à  peine  le 
Tentent  -  ils  ,  Se  ce  quon  appelle  la  çouperole  au 
vifaçe. 

O 

Quant  au  prognoflic  qu’on  peut  faire  de  ce 
mal»  Si  le  chancre  confirmé  eft  incurable,  à  beau-- 
coup  plus  forte  raifon  le  peut-on  dire  de  la  ladre¬ 
rie  qui  eft  comme  un  chancre  de  tout  le  corps  $ 
ïl  eft  vray  que  des  perfonnes  en  ont  été  gueriess 
mais  les  exemples  en  fonc  rares  ,  Se  de  ceux  feu¬ 
lement  efquels  elle  ne  fe  faifoir  que  naître  ;  Nous 
fie  lai  [ferons  pas  pourtant  de  mettre  icy  la  çuï£ 
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qui  lui  cft  propre  ,  du  moins  pour  empêcher  que 
le  mal  n’empire  ,  elle  confifte  à  pourvoir  qu’il 
ne  s'engendre  davantage  de  cette  humeur  brûlée 
qui  cauie  la  maladie  ,  à  évacuer  celle  qui  eft  déjà 
engendrée,  8c  à  combattre  ce  mal  par  des  remedes 
ipecifiques. 

On  empêchera  la  génération  de  cette  humeur 
maligne  par  une  diette  rafraichiffante  8c  humedtan- 
te  :  le  malade  ufera  de  bouillons,  d  ozeille,  buglo- 
fe  ,  bourrache  ,  violettes  ,  dans  lefquels  comme 
au  lïï  dans  toutes  les  viandes  qu’on  donnera  au  ma¬ 
lade  ,  on  mêlera  de  la  corne  de  Cerf,  les  viandet 
feront  de  bon  flic  8c  de  facile  digeftion  ,  boüillîes 
plutôt  qiierofties,&a(faifonnées  de  laidfcues,ozeil- 
le,  fuc  de  citrons  ou  de  grenades,  vinaigre  rofat  8c 
câpres  :  Au  contraire  il  évitera  avec  foin  fufage 
des  viandes  qui  engendrent  un  fuc  brûlé  ,  acre  8c 
mélancolique  ,  defquelles  nous  avons  fait  une  énu¬ 
mération  cy-deffus  en  parlant  des  caufes  de  cette 
maladie,  le  boire  ne  fera,  ny  du  vin,  ny  de  la  biere, 
mais  du  pommé  fait  de  pommes  douces  8c  odoran¬ 
tes  ,ou  la  ptifane  fuivante. 

Prenez  des  racines  de  cichorée  une  once  ;  de 
raifîns  trois  onces ,  de  regliffe  demi  once  ,  de  cor¬ 
ne  de  cerf,  de  femence  de  fenouil ,  de  chacun  une 
drachme  ,  cuifcz  les  dans  huit  iives  d’eau  ,  jufqu’à 
la  confomption  du  tiers  8C 'l’ayant  coulé  ajoutés  dç 
fyrop  de  violettes  ce  qu’il  en  faudra  pour  lui  don¬ 
ner  de  la  pointe. 

L’ufage  du  petit  lait  avec  la  véronique,  fumeter- 
re,  cichorée,renettes  continué  l’efpacede  2.5. à  30. 
fours  en  été  fera  très- propre. 

Pour  préparer  8c  purger  tout  enséble  ces  humeurs 
brûlées  on  fe  pourra  fervir  de  l’apozeme  fuivant* 

H  * 
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P  çnez  des  racines  de  cichorée  ,  rhcubarbe  des 
moines  3c  année,  de  chacune  demi  once ;de  feuilles 
d'oz' iîle  ,  çabieufe  fumeterre.  capiili  veneris,  de 
chacune  une  poignéqde  fl  ails  de  bourrache  &  de 
busioffei  de  chacune  demi  poignée,  de  reglifle  3c 
de  p  flliUs  de  chacun  fix  drachmes.  C  uifez  -  les 
dans  yne  1  vie  3c  demi  d4.  au,  jufqu  à  ce  qu'il  ré  en 
rçfte  qu'une  !ivre  dans  laqu  lit  vous  nujf.  rez  du 
f  ne,  ••  ü  polypode  de  chêne,  de  chacun  une  once, 
d  écorce  d’eueborç  no  r,  demi  oncjéj  de  (emencc  de 
f  noü  1  &  d'anis  de  chacune  deux  drachme  s  $  de 
c  irons,  -une  drachme,  d’epithyme  cinq  drachmes? 

«5e  de  c  nelle  une  dr  chmedaillez-l  s  un  peu  boüil- 
J  r  8c.  près  1  s  cornez  3c  adore  liez  avec  un  peu  de 
(acre;  D  cit  apozeme  le  malade  prendra  tous  les 
jours  deux  ou  t  ois  onccs,jurqu’àce  qu'il  fort  fuffi- 
iamment  purgé. 

Si  le  malade  a  trop  de  fang,ou  que  la  maladie  ait 
été  précédée  d'une  rétention  de  mois  ou  d'hemor- 
rb  ides  ,  on  pourra  ouvrir  la  veine  ,ou  provoquer 
ces  çvaçiiat.ons  gccoût'  mé.s, 

S  la  transfdion  du  fang  dont  on  s'eft  avifé 
d-puïS  p.tj  pouvoir  avoir  lien,  il  n'y  auroit  rien  de 
plus  utile  eu  cette  maladie  ,  en  transfafant  le  fang 
dun  homme  fain  >  oudnn  veau  dans  les  veines  du 
malade  :  Mais  pour  revenir  à  d'autres  remedes  plus 
u  fin  z. 

Devant  que  d\i/er  des  remedes  fpeci.fi qae$  il  fe-» 
toit  a  propos  de  faire  baigner  le  malade  quelques 
jours  dans  un  bain  d'eau  uede  qui  aidetoit  l'aélion 
dumedicam  nr  fumant  .  dont  les  Anciens  fe  fer- 
volent  avec  huicux  fuccez. 

Pitnez  des  vipères  fuffifante  quantité  ,  coupea; 
beui  la  te  te  3c  queue  Sc  en  jettez  ia  peau: Faites- 
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en  fortir  tour  le  fang  &  les  cuifez  comme  on  cuit 
les  anguilles  avec  de  l’aneth,  des  pourreatix,  du  fel 
8c  de' l’eau ,  ju'quà  ce  que  les  os  fc  fepareiit  de  la 
chair,  faites-en  mander  au  malad  ,&  enfciite  lui  fè- 
rez  boire  du  vin  dans  lequel  des  v  p  rès  auront  été 
iuffoquées  :  Ce  renie  de  dompte  la  malignité  du  ve¬ 
nin  delalepre  &  poulie  les  mauvaifes  humeurs  ù 
la  füptrficie  du  corps,  où  elles  pourront  être  diffi- 
pé.s  par  le  bain  (u  vant. 

Prenez  des  racines  de  pied  de  veau  ,  de  grande 
fer  p  entai  re  de  concombre  fauvage  3  de  coulouvrée 
8c  â-j  lys,  de  chacune  une  livre;  de  racines  d’oxylà* 
pathnm,deux  livresjdes  Felii1  ^  s  d ozeiltej  fc  b  ü- 
le,  faponaria  ,  pariétaire  ,  fumeterre  groin  de 
porc ,  ci  chorée  endive  ,  buglolïe  ,  bourrât  h  Ôè 
langue  de  cerf,  de  chacune  tro  s  po  g  ces  ,  de 
fon  quatre  pincées  ,  des  fleurs  de  f  ves  3  nym- 
phée  8c  violettes  ;de  chacune  trois  p  ncées  ;  de 
fl  urs  de  camomille  deux  pincées  t  Cuif  z  es 
dans  une  fuffifante  quantité  d5eau  faites-en  un  bain 
auquel  le  malade  eiitr  ra  étant  à  j  un, de  Peau  ti  de* 
de  L  frott.ra  tout  le  corps  avec  les  niedmamen:  qui 
y  entre  nt. 

Continues  1  ufage  de  ce  bain  trois  du  quatre 
jours,  de  lors  qu’il  s’ira  coucher*  il  s'oindra  du  Uni¬ 
ment  luivanté 

Prenez  de  l’on  gîtent  vopuletim  ,  demi  livre  de 
cerufe  lavée  avec  de  l’eau  rofe  •  une  once ,  d’on¬ 
guent  cittin  frais, fept  once  s, de  l’ytharge  d’or,  une 
once  8c  demi,  de  graille  de  f  rpcnt,diX  onces, d’hui¬ 
les  de  myrtilles  8c  de  rofe,  de  chacun  demi  livres  de 
fuc  de  limons  deux  onces ,  broyés  les  fortement 
dans  un  mortier  de*  marbre  avec  un  pilon  dé  buys 
de  en  faites  un  Uniment, 


ï  i  8  Le  Chirurgien  François  Charitable  , 

Pendant  tout  le  cours  de  la  curation  il  ufera  de 
l’cleéluaire  fuivant  pour  fortifier  le  cœur  8c  dom¬ 
pter  la  malignité  du  venin. 

Prenez  des  conferves  de  buglofe,  de  bourrache 
d’oeillets,  de  violettes  ,  de  nymphée  &c  de  rofes, 
de  chacune  deux  drachmes  ,  de  feuilles  d’or,. trois 
ou  quatre  ,  de  corne  de  cerf  préparée  une  drachme, 
de  thcrîaque  quatre  fcrupules  ,  de  Syrop  de  pom¬ 
mes  odorantes  autant  qu’il  en  faudra  :  faites-en  un 
eledtuaire  dont  il  prendra  tous  les  matins  la  grof- 
feur  d’une  noix. 


C  H  A  JP.  III. 

De  la  Verole . 

N  Gus  ne  parlerons  pas  ici  de  la  petite  verole 
qui  eft  fi  familière  aux  enfans  :  mais  bien  de 
la  greffe  ,  appellée  autrement  mal  de  Naples  ,  la-» 
quelle  cil  une  maladie  contagieufe  ,  faifant  des  pu¬ 
llules  ,  ulcérés  8c  grandes  douleurs  en  plufieurs 
parties  du  corps ,  fouvent  avec  enflures  8c  tumeurs 
en  divers  lieux. 

Les  caufes  de  ce  mal,  font  le  mélange  des  hom¬ 
mes  ou  Femmes  qui  en  font  infe6tés,ou  pour  avoir 
couché  dans  des  draps  où  auroient  fué  des  vé¬ 
roles  ,  ou  pour  avoir  beu  dans  les  mêmes  ver¬ 
res  j  l’enfant  fuçant  la  mamelle  d’une  nourri¬ 
ce  infeéfcée  en  fuce  auffi  le  venin  ,  8c  les  en- 
fans  le  peuvent  aporter  du  ventre  de  leur  mere 
quand  ils  naiffent  de  peres  ou  meres  atteints  de 
ce  mal. 

Il  y  a  quatre  degrés  de  la  verole.  Le  premier  eft 
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lors  que  le  venin  eft  fubtil  >  &c  s’attache  feule  merit 
iau  poil  fans  aucunement  ofFenfer  le  corpSi  Le  fé¬ 
cond  eft  quand  le  venin  eft  d'une  iubftancc  un  peu 
plus  ferme  &  folide  faifarit  plusieurs  petites  taches 
fur  le  cuir  de  couleur  rouge  ou  jaune*  Le  trôifié- 
me  >  eft  la  verole  formée  lors  que  des  puftules 
font  manifeftesj  au  front,  aux  tempes  ,  derrière  les 
Oreilles,  en  la  tête*  8c  pat  tout  le  corps  :  elles  font/ 
ordinairement  rouges  ou  jaunes ,  croufteufes  ,  fans 
pus»  8c  quelque  fois  de  génèrent  eii  ulcérés  fordi- 
de*'  ;  ou  bien  fi  elles  fe  deftechent,font  des  ulcérés 
en  la  gorge*  au  nez  8c  a  l’entour  du  fondement  s 
Le  quatrième  8c  dernier  degré*  C’eft  lors  qu£ 
le  mal  eft  (î  fort  avancé  qu’il  n’offence  pas  feule¬ 
ment  les  parties  molles  8c  charnues  :  niais  fe  prend 
aux  lolides  ,  attaquant  les  nerfs  ,  les  ligamens  5  les 
membranes  8c  les  os ,  elle  retient  leurs  êxcrëmens 
qui  font  cralîès  ,  lents  8c  vifqueux  8c  les  accumule* 
lefquels  enfuite  caufent  particulièrement  la  nuit 
des  douleurs  difficiles  à  appaifer  ,  qui  fe  font 
fentir  fous  les  os ,  8c  enfin  les  os  fe  carient  8c  Ù 
pourri  fïent* 

Cette  maladie  qui  etoit  autrefois  tenue  pour  in¬ 
curable  ou  du  moins  pour  tres-difficile  à  guérir,  eft 
maintenant  d’une  cure  ailes  facile,  principalement 
les  trois  premiers  degrcs  d’icelle  :  mais  pour  le  qua¬ 
trième  il  eft  bien  difficile  d’en  recevoir  une  entieré 
guerifon. 

Dans  la  cure  de  la  verole  ,  il  fe  faut  prôpofcr 
quatre  buts.  Le  premier  eft  de  préparer  éc  purger 
les  humeurs  fuperfluës  :  Le  fécond  de  cômbatre  la 
malignité  8c  virulâce  qui  eft  attachée  aux  humeurs 
8c  aux  parties  folides,principaiémét  au  foÿefte  troi- 
Héme  d’ord9nner  un  bon  régime  de  Vivre.  Et  fe 


îio  Le  ChifUYgienTr&wçris  Charhalle, 
quatrième  de  corriger  les  fymptomes  les  plus  prêt* 
fams. 

Premièrement  donc  li  le  malade  eft  plein  de  fang, 
8c  qu’il  ny  ait  point  de  bqiles  aux  àifnes  qui  (upp li¬ 
re  •>  'il  fera  bon  d’ouvrir  la  veine  du  bras  tout  au 
commencement  de  la  curation. 

Apres  quoy  on  préparera  les  autres  humeurs  par 
la  decodbion  luivantc. 

Prenez  des  racines  de  dcoréelbuglofe,  ozeille, 
de  chacune  demi  once  ?  de  iaifafras  hache  par  le 
m  nu,  demi  once  ;  des  fucilks  de  fumet  erre  ,  endi¬ 
ve.,  bourrache  fea bien!  e , mcli ffe ,  ozei  le.  a  gr  moi¬ 
ne,  ceterach  ,  petit  abfinthe  8c  qmnte  fueille  ,  de 
chacune  demi  poignée,  de  femences  de  citrons 
8c  de  courges  de  chacune  deux  drachmes  5  de 
fleurs  de  cicorée,  bourrache  8c  violettes  ,  de  cha¬ 
cune  deux  pincées  :  cuifés  tout  cela  dans  deux  li¬ 
vres  d'eau  jufques  à  ce  qu’il  n’en  refte  qu’une  li¬ 
vre  8c  demi  ,  8c  apres  P  avoir  coulé  diffolvés  y  du 
fyrop  de  cicorée  (impie  8c  de  çeluy  de  fumeterre 
de  chacun  i .  onces  ,  8c  du  (yrop  de  pommes  lix 
drachmes  ,  faite  s- en  un  apozeme  pour  quatre  do- 
les  Paromatüant  avec  quatre  fcrupules  de  poudre 
de  fantal. 

Les  humeurs  eftans  ainfl  préparées  on  les  pur¬ 
gera  par  cette  potion. 

Prenez  de  cet  Apozeme  un  bon  goubelet,infufés 
y  des  fueilles  de  fené  demi  once  8c  d.e  la  rheubarbe 
une  drachme  8c  demi,  de  femenc  s  d’anis  8c  de  co¬ 
riandre  de  chacune  une  demi  drachme, coulez  le  8c 
y  dilloîvez  une  once  de  fyrop  rofat  compofé  ,  fai¬ 
tes-en  une  potion. 

Si  vous  aimez  mieux  des  pilules  »  v°us  pourrés 
prendre  des  pilules  agrégatives  une  drachme^  des 
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pilules  de  lapide  laZuli ,  un  fcrupule,  faites-en  fix 
p  lui',  s  dorées  avec  du  fyvop  d~  fume  verre. 

S'il  y  a  abondance  d’humeurs  piudteufes  Sc 
vifqu  tifes  ,  il  fera  bon  d’ufer  d’autres  préparatifs 
Sc  purgatif:  que  Us  fufnomm  s  qui  ne  font  pro¬ 
pres  que  pour  pr  parer  les  humeuis  b  il  euf  s  Sc 
mélancoliques,  on  niera  donc  de  1  apo;  eme  lui- 
vanr. 

Prenez  de  racines  d’oio-nons  marins,  de  la  far- 
iepar  die  Sc  de  la  regliue  >  de  chacune  demi  once, 
du  faifafras  cinq  drachmes  ,  des  feuilles  de  mehtTe, 
ive  arttitique  ,  abiînthe  ,  betoine  ,  capilli  veneris, 
agrimo’ne,  menthe  fauvage  Sc  origan,  de  chacune 
demi  poignée,  de  iemences  de  citrons»  de  fenoiiîl  > 
Sc  des  bayes  de  genevre  ,  de  chacune  deux  drach¬ 
mes  d.,  fleurs  de  romarin  Sc  de  geneil ,  de  chacune 
deux  pincées  cuifez  tout  cela  dans  deux  livres  d’eau 
jufques  à  la  confomption  du  quart  Sc  apres  P  avoir 
coulé  diffolvez  y  d  siyrops  d  abiînthe, Sc  de  ifœ- 
chas,dc  chacun  z.onccs^d  oxymel  lîmpîe  une  once 
faites  en  un  apozeme  pour  quatre  do  tes ,  Payant 
aromatisé  de  quatre  fcrupules  de  poudre 
rhodon . 

Pour  purger  ces  humeurs  pituiteufes  »  prenez 
des  feuilles  de  melifle  ,  betoine  Sc  menthe ,  de 
chacune  demi  poignée  ,  d’hermodaéfes  >  une 
drachme,  d'anis,  deux  drachmes,  faites  en  une  de- 
jcod  on  dont  vous  prendrez  quatre  onces,dans  kf> 
quelles  vous  infnferés  de  trochifques  d’ Agaric, qua¬ 
tre  fcrupules,. de  gingembre  cinq  grains,  Sc  Payant 
coulée  y  diffoudrés  du  diaphenic  Sc  du  diacar- 
thami  le  chacun  deux  drachmes,  de  la  hicra  picra, 
une  drachme  Sc  demi ,  de  fyrop  rofat  folutif  deux 
onces,  faites  en  une  potion. 


ï  il  Fe  chirurgien  François  Charitable  , 

Ayant  ainfi  préparé  8c  purgé  les  mauvaifeS  hu¬ 
meurs  ,  il  faudra  venir  à  l'ufage  des  remedes 
fpecifiques  ,  lefquels  font  de  deux  fortes  ;  les 
uns  produifans  leur  effeôfc  en  c  ha  liant  le  mal  ait 
dehors  à  la  fuperficie  du  corps  ,  comme  le  Gua- 
jac  3  la  farfepareille  3  le  faffafras  &  la  chine  ,  les 
autres  en  incitant  la  faculté  expultrice  ,  8c  tel  eft  le 
vif-argent. 

On  fe  1ère  des  quatre  premiers  en  decoôtion  ,  en 
pilules,en  poudre  8c  en  eieétuaireunais  le  plus  fou- 
vent  on  en  fait  des  decoéfcions  ,  choififtant  tantôt 
run>&  tantôt  l’autre  de  ces  quatre  3  8c  y  ajoûtânt 
des  herbes  félon  la  qualité  de  l'humeur  prédomi¬ 
nante  ?  ainfi  quand  le  corps  eft  rempli  d  humeurs 
lentes  Sc  vifqueufes,  la  décoction  de  guajac  fera  la 
plus  propre  ,  ajoutant  fur  la  fin  de  la  decoélion  du 
chardon  béni,  de  la  betoine  8c  de  l’origan  :  mais  fi 
au  contraire  le  corps  eft  fec  8e  maigre,  la  decoôtion 
de  chine  eft  préférable  avec  de  la  buglofte,fumeter- 
re  8c  cichorée,&:  la  deco&ion  de  farfepareille  8c  de 
faffafras  font  moyennes  entre  les  deux, avec  lelquels 
on  les  joint  fouvent. 

La  maniéré  d'en  ufer  eft  telle,  prenez  d’un  ou  de 
deux  de  ces  bois  hachés  par  le  menu  fix  onces ,  in- 
fufés-les  3  l'efpace  d’un  jour  8c  d'une  nuit  dans  fix 
livres  d'eau  de  fontaine,apres  quoy  cuifez-les  à  feu 
lent  jufques  à  la  confomption  prefque  de  la  moitié 
ajoûtant  à  la  fin  les  herbes  que  vous  voudrez  coit^ 
lés- les  A:  le  gardés  dans  un  vafe  de  verte. 

La  dofe  de  cette  decoôtion  eft  depuis  quatre 
onces  jufques  à  dix  >  laquelle  on  diverfifiera  ie~ 
Ion  l'âge  8c  le  tempérament  des  perionnes  ;  on 
en  prendra  deux  fois  le  jour  trois  ou  quatre  heu¬ 
res  devant  le  repas  apres  l’avoir  pris  tout  chauvi 
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011  pourra  laiiler  dormir  le  malade  dans  le  li£t$ 
où  il  fera  couvert  plus  que  de  coutume  pour  fa¬ 
ciliter  la  fueur  ,  pour  ce  faire  encor,  on  lui  pourra 
mettre  des  vefeies  pleines  d’eau  chaudes  fous  les 
aiffelles ,  ou  on  appliquera  a  la  plante  des  pieck 
des  tuiles  chaudes  arroufées  de  vin  de  envelopées 
de  toiles. 

On  pourra  continuer  l’ufage  des  fudorifî- 
ques  l'efpace  de  vingt  à  cinquante  jours  félon 
que  le  befoin  le  requerra  de  parce  que  par  leur 
ufage  le  ventre  eft  ordinairement  refferre.  On 

O 

donnera  des  lavemens  au  malade  de  deux  jours 
Tun  3  de  au  bout  de  chaque  femaine  on  le  pourra 
purger. 

Les  perfohnes  délicates  de  maigres  fe  pourrons 
fervir  de  la  decoétion  fuivante. 

Prenez  du  faffaffras  haché  par  le  menu  >  trois 
onces  3  de  chine  de  de  farfepareille  ,  de  chacune 
une  once  j  d'eau  de  fontaine  fîx  livres ,  lailfés* 
les  infufer  Tefpace  d'un  jour  naturel  3  apres  quoy 
ayant  ajouté  une  livre  de  demi  de  chair  de  poulet 
ou  de  veau  ,  cuises  le  tout  jufques  à  ce  que  Teat| 
foit  diminuée  de  la  moitié  3  coulez  là  de  la  gardez 
pour  vous  en  fervir. 

Si  tous  ces  remedes  ne  profitent  de  rien  ,  de  que 
le  malade  foit  robufte  de  nullement  affligé  de  con- 
vulfionsj  paralyfie,  tremblement  fquinance  &  fiè¬ 
vre,  on  pourra  avoir  recours  pour  dernier  remede  à 
lulage  du  vif  argent  ,  duquel  on  fe  fert  en  forme 
d'onguent, ou  de  parfum, ou  de  pilules. 

En  forme  d’onguent  on  Temployera  ainfi. 

Prenez  du  vif- argent  qui  ait  été  éteint  dans  la 
falive  d'un  homme  à  jun  trois  onces,  de  graifle  de 
porc  p  deux  once?  *  mêles  -  les  uns  heure 


/ 


ï*4  Le  Chirurgien  François  Charitable  , 
dans  un  mortier,  apres  quoy  vous  y  ajoûtcrés  de 
thériaque  vieille,  fix  drachmes , d’huile  laurin  de 
geneyre  8c  demaft  ch,  de  chacun  une  once,  broyés 
les  derechef  une  heure  durant ,  puis  y  ajo  utés  des 
poudres  très  menues  de  bayes  de  laurier,  de  cafto- 
reum  ,  de  genevre,  8c  d’encens,  de  chacun  une  dra¬ 
chme  8c  demie  8c  les  ayant  derechef  bien  broyés  > 
ajoûtés-y  trois  onces  de  cire  neuve:  8c  en  faites 
un  liniment  duquel  vous  uférés  apres  l  avoir  ré- 
chaullé,  oignant  d’icelui  les  jointures  avec  l’cfpine 
du  dos. 

Et  apres  Ponction  il  faudra  couvrir  les  parties 
cfeftoupes  ,  8c ,  les  lier  avec  des  bandes  8c  faire  en 
fuitte  reposer  le  malade  Pefpace  de  deux  heures 
apres  lefquelles  il  pourra  fe  lever  8c  difher  ;  on 
pourra  faire  cela  trois  jours  de  fuitte  le  matin  * 
puis  fe  repof  r  trois  autres  jours  8c  recommencer 
enfuite  3  jufqies  à  ce  que  le  venin  s’évacué  ou  par¬ 
les  fueurs-oU  par  la  bouche;  d’autres  ne  paifent  pas 
neuf  on&ions. 

Pendant  que  le  flux  de  bouche  durera,  le  mala¬ 
de  fera  bien  de  tenir  dans  la  bouche  quelque  pièce 
d’or  à  laquelle  s’attache  tout  auffi-tot  le  mercure  8c 
ce  pour  remédier  aux  accidents  qu’il  caule  dans  la 
bouche  8c  les  gencives. 

Les  parfums  ne  devront  être  mis  en  ufage  pour 
des  corps  maigres  8c  fecs  ,  qui  font  fujets  à 
des  rbn urnes  8c  maux  de  poi&rine ,  mais  bien 
lors  que  le  mal  s’attache  princ  paiement  aux  yeux 
8c  aux  cheveux  ,  on  en  pourra  faire  comme  s’en¬ 
fuit. 

Prenez  de  l’encens  ,  del’alocs  8c  de  la  myrrhe 
de  chacun  une  drachme,  des  girofles  ,  des  noix 
mufeades»  de  la  candie  8c  du  nard,  de  chacun  demi 
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drachme  ,  du  bois  d’aloes  &  du  ftorax  de  cha¬ 
cun  deux  fcrupules  >  de  mule  deux  grains,  de  mer¬ 
cure  pr  eipité  ,  deux  drachmes  ,  métrés  tout  cela 
en  poudre,  dont  on  en  jettera  fur  des  charbons 
jardens  dont  le  malade  recevra  la  fumée  tout  nud 
dans  une  chambre  chaude  demeurant  en  cet  état 
autant  qu  fes  forces  le  luy  pourront  permettre 
une  heure  tout  au  plus,  ayant  auparavant  pris  quel¬ 
que  choie  crainte  de  s’affoiblir  par  trop  ,  ü  en  nie¬ 
ra  autant  de  tems  que  nous  avons  dit  en  parlant  de 
Pondhon. 

Mais  la  plus  approuvée  &  la  plus  frequente  ma¬ 
niéré  de  fe  fervir  du  mercure  ,  c’eft  en  forme  de  pi¬ 
lules  comme  s’enfuit.  \ 

Prenez  du  bon  précipité  8c  de  bonne  reubar- 
be  ,  de  chacun,  trois  drachmes  ;  du  diagrede  de¬ 
mi  drachme,  de  farine  d'orge  ,  quatre  fcrupules* 
de  theriaque  vieille  une  drachme  ,  de  confedlion 
Alk.rmes,  deux  fcrupules;  de  terebenthine  deVe- 
nife  autant  qu’il  en  faudra  ,  faites-en  une  malle 
de  laquelle  vous  formerés  deux  pilules  pour  une 
drachme  ,  dont  vous  en  donnerés  une  au  malade 

i  t»i* 

tous  les  jours  continuant  autant  de  teins  qu’il  fera 
de  befoin. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  curation  le  malade 
ne  fortira  dune  chambre  chaude  j  nique  s  apres 
midy,il  eviteratout  es  viandes  de  dffL.L  digeition 
8c  de  mauvais  fuc  ,  voire  même  durant  la  diette  3 
il  fera  bien  de  s'abftcnir  de  m  ng  r  de  la  chair  3 
8c  de  n’ufer  q  -e  du  b  rcuit;  pour  on  boire  il  pren¬ 
dra  de  la  r  lidençe  de  la  décoction  ,  laquelle  il 
cuira  dans  douze  livres  d’  m  &  cinq  livres  de  bon 
vin  blanc  jufques  à  1  coft  mpt  on  du  q  t,  &  a- 
pres  l’avoir  coulé  il  ^  ajoû  r  du  fuoe  &  de  la  ca- 
pelle  pour  luy  donnei  de  la  pointe  5  le  malade  fera 
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bien  auffî,  s’il  n'eil  travaillé  de  douleurs  de  jointu¬ 
res  ,  de  fc  promener  forcement ,  dans  fa  chambre 
devant  que  prendre  la  deco&ion  ;  quant  au  relie 
il  obfervera  toutes  les  autres  relies  du  bon  régime 

O  O 

de  vivre. 

Quoy  que  les  fymptomes  de  la  verole  ayent  de 
coud  lime  de  s’évanouir  avec  la  maladie  qui  les 
produit,  fi  eft~ce  quelquefois  ils  font  fi  pr: films 
qu’ils  demandent  une  cure  particulière  ;  tels  font 
lulcereda  boiTe,  ou  poulinsi  les  pullules  de  la  bou¬ 
che  ,1e  tintement  d’oreille  ,  les  douleurs  des  join¬ 
tures  3  li  cheute  des  cheveux  ,  lam aigreur  8c  la  fie- 
vre.defquels  nous  dirons  les  remedes  en  deux  mots. 

Et  ptemierem-  ne  on  pourvoira  à  1* ulcéré  par 
l’onguent  fuivant. 

Prenez  de  rougiient  de  tnthie  trois  onces  ,  oignes 
en  le  lieu  ulcéré  ,  cela  fuffira  *  fi  i’ulcere  n’efl  pas 
malin  ;  mais  dans  celuy  qui  eft  malin  ,  s’il  n’y  à 
point  de  cal  ?  on  lavera  la  partie  avec  une  deco- 
£lion  de  fueilles  de  plantin  8c  de  rofes ,  8c  beau¬ 
coup  de  guayac  s  mais  s  il  y  a  du  cal ,  il  le  faudra 
ronger  avec  de  l’huile  de  vitriol  duquel  on  mettra 
une  goutte  ou  deux  dans  l’ulcere  far  lequel  on  ap¬ 
pliquera  enfuite  de  l’onguent  rofat  pour  empêcher 
V  inflammation. 

Pour  la  bofle.  Prenez  des  racines  de  guimauve 
êc  de  Ivs  blancs  ,  de  chacune  demi  livre  ;  de  farine 
de  ftmenccs  de  lin  8c  de  fenugrec  de  chacune  une 
once  de  figues  au  nombre  de  quatorze  ;  de  graii- 
fes  de  poule  8c  de  porc  de  chacune  une  once  8c 
demi  avec  la  decoélion  des  racines  fufnommées  8c 
le  relie  faites  en  un  cataplafme  que  vous  tiendrés 
l’efpace  de  x  heures ,  au  bout  defquclles  il  le  fau¬ 
dra  changer  8c  en  mettre  une  autre  *  continuant 
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ainfi  3  jufques  a  ce  que  la  boite  vierine  à  fuppura- 
tion  laquelle  citant  faite  3  il  faudra  auffi-toft  ouvrir 
rabfcés  avec  le  cautère  actuel  ou  potentiel  3  fi  l’hu¬ 
meur  eft  froide  5  8c  fi  elle  eft  chaude  avec  la  lan¬ 
cette  :  puis  il  faudra  detergçr  8c  mondificr  l\ilce- 
re  5  comme  nous  dirons  plus  amplement  cy  apres 
en  la  quatrième  îeétion. 

Pour  les  pullules  de  la  bouche  ,  vous  ferés  un 
gargarifme  de  fueilles  de  feabieufe  8c  de  chevre- 
Fueillc  de  chacune  vne  poignée  8c  demi  ;  de  rôles 
trois  pincées  avec  du  guayac  cuits  enfemble  dont 
il  faudra  fouvent  gargariler  la  bouche  ,  ou  bien 
avec  de  l'eau  de  plantin  8c  du  fyrop  rofat  méfiés 
enfemble. 

Pour  le  tintement  d’oreilles  ,  apres  les  remedes 
Univerfels  ,  il  faudra  purger  le  cerveau  par  des  er- 
rhines  &c  des  mallicatoires ,  apres  quoy  ,  on  pour- 
fa  verfer  dans  l’oreille  ,  quelques  goûtes  d’huiles 
de  gyrofles  >  de  canelîe ,  dç  mufçades  ,de  bayes 
4e  laurier  ou  de  guayac. 

Pour  les  douleurs  des  jointures  ,  apres  les  re- 
medes  univerfels  ,  cette  fomentation  lara  bonne  5 
Prenez  du  fon  deux  poignées  ;  de  fel  commun 
trois  onces,  de  fleurs  de  camomille  pulverifées 
trois  pincésjêchauffez  le  tout  fur  une  poêle  6c  l’en- 
fermez  dans  un  Cachet  que  vous  appliquerez  tout 
chaud  fur  la  partie  laquelle  vous  aurez  auparavant 
ârroufée  d’eau  de  vie. 

Pour  appaifer  ces  douleurs  >  vous  pourrez  vous 
ftrvir  encor  d’un  cataplâmc  fait  avec  du  pain  blanc 
Sc  du  laiét,  que  cela  n’y  fait  rien  ,  on  aura  recours 
aux  narcotiques  tant  internes  qu’externes. 

Pour  la  chute  des  cheveux  ,  prenez  des  racines 
de  cannes  deux  onccs5de  guayac  6c  de  farfepar cille 
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Je  chacune  une  once,  des  noix  de  cyprès  concaf- 
fées,  au  nombre  de  trois  :  des  f  iiil'es  d  betonie  , 
fcabieule  pouhot  6c  auronne,de  chacune  une  poi¬ 
gnée,  de  cabaret,  demi  poignée;  d'o  ge  entier, trois 
pincées ,  de  beau  &c  des  cendres  de  ferm,. ns  'autant 
qu'il  en  faudra  ,  cuifez  tout  cela  &  vous  en  lavés 
les  cheveux  <k  la  barbe  ,  lefquels  par  apres  vous 
oindrés  du  liniintnt  fuivant. 


Prenez  de  Phude  cfamandcs  douces  ,  une  once  , 
cle  la  decoétion  de  guayac*  deux  onces,  de  la  pou¬ 
dre  des  racines  de  canne  &.  de  f  auronne  ,  de  cha¬ 
cune  deux  drachmes  ,  de  thapfta  demi  drachme. 
Faites  bouillir  tout  cela  jufques  à  la  confomption 
de  la  décoction  ,  6e  apres  Pavoir  coulé  %  ajoutés  y 
de  rayons  de  miel,  demi  once  ;  d'huile  de  girofles* 
une  drachme;'  de  miel,  une  once  ;  faites-en  un  lird- 
ment  :  que  fi  toux  cela  ne  fait  rien  3  il  faudra  venir 
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au  parfum;  dont  nous  avons  parlé  cy  de  fin  . 

Pour  la  maigreur ,1e  malade  uiera  de  la  décoction 
de  chine,  faite  avec  du  bouillon  de  chah,  fe  nour¬ 
rira  mieux  que  11  ont  de  coutume  les  verolez;  il  en¬ 
trera  fou  vent  dans  les  bains  d'eau  douce  èc  s'oin¬ 
dra  avec  d'huile  d'amandes  douces  mêlé  avec  pou¬ 
dre  de  guayac. 

Et  finalement  fi  la  fievre  e(t  conjointe  avec  la 
verolé  3  le  malade  s' ab (tiendra  du  mercure  5e  des 
purgatifs  trop  fores  £e  trop  chauds,  la  dec :  6tion  fe 
fera  avec  la  larfepareille  y  ajoutant  de  l'orge  ,  de 
Pozeille  &  de  l’endive  :  en  dehors  pour  rafraîchir 
le  foye,  il  fe  fervira  de  l’onguent  rofat  6e  du  Gérât 
fautai:  n;  ion  vivre  fera  froid  5e  humide,&  fon  boi¬ 
te  temperé  par  Pozeille,  l'endive  6e  La  laitue. 
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Chap.  IV. 

Des  Dartres  O9  des  verrues . 


Des  Dartres , 


IA  Dartre  cft  une  âpreté  de  la  peau  accompa¬ 
gnée  de  pullules  feches  &;  d'une  grande  de- 
mangeaifon  s'eflendant  au  long  &c  au  large. 

Sa  caufe  eft  une  humeur  fereufe,  fubtile  3c  acre  , 
mé’ée  avec  une  plus  cralTe ,  laquelle  s'engendre 
par  Pillage  des  viandes  acres  ,  principalement  en 
tems  chaud  3  3c  laquelle  étant  chafTée  à  la  fu- 
perficie  de  la  peauja  rend  âpre  3c  l'ulccre  en  quel¬ 
que  façon  quelquefois  auffi.  elle  vient  par  conta- 


gion. 


Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'une  douce  ,  3c  qui 
cede  facilement  aux  remedes,  l’autre  farouche  ,  qui 
dt  de  plus  difficile  cure. 

Pour  les  guérir  ,  il  faut  premièrement  ordonner 
au  malade  un  bon  régime  de  vivre  rafr aie hi liant 
3c  hume  étant  >  enfuitte  le  purger  avec  la  rheuhar- 
be  3c  le  fené  ,  puis  apres  venir  à  l'ufage  de  quel¬ 
qu’un  de  ces  onguens. 

Prenés  d'huile  rofat,  une  once  ;  de  terebenthine 
lavée  en  eau  rofe  ,  trois  onces  j  d’huile  de  jaune 
d  œufs,  fix  drachmes,  du  tartre  préparé  deux  dra¬ 
chmes  ,  mêlez-les,  ou  prenez  de  la  farine  de  pois 
chiches  une  once,  d'alun  demi  once,de  miel  autant 
qu'il  en  faudra  pour  faire  un  onguent. 

Mais  fi  la  dartre  eft  farouche  3c  quelle  ne  «de 
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pas  à  ces  rçmedes,il  fe  faudra  fervir  des  plus  forts, 
comme  font  les  fuivans. 

Prenez  d'huile  de  tartre  demi  livre;  de  mercure, 
deux  onces;  diftillez  les  par  la  retorte,il  en  fortira 
un  huile  ,  puis  apres  une  autre  eau  tres-utile  pour 
les  dattes  farquchès  &  invétérées» 

Ce  remede  eft  très*  facile.  Prenez  de  feuilles 
de  faules  ,  de  mauves,  de  glouteron  &  de  lierre  , 
de  chacune  une  poignée,  cuifez  -  les  dans  du  vin 
rouge,  &  de  cette  decoétion  ,  lavez  la  partie, 
apres  quoy  vous  mettrez  diffus  une  feuille  de 
glouteron. 

Cet  onguent  eft  encore  fort  bon.  Prenez  des 
bayez  dç  genevre  concaftéesmne  once,cuifes~lçs  de 
apres  l'avoir  coulé  ,  ajoutez  y  de  graiffe  de  pote, 
fix  onces  ;  de  terebenthine  une  once,  diffolvez  tout 
cela  tur  le  feu  3  apres  quoy  ,  lors  qu  il  fera  refroidi 
vous  en  feparer  z  toute  Paquofité,  de  broyant  très- 
bien  le  refte  dans  un  mortier,avec  une  once  de  fqu- 
phre  yif  yoits  en  ferez  un  onguent. 

■V 

Des  Verrues a 

Les  Verrues  font  des  excroiffances  engendrées 
d'une  humeur  lente ,  craffe  de  yifqueufe  accumulée 
di  deflehée  en  la  partie. 

Il  y  en  a  de  trois  efpeces;  la  première  a  la  racine 
étroite  de  la  tête  longue  de  large,  laquelle  étant  de 
la  couleur  de  la  fleur  du  thym  ,  on  lui  en  a  donné 
le  nom  :  Mais  fi  elles  font  plus  grofles  de  fembla- 
bles  à  des  figues  ,  elles  en  retiennent  aufli  le  nom” 
La  fécondé  efp.ece  a  la  racine  plus  large,  étant  lar¬ 
ge  au  bas  de  étroite  au  deffus  ,  elle  eft  fiable  de  ne 
je  peut  remuer  |omrne  les  autres, celles- cy  viennent; 
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particulièrement  aux  pieds  &  aux  ma'ns, avec  quel¬ 
que  fentiment  de  douLnr  :  La  troifiéme  efpece 
pins  facheufe  &  plus  difficile  à  guérir  que  1  s  pre¬ 
cedentes  efl  appdlée  Claajus ,  elle  efl  ronde  ,  blan¬ 
che  8c  calleufe,  emincnte  fur  le  cuir  iemblable  à  la 
tête  d’un  clou  ?  ayant  une  racine  fort  dure  ,  feche, 
profonde  ,  quelquefois  jufqu’à  la  membrane ,  qui 
couvre  l’os,  c’  fl  ce  que  le  vulgaire  appelle  cor. 
Il  vient  le  plus  fouvent  aux  pieds  par  le  travail 
8c  par  la  copnprefïlon  du  foulier  ,  ou  aux  mains 
par  le  continuel  maniement  des  chofeç  dures  8c  fo- 
lides  il  fait  fouvent  de  grandes  douleurs,  principa¬ 
lement  s'il  ell  prcfTé  ,*  8c  peut  amener  des  grands 
accidens,  comme  inflamation ,  gangrenés  8c  morti¬ 
fications  de  la  partie. 

De  toutes  ces  efpeces  de  Verrues,  la  première  fe 
guérit  fouvent  d’elle  même  :  La  fécondé  efl  de  plus 
difficile  guerifon  :  Et  la  troifiéme  demande  encor 
de  plus  forts  remedes  :  La  première  étant  coupée 
ne  lai  (Te  point  de  racines,  mais  fi  font  bien  les  deux 
autres  ,  8c  particulièrement  les  cors ,  lefquels  étans 
coupez  par  des  perfonnes  mal  adroites  peuvent  eau- 
fer  de  très  finiflres  accidens. 

La  curation  des  Verrues  fe  fait,  ou  par  les  medi- 
camens ,  ou  par  l’ope  ration  manuelle  en  les  arra- 
chans  ou  coupant,  ou  brûlant. 

Les  Medicamene  qui  guéri ffint  les  Verrues,  font 
les  feuilles  de  failles  ,  la  fcrophulaire ,  les  racines 
de  ferpentaire  ,  de  pied  de  veau  ,  de  pain  de  pour¬ 
ceau  8c  d’éclaire  ,  defquelles  avec  d’autres  enco¬ 
re  om  fait  des  decoétion  8c  emplâtres  ,  comme 
sfenfiût. 

Prenez  des  racines  de  pa'n  de  pourceau  ,  de 
ferpentaire  8c  de  chdidoiné  ,  de  chacune  demi 
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pnec  ;  cuifez  -  les  dans  du  vinaigre  avec  un  peu 
de  moutarde  ,  de  fel  de  de  fouphre  de  en  laves  les 
venues* 

Prenez  de  la  poix  refine  une  once  ,  de  galba- 
îium  diffbur  dans  du  vinaigre  *  demi  once  ,  du  lel 
ammoniac  >  un  fcrupule  ,  d'emplâtre  diachihm 
imgnUm  >  une  drachme  de  demi  y  mêlés-les  de  en, 
faites  un  emplâtre* 

Les  fai  van  s  font  beaucoup  ptm  forts . 

Prenez  de  l’orpiment  de  le  mêlez  avec  du  lait  de 
tifymale  de  l’appiiquez  fur  la  verrue. 

Ou  bien  ,  prenez  de  la  chaux  vive,  du  favon  de 
du  vitriol  calciné  que  vous  mêlerez  dé  appli¬ 
querez  3  mais  il  faudra  munir  la  partie  tout  autour 
de  cire. 

D’autres  fe  fervent  encore  d’un  ail  verd  de 
frais  concafie  &  appliqué  lut  la  verrue*  com¬ 
me  aulE  de  i’efprit  de  vitriol  de  de  celuy  de 
fouphre. 

Il  y  en  a  qui  procèdent  ainfi  en  la  cure  des 
corps  :  Ils  les  amoliiïent  premièrement  avec 
du  fan  g  d'anguille  ,  ou  d’huile  de  mercure  ,  de 
enfuite  les  refolvent  avec  l’huile  tiré  des  lima¬ 
çons  5  ou  bien  les  coupent  de  les  lavent  apres 
avec  d'urine  ,  de  finalement  y  appliquent  un  em¬ 
plâtre  de  cire  rouge» 
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C  h  A  p.  Vi 
Des  Vijfcr mitez  de  la  faeê, 

LË  Vifage  érant  le  principal  fîege  de  la  beantei 
c’eft  auffi.  à  en  chalfer  les  difformités  que  1  es 
femmes  s'emprellent  :  C'eft  donc  en  leur  faveur 
que  nous  allons  parler  en  ce  chapitre  des  moyens 
de  remedier  à  la  couperofe,  à  la  noirceur  du  vifai 
ge  eau  fée  par  les  rayons  du  Soleil ,  aux  lentilles  8è 
aux  cicatrices  que  la  petite  verole  aura  laiffée  eiî 
cette  partie* 

Ve  la  Couperofe * 

T  * 

La  Couperofe  eft  une  rougeur  de  vifage  accotili 
gagnée  de  taches  6c  pullules  qui  s'attachent  prirH 
cipalement  au  front  6c  au  nez  lefquelles  par  foiâ 
Viennent  à  s  ulcerer  6c  alors  elle  s'appelle  noli  mé 
tangere. 

La  caufe  de  ces  pullules  eft  un  fang  brûlé  Sc 
efpais  engendré  par  te  vice  du  foye  6c  porté  à  la 
peau  du  vifage  qui  n'êtaritpas  allez  fafe  pour  là 
tranfparation  de  l'humeur  ,  ny  allez  efpaifte  pour 
pour  faire  qu'il  ne  paroilfe  pointillé  fe  laifïe  exul~ 
cerer  par  l'humeur  qui  luy  eft  envoyée. 

Cette  difformité  fe  guérit  allez  difficilement  i 
voici  les  principaux  remedes  qu'on  y  pourra 
ployer. 

Premièrement  on  fêta  faigîler  le  malade  âu  bra^ 
6c  enfuite  luy  appliquer  fouvent  des  ventoufes^ 
fur  les  épaules ,apre s  quoy  on  rafraîchira  le  foye  6$ 
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préparera  les  hum  eus  bilieufes  par  décoctions  8C 
apozemes  rafraichillans ,  apres  quoy  l’on  Pév'a- 
tuera  avec  de  la  rheubarbe,iuc  de  rofes  de  le  fyrop 
de  cichorée. 

Enluite  on  fe  fervira  des  remedes  externes  lef- 
quels  feront  feulement  rafraichiflans  s’il  n'y  a  que 
rougeur  de  face  :  mais  s’il  y  des  pullules  il  y  faudra 
ajouter  des  d  feuffifs* 

Lors  qu’il  ne  s’agit  que  de  rafraîchit,  l’eau 
de  fraifes  ell  fort  bonne  comme  au  ffi  la  fui- 
vante* 

Prenez  des  racines  de  feau  de  Salomon  ,  Trois 
onces  ;  de  fleurs  de  nymphée  8c  de  rofes  de  cha¬ 
cune  huit  onces  ;  de  tartre  blanc,  une  once  8c  de¬ 
mi  ;  de  vin  blanc  quatre  livres  ,  de  camphre  deux 
drachmes  p  iaille z  tout  cela  infufer  Pefpace  de  dix 
jours,  puis  le  dift  liés* 

Mais  s’il  y  a  des  pullules  ,  il  fe  faudra  fervir  des 
remedes  plus  efficacieux  8c  qui  foient  aufli  difeuf- 
fifs  tels  que  font  les  fui  van  s» 

Prenez  de  fouphre  deux  drachmes,  de  fel  com¬ 
mun  8c  de  camphre  de  chacun  demi  drachme  ,  de 
cerufe  8c  de  lvtharge  d’argent  de  chacune  dcul 

«'.DO. 

drachmes ,  mettes  -  les  en  poudre  laquelle  vous 
mêlerez  avec  des  eaux  de  fleurs  de  feve  ,  de  rofes, 
de  lys  blancs,  8c  de  feau  de  Salomon ,  de  chacune 
deux  onces. 

Prenez  de  la  lytarge  une  once;  d'alun, une  drach¬ 
me  ,  de  cerufe  demi  once  ,  d’eaux  de  rofes  8c  de 
plantin  ,  de  chacune  quatre  onces  ,  de  vinaigre, 
deux  onces ,  faites- les  boüllir  jufqu’à  la  confomp* 
tion  du  tiers  ,  coulez-les  8c  y  ajoutez  du  fuc  de  li* 
étions  8c  vous  en  lavés  le  foir* 
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D'autres  mêlent  de  l’onguent  rofat  &  du  blanc 
de  khafis,  3c  y  ayant  ajouté  du  camphre  >  s'en  oi¬ 
gnent» 

O 

De  la  noirceur  du  viptge  eau  fée  far  les  rayons 

du  Scie  il, 

\\  *  f  •  * 

Les  Femmes  étans  pliis  fujettes  à  cette  încorrU 
imodité  que  les  hommes  3  3c  principalement  celles 
qui  ont  le  teinjt  plus  délicat  ,  elles  doivent  auffi 
avoir  plus  de  foin  de  s'eii  guarantir  ,  c'eft  pour- 
quoy  elles  feront  bien  de  ne  fortir  pas  de  la  mai- 
ion  qu'elles  ne  foient  bien  couvertes  ;  l'ufage  des 
mafques  eft  bon  pour  cela; 

Mais  lors  que  le  vifage  eO:  déjà  halé  3c  brulé^ 
on  pourra  fe  laver  avec  de  l'eau  rofe  dans  laquel¬ 
le  on  aura  diiTout  du  camphre  :  à  cela  font 
bonnes  encore  les  eaux  de  fleurs  de  feves  3  de 
lys  blancs  3c  de  mauves»  Comme  auffi  la  fui-* 
vante. 

Prenez  un  œuf  cuit  dur  ,  8tés-en  le  jaune  3  puis 
hachés  le  blanc  bien  menu  3c  l'étendez  fur  un 
linge  que  vous  mettrez  fur  un  verre.  Deifus  ce 
blanc  d'œuf  mettez  une  petite  écuelle  ,  dans  la- 
quellè  il  y  ait  des  cendres  chaudes  3c  fur  icelles 
quelques  charbons3lailfez-le  quelques  heures  vous 
verrez  couler  à  travers  le  linge  dans  le  fond 
du  verre  une  eau  très- claire  qui  eft  excellente  pour 
blanchir  le  vifage. 

On  pourra  s'oindre  de  l'onguent  fuivant. 

Prenez  des  racines  de  lys  blanc  cuites  fous  les 
cendres  3  deux  onces  ;  de  racines  de  ferpentaire  5c 
de  feau  de  Salomon  >  de  femences  de  melon  9  de 

ï  4 


1^6  Le  chirurgien  François  Charitable  * 
chacune  deux  drachmes  5  de  mucilages  de  femence 
d’herbe  aux  puces>  une  once;  d’onguent  citrin  demi 
once3  faites- en  un  onguent» 

Des  Lentilles  du  Vifage* 

Les  Lentilles  du  vifage  font  des  taches  qui  ref- 
Xemblent  aux  lentilles  en  couleur  &  en  grandeur 
lefqueiles  rendent  difforme  le  vifage  5  &  par  fois 
les  mains  ?  les  bras  &  la  poidtrine  >  elles  font  quel¬ 
ques  fois  plus  rares  8c  n  apparoiffent  qu’en  efté  «  8c 
quelques  fois  aufîi  plus  épaiftes  8c  qui  ne  s’en  vont 
point  par  le  froid  :  toutes  font  neanmoins  fans 
douleur» 

La  caufe  de  ces  lentilles  eft  un  fuc  brûlé  qui  oc¬ 
cupe  l’épiderme,  d’où  vient  que  les  roufleaux  8c 
ceux  qui  font  d  un  temperamment  bilieux  y  font 
les  plus  fujets  ,  8c  quelles  arrivent  plus  fouvent  en 
efte  qu  en  hyver. 

Quoy  que  ce  foit  une  folie  ,  comme  dit  Celfe  > 
d’entreprendre  la  cure  des  lentilles  fi  eft-ce  que 
puis  que  on  ne  peut  pas  ôter  aux  femmes  le  foin 
quelles  ont  naturellement  de  leur  beauté  ;  Nous  en 
dirons  en  leur  faveur  les  remedes  lefquels  feront 
employez  *  ou  en  forme  de  liqueur  ?  ou  en  forme 
d'onguent. 

O  ~ 

En  forme  de  liqueur  pour  le  laver  le  vifage. 
On  fe  fervira  de  l’eau  diftillée  de  fcrophulaire  qui 
eft  tres-efïîcacieufe  ,  ou  de  celle  du  fatyrium  femel¬ 
le.  A  cela  font  bons  encor  les  laits  de  Chevre  8c 
de  Yafche ,  comme  auffi  le  lait  virginal  qui  fe  pré¬ 
paré  ainfi. 

Prenez  de  la  lytarge  ,  quatre  opces  ,  cuifés  r  les 
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dans  trois  livres  de  bon  vinaigre  jufques  à  la  con-* 
fomption  du  tiers,  laides  -  le  refroidir  èc  le  filtres* 
puis  prenez  de  fel  gemme  trois  drachmes  ,  cuiféS- 
le  d'ans  de  l'eau  claire  jufques  a  ce  qu  elle  foit  de- 
creüe  du  tiers ,  coulés- le  &  mêlés  deux  parties  de 
cette  eau  avec  une  partie  du  vinaigre  fubdit5c  vous 
en  fervés. 

En  forme  d’onguent  :  Prenez  d'onguent  citriri 
frais  ,  trois  onces  ,  d'amendes  douces  &  très  -  bien 
pilées  &  de  farine  de  feves>  de  chacune  une  drach¬ 
me, d'os  de  feche,de  corne  de  cerf  &  de  farine  d'or¬ 
ge,  de  chacun  deux  drachmes  »  incorporées  le  tout 
avec  du  miel  pour  vous  en  oindre. 

Des  Cicatrices  de  la  petite  Fer  oie. 

La  petite  vcrole  laiffe  fort  fouvent  dans  le 
viiage  des  cicatrices  qui  la  rendent  extrêmement 
difforme  ,  &  obligent  ceux  qui  les  ont  d'implo¬ 
rer  l'aide  du  Médecin  ou  du  Chirurgien  pour  y  re¬ 
médier. 

Les  eaux  que  nous  avons  dit  cydeflus  être  bon¬ 
nes  pour  les  lentilles  &  le  haie  du  vifage  pourront 
encor  être  bonnes  ici  :  mais  fur  tout  on  recomman¬ 
de  1  onguent  fuivant. 

Prenez  de  1  huile  d'amendes  douces  ,  une  once 
&  demfide  1  huile  de  lys  blancs, une  once;  d,e  graiC- 
fes  de  chapon  &  ds  bouc  ,  de  chacune  demi  on¬ 
ce  ;  de  far  cocolle  demi  drachme  ;  de  farine  de 
rys  &  de  lupins, de  chacune  une  drachme,de  lytar- 
ge  d'or, demi  drachme*, de  poudre  de  racine  d'iris  &C 
de  coulovrçe,de  chacune  un  fcrupulej  de  lucre,  une 
drachme.  Il  faudra  piler  ce  qui  peut  être  pdé  &  puis 
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le  paifer  par  un  fin  tamis  *  &  les  gommes  ayani 
été  diffoutes  &  les  autres  choies  ajoutées  ,  le  roui 
fera  tres-bien  mêlé  dans  un  mortier  ,  y  verfant  de 
tems  en  tems  des  eaux  de  rofes,  de  lys  blancs  êc  de 
feve  autant  qu'il  en  faudra  ,  l'agitant  continuelle¬ 
ment  Sc  le  paifant  par  un  drap  de  laine ,  il  en  forti* 
ra  un  onguent  moi  dont  vous  vous  fer  viré  s  dans  k 
befoin. 


C  M  À  Po  Ÿ  1. 

U  principales  difformités  des  cheveux* 

LEs  principaux  vices  des  Cheveux  font  le  defaut 
de  cheveux  en  ceux  qui  font  chauves  ,  la  chu¬ 
te  d’iceux,  la  teigne,  la  craife  qui  s’engendre  par¬ 
mi  leur  blancheur  *  êc  leur  vice  appelé  jirea^  M 
Ophiafîsi 

De  ceux  qui  font  chauves; 

j  a  4 

Le  defaut  de  cheveux,  fur  tout  en  la  partie 
rieure  de  la  tête,  qui  rend  les  perfonhes  chauves,  ne 
fe  peut  pas  guérir  :  Ceux  qui  ont  le  cerveau  chaud 
y  font  plus  fujets  que  les  autres  #  on  s’en  peut  en 
quelque  façon  preferver  par  un  régime  de  vivre 
froid  &  humide;  &  par  des  fri étions  &C  décodions 
de  fenugrec  >  d'auronne  5  betoine  i  &£  capilli  v@* 
neris* 

De  la  chute  des  Cheveux* 

La  ehuted.es  cheveux  procédé  de  diverfes  eaufts^. 
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mais  fur  tout  de  defaut  d  aliment ,  comme  apres  de 
grandes  maladies  8c  fur  tout  dedans  celles  qui  ex¬ 
ténuent  le  corps  ,  quelques  ficus  auffi.  le  changes 
ment  d'air  y  contribue. 

La  chute  des  cheveux  qui  vient  de  confomption 
eft  incurable,cclle  qui  fuit  les  fièvres  fe  guérit  d’el¬ 
le  même  avec  le  rems  >  quelquefois  elle  vient  d’hu* 
meurs  acres  qui  rongent  les  cheveux  qui  devront 
être  évacués ,  8c  les  cheveux  ornes  d’un  Uniment 
compofé  d’écorce  de  racines  de  canne  brûlées  ,  de 
cendres  d  abeilles,  d’auronne,  ladanum,  miel,  hui¬ 
le  d'amandes  douces  8c  graiffe  d'ours*  Finalement 
elle  vient  auffi.  de  la  rareté  de  la  peau  ,  8c  alors  les 
linimens  compofés  de  ladanum,  d’huiles  de  len- 
tife  8c  de  meurte  avec  la  décoction  d'auronne 
8c  de  cabaret,  feront  utiles* 

De  la  Deicne* 

Là  Teigne  eft  une  maladie  en  laquelle  les  che¬ 
veux  ètans  rongés  par  certains  vers  8c  humeurs 
corrompues  tombent  par  pièces  ,  &  les  cheveux, 
deviennent  plus  cours  ,  inégaux  8c  de  copieur 
cendrée. 

La  caufe  de  ce  mal  eft  un  excrement  qui  eft  en¬ 
voyé  aux  cheveux  avec  leur  aliment,ou  étant  com¬ 
me  couvé  par  la  chaleur  de  la  tefte,  il  s'en  engen* 
dre  des  vers  qui  s'attachant  aux  cheveux  les  ron¬ 
gent  8c  les  font  tomber  par  pièces. 

La  curation  de  ce  mal  ,  laquelle  eft  aflez  diffici¬ 
le,  fe  fait  premièrement  par  la  purgation  univerfel- 
le  du  corps,  puis  parles  remedes  fuivans. 

Prenés  des  ails  8c  de  la  petite  centaurée,  autant 
d’uja  que  d'autre^cutfes  le>  dans  du  vinaigre  avec  du 
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üel  de  bœuf ,  8c  Vous  en  lavez  la  telle  ;  ou  bieü 
vous  la  pourrés  laver  avec  la  decoélion  de  la  grari- 
de  ortie,  d'abfinthe,  d’aitronne  8c  de  géiiefh- 

De  la  blancheur  des  cheveux, 

La  blancheur  de  cheveux  arrive  à  cer¬ 
tains  avant  la  vieilldFe  d’une  intempérie  pituiteufe 
du  cerveau  :  ou  d’excez  ou  de  peur.  Les  purga¬ 
tions  de  la  pituite  avec  pilules  ,  dicte  füdonfique, 
mafticatiores  8c  fternutatoires  y  ont  lieu  j  8c  en 
fuite  des  liniments  faits  avec  les  huiles  de  colo¬ 
quinte,  de  coftus  8c  de  nielle  8c  des  laveteftes  avec 
lefïïve  de  cendres  de  feves  ,  d’écorces  de  noix,  co¬ 
loquinte  8c  lytharge» 

De  /’Area  &  Ophiafis. 

L’ Area  eft  une  chute  de  cheveux  qui  fe  fait  par 
certains  endroits  feulement,  fi  elle  n’a  point  de  li¬ 
gure  certaine  oïl  l’appelle  Æofecia  :  h  elle  s’êpan- 
che  obliquement  comme  un  ferpent  ,  c  eft  YO* 
'phiajis . 

Leur  caufe  eft  une  humeur  acre  8c  corrompue  $ 
engendrée  par  un  foye  trop  chaud  dans  la  verolle  s 
8c  le  lepre ,  le  lieu  eftant  frotté  ,  ü  la  peau  rougit , 
il  y  a  quelque  efperance  de  guéri fon. 

On  purgera  tout  le  corps,  8c  particulièrement  le* 
cerveau  ,  puis  on  appliquera  des  remedes  repouf¬ 
fants  8c  aftringeris  8c  enfuite  des  difeuffifs  :  com¬ 
me  eft  celui- cy* 

Prenez  de  femences  de  creffoii ,  de  moutarde  8c 
de  thapfie,égale  p  arti  es  :  p  ul  ver  i  fés  1  e  s  8c  y  ajoûtaus 
de  l’huile  de  cire  8c  de  la  refine*  faites  en  un  en^ 
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ilatre  que  l'on  1  aillera  fur  la  partie  jufques  à  ce 
libelle  rougiire. 

De  la  craJJ'e  des  Cheveux  appellée  Porrigo. 

Cetre  cralTe  qui  tombe  de  la  telle  lors  qu'on  s'y 
;ratte,  enlaidit  beaucoup  les  perlonnes,elle  proce- 
le  d’humeurs  fereufes,&  corrompucs,lefquellcs  par 
eur  acrimonie  rongent  le  cuir  8c  le  leparent  de  la 
:hair  par  petites  pièces  femblables  à  du  fon,  à  cela 
:ontribuë  beaucoup  la  chaleur  du  cerveau  qui  atti¬ 
re  puillamment  les  humeurs. 

Plufieurs  tiennent  que  c'ell  un  ligne  d'un  cer¬ 
ceau  fort  robulfe  d’avoir  de  ces  crades  en  la  telle, 
puis  qu’il  ch  allé  ces  mauvaifes  humeurs  à  la  fuper- 
ficie,  8c  qu'il  ne  faut  pas  fe  mettre  en  peine  de  s'en 
Jçlivrer,  mais  parce  que  cela  caufe  une  grande  dif- 
Formité  ,  les  perfonnes  délicates  ne  laillent  pas  de 
tâcher  d'en  guérir  par  les  remedes  fuivans. 

Premièrement  on  purge  le  malade,  8c  on  luy  or¬ 
donne  un  bon  régime  de  vivre  pour  empêcher  une 
nouvelle  génération  de  ces  mauvaifes  humeurs  qui 
font  le  mal;  enfuite  on  fe  fert  de  remedes  difeuffifs 
8c  deterlifs.  Premièrement  en  forme  de  lotions,  puis 
apres  en  forme  d'onguent. 

Les  décollions  fe  feront  de  femences  de  melons, 
de  farines  de  pois  chiches  ,  de  lupins  &  de  fèves 
dans  du  vinaigre  ,  deiquelles  on  ie  lavera  la  telle  ; 
qu'on  le  frottera  puis  apres  d'amandes  ameres  con- 
callées  au  lieu  defavon ,  apres  quoy  on  pourra  ap¬ 
pliquer  l'onguent  fuivant. 

Prenez  d’hyllope  verd  8c  de  graille  de  canard, 
de  chacune  demi  once  ;  de  poulpe  de  coloquinte 

d'huile  de  violier  jaune,  de  chacune  unç  once;  de 
taplie,  deux  drachmes ,  de  ladanum  deux  onces  ,, 
il  faites  cb  un  onguent. 


142  Le  Chirurgien  François  Charitable  * 
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Des  difformités  des  Ongles . 

IEs  principales  difformités  des  Ongles  font 
...  quand  elles  font  fcàbreufés,  quand  elles  paflent 
la  chair,  quand  il  y  a  du  fang  meurtri,&  lors  qu'el¬ 
les  tombent ,  outre  la  pnronichie,  dont  nous  ayona 
parle  en  la  première  fçdtion. 

Des  Ongles  Scabreufes . 

Les  Ongb  s  deviennent  feabreufes  3c  lepreufes 
lorsque  de  mauvaifes  humeurs  fe  mêlent  avec  leur 
aliment ,  Ôc  c‘efl  un  ligne  qu'il  y  en  a  beaucoup 
dans  le  corps  ôc  partant  qu  il  a  befoin  d’eftre 
purgé, 

Le  meilleur  efl  de  les  laiffer  tomber  que  d’y  rien 
appliquer  ,  toutefois  qui  voudra  pourra  procurer 
leur  chute  par  les  remedes  fui  vans. 

Pr  mûrement  on  les  amollira  avec  de  l'onguent 
de  ylltb^a ,  ou  un  cataplâme  de  racines  de  lys  &  de 
guimauve  ,  apres  quoy  on  les  pourra  racler  peu  à 
peu  avec  un  couteau  ou  un  rafoir  ,  &  faire  tomber 
ce  qui  reliera  avec  un  emplâtre  fait  de  levain  &  de 
cantharides,  ou  bien  avec  de  la  petite  chelidoine  & 
cLs  arraches  ,  enfui  te  il  faudra  fomenter  la  partie 
avec  une  decoétion  de  noix  de  cyprès  de  rômarir 
3c  de  gai/ s,  faites  en  vin  rouge,  g  la  fortifier  avec 
de  l’emplâtre  Diacalciteos  qui  procurera  la  gcnc- 
nation  d'une  nouvelle  ongle. 
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Des  Ongles  qui  pafent  la  chair. 

Il  arrive  fou  vent ,  principalement  aux  pieds3que 
les  ongles  croiffcnt  trop  a  côré  &  pafTent  a  travers, 
la  chair  laquelle  croit  délias  l'ongle  ,  ce  qui  caufe 
un  grand  empêchement,  de  à  mettre  fès  fouliers  de 
à  marcher*  '  '  . 

On  guérira  cette  incommodité  en  faupoudrant 
cette  chair  iuperftue  de  quelque  choie  qui  la  con¬ 
sume  ,  comme  de  l'alun  brûlé  »  en  apres  il  faudra, 
fouper  ce  qui  eft  cru  outre  mefure  en  l'ongle» 

Du  ftng  meurtri  fous  l'Ongle , 

Souvent  l’ongle,  pour  avoir  reçu  quelque  coup, 
ou  pour  avoir  heurté  contre  quelque  choie  dure  eft 
en  danger  d’être  perdue  a  raifon  du  fang  caillé  qui 
Somalie  de  flous  &  lui  donne  une  couleur  rouge  ou 
noire. 

Au  commencement  auffi  tôt  apres  avoir  reçu  le 
coup  ,  il  eft  bon  d’appliquer  dellus  du  planjin  long 
avec  un  peu  de  fel  pour  repoufler le  fang  &  les  hu¬ 
meurs  qui  pourroient  fluer  à  la  partiel  5  au  fécond 
appareil  q n  y  mettra  un  emplâtre  de  diachy!um 
ireatum  mollifié  avec  un  peu  d’huile  de  camomille, 
&  pour  refoudre  le  fang  mort ,  il  y  faut  appliquer 
des  crottes  de  chèvres  incorporées  avec  foulphre  & 
terebenthine.  La  grailfe  de  Canard  eft  auffi  fort 
bonne  ,  &  le  fuif  fondu,  dont  je  me  fuis  fervi  heu- 
reufement  fans  y  rien  ajouter  d’autre. 

Si  ces  remedes  ne  font  rien  ,  011  pourra  trouef 
•  l'ongle  au  milieu  ,  prenant  garde  neanmoins  à  ne 
pas  toucher  à  la  chair  de  appliquer  dellus  un  cm* 
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plâtre  fait  de  levain, de  farrazine  5c  de  diétam  pour 
attirer  1  humeur. 

De  la  chute  des  Ongles* 

Les  Ongles  tombent  ou  par  defaut  d'aliment  » 
ou  par  l'acrimonie  des  humeurs  qui  fe  mêlent  par¬ 
mi  le  fans  qui  les  nourrit  ,  ainfï  elles  tombent  à 
ceux  qui  ont  des  playes  on  des  ulcérés  prés  de  leurs 
racines  ,  apres  les  fièvres  malignes  5c  peftilentes  à 
ceux  qui  ont  été  empoifonnés  5c  aux  verollés. 

Ce  vice  eft  autant  incommode  que  difforme  5c 
ne  fe  peut  corriger  fi  le  mai  eft  invétéré  5c  toute 
la  racine  de  PongL;  rongée,  mais  s'il  ifeft  pas  in¬ 
vétéré  5c  que  l  ongle  ne  foit  pas  entièrement  tom¬ 
bée  »  on  v  peut  remédier  en  r  ppliquant  delfus  un 
emplâtre  fait  de  ladanum  >  debdellium,  d'ammo¬ 
niac,  5c  de  cire3&  couvrant  derechef  le  tout  cPun 
doigt  de  peau, 
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CD  ES  PLATES 

Chapitre  Premier. 

Tlayes  en  general,  O*  en  part kulier2 

A  curation  des  playes  eft  une  des.  pîo^ 
considérables  partie  de  la  Chirurgie  ,  8c 
fi  mêmes  elle  requiert  une  adreffe  qui 
ne  peut  être  a^quife  que  par  çenx  du  mé¬ 
tier  avec  beaucoup,  de  fom.  8c  d'experience  :  mais 
nous  ne  laiderons  pas  d'en  traiter  ici,  du  moins  en 
general,  8c  d'en  donner  une  idée  fuffifante  pour  en, 
pouvoir  parler  8c  juger  *  8c  mêmes  pour  découvrir 
les  fautes  ou  les  fourbes  qui  s'en  peuvent  faire  par 
des  charlatans  en  ces  occalions. 

Nous  parlerons  donc  en  cette  Se£bion,des  playes 
en  general,  des  moufquetades  8c  morfures  de  bêtes 
venimeules  ;  enfuite  des  diverfes  fortes  de  playes 
félon  que  le  nerf,  le  tendon  ,,  ht  veine,  l'artere,  les 
ligamens  8c  jointures ,  la  telle, les  yeux,  les  oreil¬ 
les,  le  nez,  la  langue,  les  levres,le  poumon, le  dia¬ 
phragme  ,  la  poiélrine  8c  autres  parties  du  corps 
font  offencées. 

La  playe  en  general  elt  une  entamure  faite  par 
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que  came  externe  és  parties  molles  du  corps-  avec 
iang  &C  fans  pourriture  ,  comme  par. quelque  coupâ 
chute  on  morfure  d'animaux  ;  Elle  prend  divers 
noms  ftion  la  diverfité  de  fa  caufc  car  fi.  elle  cil 
faite  par  un  infiniment  tranchant  ,  elle  s'appelle 
JùÇifîon  \  fi  par  un  infiniment  aigu&t  poignant,  fi- 
queurcy  fi  par  un  inftrument  lourd  8c  pefant ,  fUye 
çontufe ,  on  çontu[\o.n% 

Les 
ieea, 

Les  fimples  font  celles  qui  ne  font  accom¬ 
pagnées  d'aucune  matière  étrangère  >  ny  de  plu- 
îieurs  bleftures  ensemble  ^  ny  d’aucuns  accidens 
fâcheux. 

Les  compofées,  font  ainfi  appdlées  ,  à  raifon  de 
la  complication  de  divers  accidens  qui  les  accom¬ 
pagnent  ,  comme  quelque  matière  étrange  en¬ 
trée  par  Ve  moyen  de  l'inftrument  qui  a  fait  la  pla- 
ye  comme  du  plomb  ,  du  fer  ,  des  pierres  ,  des 
morceaux  de  drap,  de  toile,  ou  chofe  femblale  :  on 
appelle  encore  playes  compofées  celles-là ,  où  il  y 
a  plufieurs  accidens  joints  enfemble  ,  comme  bief-, 
fures  de  diverfes  parties ,  veines  ,  tendons  8c  îiga* 
mens ,  8c  lors  quil  s'y  joint  des  fièvres  ,  çonvuL 
fions,  rêveries.  &c. 

Les  playes  font  encore  ou  fuperfîcielles,  ou  pro¬ 
fondes  qui  atteignent  jufques  aux  parties  les  plus 
internes  *  comme  font  les*  playes  du  cerveau  >  du 
çœur,  du  foye,  &c. 

Les  playes  fimples  fe  connoiffettt  à  hceil  8c  fé 
touchent  au  doit  *,  les  profondes  qui  atteignent  aux 
partie  à  internes  fe  çonno.  lient  premièrement  pac 
la  fituation  des  parties  »  fecondement  par  l'a&ion 
%iü  en  eft  offeniee  j  en  troifî&ne  lieu  par  lt$  fym« 


playes  font  encore  ou  fimples ,  ou  compo< 
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ptomes  qui  y  ftrvknnent  :  6c  finalement  par  les 
chofes  qui  en  fortenr.  ^  ^ 

Des  playcs,  les  unes  font  abfolumean  mortelles, 
les  autres  le  (ont  pour  la  plupart  du  teins  :  les  au¬ 
tres  fie  gueriflentjinais  non  fans  difHcuké,&:  les  au¬ 
tres  fe  gueriflent  aifement. 

Celles  qui  font  abfolument  mortelles  >  font  pre^' 
mierement  celles  du  cœur,  par  lefquelles  les  efprits 
vitaux  font  foudainement  diffipes  :  en  fécond  lieu 
celles  des  vailfeaux  des  poûmos  à  caufe  de  la  gran¬ 
de  quantité  de  fang  qui  en  fort  laquelle  fuffbque 
la  chaleur  du  cœur  :  en  troifiéme  lieu  ,  celles  des 
grands  vailfeaux  internes  Lfquels  ne  fe  peuvent 
fermer  en  aucune  maniéré  ,  à  caufe  de  la  grande' 
dillipation  des  efprits  caufée  par  l’exceflive  quan¬ 
tité  de  fang  qni  en  fort:  Sc  finalement  celles  -  la 
font  abfolument  mortelles  qui  ôtent  d'abord  fulage 
de  le  rcfpiration. 

Celles  qui  font  mortelles  pour  la  plûpart  du  tems, 
mais  defquelles  on  guérir  quelquefois ,  font  celles 
qui  font  venimeufes  qui  fe  rencontrent  dans  un 
corps  folble  &c  rempli  de  de  mauvaifes  htimeurs,ou 
l'inflammation  fe  met  dans  des  parties  nerveufes  & 
d'un  fentiment  exquis,  le! quelles  font  fuivies  de  flu¬ 
xions  d’humeurs  êc  la  plupart  du  tems  de  Gan¬ 
grène,  **  •  ; 

Les  playes  qui  fe  guerilfent  avec  difficulté  font 
celles  qui  fe  rencontrent  dans  un  corps  ,  d’ailleurs 
mal  habitué  ou  hydropique  ,  celles  qui  ne  fe  pur¬ 
gent  pas  bien  ,  celles  qui  font  compliquées  avec 
d'autres  maladies.  ,  celles  qui  fe  font  dans  des 
parties  qui  reçoivent  facilement  les  fluxions  :  cel¬ 
les  dont  ou  ne  peut  pas  promptement  tirer  les 
corps  étranges  qui  y  font  entrés  :  celles  qui 
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firpjrent  aux  jours  critiques  :  celles  qui  font  obli¬ 
ques  ou  faites  en  rond  ,  de  enfin  celles  qui  loin 
accompagnées  de  çontufion ,  ou  fuivies  de  con- 
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jbes  playes  qui  fe  guéri fient  ai fément  font  celles 
|}üi  font  petites*  fuperficielles»  es  parties  charnues, 
<§£  qui  fe  rencontrent  dans  des  corps  bien  fains. 

Pour  la  cure  des  playes  ,  i|  fe  faut  propofer  fept 
|>utjLe  premier  eH  de  faire  garder  au  bleisé  un  boq 
régime  dç,  yiyre  :  Le  fécond  de  retirer  de  la  playe 
les  ço|*ps  etrangers  qui  y  pourvoient  être  entrés  j 
Le  troifiéme  de  ramener  les  levres  de  la  playe  en- 
femble.  Le  quatrième  de  les  y  maintenir.  Le 
çinqui  çrne  d  ç  les  conglutiper.  Le  fixi  éme  de  çon- 
ferver  le  tempérament  de  la  force  de  la  partie  bief* 
fée.  Et  Je  leptiéme  dJôter  les  fymptomes  de  tou¬ 
tes  les  choies  qui  peuvent  empêcher  la  congluti¬ 


nation.  * 

Le  régime  des  bieffêsen  general  doit  être  tel  0 
L  Air  doit  être  temperé  ,  foit  naturellement ,  foit 
par  art.  Ils  doivent  ufer  de  viandes  ,  de  bon  fucj 
de  de  facile  digeftion  &  éviter  celles  qui  engen¬ 
drent  un  mauvais  fuç,  comme  les  ails,  les  oignons^ 
les  légumes  3  toutes  viandcjs  lalées  de  efpicéess 
comme  aufiî  le  vin  pur  :  au  lieu  duquel  on  leur 
pourra  faire  boire  de  la  biere  ou  de  la  ptifime  *  ils 
é  viteront  auflj  de  trop  manger  de  de  s'émouvoir  le 
corps  de  Pefprit ,  lefquels  il  faudra  tenir  en  repos 
de  en  tranquillité  ,  fi  Pon  eft  conftipé  on  pourra 
procurer  la  liberté  de  ventre  par  des  cîy itères  dpux 
de  bénins. 

Le  fécond  but  qu'on  fe  doit  propofer  dans  lît 
gnenfon  des  bief  tires  eit  de  tirer  de  la  playe  les, 
l  étrangers  qui  y  pourroient  être  entres  :  com~ 
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nie  font  les  grumeaux  de  faiig  les  parties  d’os  tord* 
pu,  le  verres,  les  fléchés  6c  les  baies- 

Les  grumeaux  de  iahg  ne  doivent  pas  être  àtez* 
ny  tous  à  la  Fois ,iiy  au  premier  appareil ,  principa  ¬ 
lement  lors  qu'il  y  a  danger  de  perte  de  fang  :  II 
faudra  donc  attendre  de  les  tirer  dehors  en  la  fé¬ 
conde  ou  troiiiéme  dèligation  auffibien  que  les  par¬ 
ties  des  os  rompus  >  au  moins  ceux  qui  tiennent 
fcncor  aux  autres  osl  --  -  t  <„  ,  , 

Le  verre  devra  être  aufil-  tôt  dté  auffi  bien  què 
les  traits  Sc  baies  que  l'on  peut  tirer  fans  péril  i  ce§ 
choies  fe  tirent  en  deux  maniérés  ,  ou  pat  là  partie 
par  laquelle  elles  font  entrées  ,  li  la  playe  ü’efl  pas 
profonde  ,  ou  par  la  partie  opposée,  faifant  une  fe-* 
étion  en  cet  endroit  pour  en  tirer  le  trait  du  la  bâA 
le  lors  que  éette  voye  eft  plus  courte  ou  plus  feurei 
6c  qu’il  ny  a  point  d’os  ,  dé  veine, ny  d’aùere>  éj 
empêche.  ,  >  v 

Mais  fi  toutes  ces  cliofes  ne  fe  peuvent  tke| 
dehors,  ny  par  la  main  ny  par  lès  inftrumens  def- 
quels  les  Chirurgiens  fe  fervent  pour  cet  effet  i 
alors  il  faudra  lés  attirer  par  quelques-uns  des  me-» 
icameiis  fui  vans  appliquez  en  forme  d’emplâtre* 
omme  font  les  têtes  de  lezars  ,  le  mdurron  ,  le  dw 
éfcam  ,  les  racines  de  farraziile  rôiide  ,  d’aiiemofoe  * 
de  natcille,  de  glayeul,  de  canile,  le,  fagapenuni  »  le 
galbanum  ,  la  poix  6c  la  refine  ,  defquels  oh  fait 
divers  emplâtres  ôC  ccrats,  entre  lefquels  lé  fltivaiit 
eff  fort  bonc  * 

Prenez  de  rfcline  de  pin  ,  deux  onces  ;  de  poix 
feche  une  once  ,  d’ammoniac  ,  de  fagapehdilî ,  6&, 
de  gomme  elemi ,  de  chacune  demi  once  i  dé  va* 
cincs  de  farrazine  ronde  ,  6c  de  di&am  Blanc  ,  dé 
&hacmie  une  drachme  demi,  de  diébam  dé  Cre£| 
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trois  drachmes  ,  d’huile  de  lys  blancs  ,  autant  qu 
en  faudra,  faites  en  un  cerat.  -  ;  , 

Cet  emplâtre  eft  encor  fort  bon  :  prenez  c 
cire  vierge  quatre  onces  ,  de  térébenthine  deu 
on  ces  $  d'aimant  ,  une  once  6c  demi  ,  des  f< 
vés  defquelles  on  aura  ôté  les  écorces  une  or 
ce  ,  de  graiffe  de  lievre  une  once  ,  faites  -  en  u 
emplâtre. 

Si  tons  ces  remedes  ne  fervent  de  rien  ,  il  faudi 
d ailler  faire  la  nature  6c  venir  à  Pexecutiô  du  troific 
me  but, qui  eft  de  ramener  les  levres  de  la  playe  er 
fembleme  qui fe  ferâ par  la  main  du  Chirurgien  qi 
fuppleant  au  defaut  de  nature  raprochera  les  levre 
de  la  playe ,8c  les  rejoindra  6c  remettra  en  leur  lie 
propre  6c  naturel. 

La  quatrième  indication  qui  eft  de  maintenir  le 
levres  des  playes  jointes  enlemble  apres  qu'elle 
ont  été  re unies,  s'accomplit  ,  ou  par  la  ligature  ,  o 
par  la  future,defquelles  il  y  a  plusieurs  efpeces,dor 
nous  laiflons  parler  à  ceux  qui  ont  dellein  d'inftrui 
re  plus  exactement  lesr  Chirurgiens  :  je  me  conten 
terai  de  dire  ici,qu'apres  avoir  ramené  les  levres  de 
playes,  fi  on  les  veut  faire  tenir  par  le  premier  mo 
yren  qui  eft  la  ligature,  lequel  eft  le  plus  commode 
lors  que  les  playes  font  faites  fuivant  la  longueu 
du  membre,  non  pas  fort  profondes  ,  on  la  pourr 
faire  comme  s'enuiit/onbanckra  la  partie  bien  éga 
lement  avec  des  bandes  faites,  de  toile  moitié  11  fée 
Fans  future  ny  bord,  la  longueur  &  la  largeur  defdi 
tes  bandes  doit  être  proportionnée  au  membre  ,  o 
on  les.  applique  :  fi  c’eft  un  bras  ,  elle  doit  avoi 
deux  pouces  de  largeur  6c  une  aulne  6c  demi  d 
longueur  y  fi  c'eft  une  jambe  ,  trois  pouces  de  lar 
deux  aahes  deJanguau*.;  fi  c  eft  un, 
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cui (Te  ,  quatre  pouces  de  làrgeut,  8c  trois  aulnes  de 
longueurs  fi  c’eft  le  corpsdl  lu  faut  proportionner  à 
la grandeur  8c  sroueur  d’icelui.On  roulera  la  bande 

f)ar  les  deux  bouts  j niques  k  ion  milieu  ,  la  pofaht 
ur  la  partie  oppôiîte  de  la  playe  8c  ramenant  les 
deux  chefs  l'un  contre  Y  autre  un  peu  de  biais>conti- 
nuant  ainiî  tant  quelle  durera. 

Mais  û  la  playe  eft  en  travers  8c  qu'elle  ne  puifTè 
être  commodément  bandée,  pour  lors  il  faudra  ap- 
peller  quelque  bon  Chirurgien  pour  la  recoudra 
lelon  qu'il  verra  être  à  propos. 

La  cinquième  indication,  qui  eft  de  c  on  gl  uriner 
les  playesjfe  parfait  par  la  vertu  de  la  natureriaquel- 
le  doit  être  aidée  par  des  medicamens  internes  8c 
externes  qui  lui  conlervent  ion  temparament  8c  la 
force  *  lefquels  accompliftent  aulli  la  lîxiétïle  indi¬ 
cation, que  par  d’autres  qui  amènent  le  fangqui  eft 
coulé  dans  la  playe  à  fupputation:$c  d'autres  encor 
qui  difpofent  la  nature  k  faire  nouvelle  chair  qu’on 
appelle  farcotiqti.es ;  8c  d’autres  finalement,  qui  amè¬ 
nent  la  playe  k  cicatrice  qu’on  appelle  EpvtUtiques^ 
defqucls  on  fe  fervirà  en  cet  ordre, 

Premièrement  s’il  y  a  de  mauvaife-s  humeitfs  qui 
empêchent  cette  conglutination*  elles  pourront  être 
purgées  ;  puis  on  amènera  k  fiippuratioii  le  fan  g  qui 
Fera  flué  dans  fa  playe  par  le  Uniment  fui  van  t, 
Prenez  de  T  erebenthine  cl  a  de  go  me  demi* 

de  chacune  une  once  8c  demi, de  graille  de  porc  trois 
onces;  fo  dés -les  auprès  du  feu  8i  en  faites  un  Uni  me  u 
Cet  onguent  eft  encore  fort  bon  pour  le  même 
effeaft.  Prenez  de  TerebenthinC  lavée  dans  dit 
vin  blanc  >  deux  onces  ;  un  jaune  d’œuf  3  de  farine 
d’orge  8c  de  miel  autant  qu’il- en  faudra  *  faites-en 
\m  onguent*  ,.s, 
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Lors  que  le  pus  fera  fait  &  évacué>alors  il  le  fam* 
dra  fervir  des  potions  vulntraires,dont  nous  avoués 
parle  en  la  première  Partie  dè  ce  Traité, puis  enfui- 
te  appliquer  fur  la  partie  les  meditamehs  tant  Am¬ 
ples  que  compofés  qui  fortifient  la  partie  8c  entre- 
autres  les  Baumes, &  finalement  bn  viendra  à  l’ufa- 
ge  des  epulotiques. 

Nous  ne  pr'opoferons  pas  ici  ny  la  matiere,ny  la 
maniéré  de  tous  ces  medicamens ,  puis  que  nous  eri 
avons  déjà  parle  cy-deyant  en  la  première  Partie  de 
ce  Livre. 

Oïi  exécutera  la  ft  prié  me  8c  derniere  indication 
qui  eft  de  reiliedier  aux  fymptomes  qui  furvienent 
aux  playes  i  premièrement  en  empêchant  qu'il  ne 
s'y  falfe  fitmon^Ôe  e'nfuite  en  remédiant  aux  fièvres^ 
inflamations  ,  eryfipeles  ,  excroifiances  de  chair, 
douleurs,  hémorragies  8c  convulfions  qui  ibuyent 
prefTent  dans  la  cure  des  playes; 

Premièrement  donc  on  empêchera  la  fluxion  qui 
pour roit  fe  faite,  par  une  bonne  dicte ,  évitant  tou¬ 
tes  chofes  qui  pourroient  échauffer  de  émouvoir  le 
maladê;  Secondement  par  la  faignée  laquelle  oû 
fera  dés  le  premier  jour  8c  en  la  partie  bppofée  de 
celk  où  eft  la  playe  ;  fi  la  bleffeure  èft  grande  ,  lé 
corps  rempli  de  faiig  %  éc  qu'il  n  en  foit  pas  beau¬ 
coup  forti  de  la  playe  $  car  eïï  ce  cas  il  s'en  fau- 
droit  abftenir  :  Eri  troifiéme  lied  ,  la  purgation 
aura  lieu  fi  les  humeurs  fubtiles ,  chaudes  8c  bi- 
iieufes  abondent  dans  le  corps  dublefte,  8c  s’il  n'y 
a  point  de  fièvre  ,  elle  devra  être  faite  aufli  toft 
le  premier  ou  le  fécond  jour  ,  s'abftenant  des  pur¬ 
gatifs  p-us  forts  8c  échauffans  qui  pourroient  ex¬ 
citer  la  fluxion  bien  loin  de  l’empêcher.  On  fè 
pourra  feryir  pour:  cet  effet  de  la  manne  s  4$  fyrop 
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îrofat  folutif*  du  fenné  &:  de  la  Rheubaibe.  En- 
cote  faudra -il  tempeter  la  chaleur  de  la  Rheubar- 
be  ôe  du  ienné  ,  fa  liant  l'infufion  ui  eaux  d*Ozeiliê 
ou  de  cichotée. 

Les  fièvres  qui  furviennent  aux  pla.ÿes  font  j  ou 
Ephemtrcs  qui  font  caufées  par  l'agitation  des 
humeurs  ;  ou  fe  font  lors  de  la  génération  du  pus: 
ny  l'une,nÿ  l'autre  n'eft  dangereufe,  ôe  il t  demande 
qu'une  bonne  diete  3  de  l'évacuation  du  pus;  Oà 
bien  elles  fuccedent  à  l'inflammation  qui  fe 
fait  en  la  partie  bluffée ,  'Se  celle-cy  font  pins  ou 
moins  dangereufes  félon  la  nature  de  l'inflam- 
ïnatioiv  Se  finirent  avec  elle;  Ou  elles  font  allu¬ 


mées  par  la  pourriture  des  humeurs  dans  la  playe, 
lors  que  le  co  ps  du  bleffé  eft  déjà  difpofé  à  cette 
forte  de  fièvres  ;  car  alors  par  la  vehemente  émo¬ 
tion  des  efprirs  Se  des  humeurs  qui  fe  fait  lors 
qu'on  a  reçeu  le  coup  3  la  fièvre  fur  vient.  Ces  fiè¬ 
vres  fe  connoiflent  par  les  fignes  de  pourriture 
que  l'on  voit  dans  les  urines»par  le  poux  *  Se  lots 
qu'il  y  a  dans  la  playe  beaucoup  de  fanie  pour¬ 
rie  ,  plutôt  que  du  pus  bien  conditionné  :  Si  la. 
fièvre  eft  furvenuë  par  la  pourriture  des  humeurs 
en  la  partie  blellée  ,  il  faudra  fe  fervir  de  medica- 
mens  qui  empêchent  cette  pourriture  ,  Se  qui  digè¬ 
rent  ôe  amènent  à  fuppuratiom  A  quoy  font  bons 
les  baumes  ôe  autres  medicamens  vulnéraires*  dige- 
ftifs  ôe  fuppuratifs  dontj'ay  parléjcy-deffus.  Mais 
les  fièvres  putrides ,  dont  la  caufe  eft  dans  les  vei¬ 
nes  Ôe  dans  les  parties  du  corps  devant  la  playe 
faite  5  fc  guériront  comme  les  autres  fièvres  putri¬ 
des  par  1a.  préparation  ôe  évacuation  des  mauvaifes 
humeurs,  faite  fuivant  l'avis  du  prudent  Médecin» 
L'inflammation  fur  vient  aux  play  es  ?  pnncipa- 
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kment  à  celles  des  parties  nerveufes  ,  lors  qifèt 
arrefte  trop  tôt  le  fa-ng  >  ou  lors  qu  il  y  a  grandes 
douleurs  :  ÎI  c'eft  pour  avoir  arrêté  trop  tôt  le  fan  g. 
on  faignera  d'abord  le  malade  à  la  partie  oppoféc 
à  celle  qui  a  été  bleflee  ,  5c  mêmes  on  le  pourra 
purger  11  la  neceflîté  le  requiert  :  mais  fi  l'inflam¬ 
mation  eft  caufée  par  une  grande  douleur,  alors  il 
faudra  ufq;.  de  remedes  anodyns  &  re  primer  la.  flu¬ 
xion  qui  fe  jetteà  la  partie,  à  quoy  eft  bon  le  cata- 
plâme  qu'on  fait  d’une  grenade  cuite  dans  du  gros 
vin  rouge,  concaflée  en  un  mortier,  réduite  en  for¬ 
me  de  cataplâme  5c  appliquée  fur  la  playe  ,  on  en 
pourra  faire  d'autres  ,  avec  d’orge,  de  la  lentille  de 
marais, de  l'oreille  de  fouris  ,  5c  de  l'huile  fofat. 

Si  l'Eryfîpele  furvient  aux  play  es  apres  avoir 
purgé  le  malade,  on  luy  pourra  donner  des  fudori- 
fiques ,  5c  enluite  appliquer  fur  le  mai  des  fueil- 
les  ou  du  fuc  de  paftel ,  ou  des  cataplâmes  faits  de 
farines  d'orge  5c  d'eau  de  fureau  :  voyez  plus  am¬ 
plement  le  moyen  de  remedler  à  ces  deux  accident 
en  la  première  feébion  de  la  fécondé  Partie  de  ce 
Traité. 

Il  arrive  aufïî  quelquefois  que  la  chair  s'engen¬ 
dre  en  trop  grande  abondance  ,  ce  qui  empêche 
que  la  cicatrice  ne  fe  faffe>  ou  qui  du  moins  la  tend 
difforme.  Or  on  ronge  cette  chair  fuperfluc  par 
des  medicamés  catheretiques  defquels  voyez  la  ma¬ 
tière,  les  formules  5c  l'qfage  dans.1  la  première  Par¬ 
tie  de  ce  Traite,  outre  lefquels  nous  donnerons  ici 
la  defeription  de  l’eau  verde  de  Sennert,  qui  eft  ad-: 
mirablepour  confumer  la  chair  fuperfluë  des  playes 
3c  ulcérés  5c  les  amener  à  cicatrices. 

Prenez  de  l'alun  crud  5c  du  verd  de  gris  ,  de» 
chacun  deux  drachmes,  cuifez-les  dans  dix- liait; 
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onces  d'eau  jufques  à  la  conlomption  du  quart  3 
coul&s  les  3c  y  ajoutez  du  camphre  diflimt  dans  l'ef. 
prit  de  vin,  une  drachme.  De  cette  deco&ion  vous 
pourrés  laver  l'excroiflance  de  chair ,  ou  bien  y 
appliquer  des  plumaceaux  qui  en  feront  im¬ 
bibés. 

La  douleur  vehemente  furvient  aux  playes  ,  ou 
lors  que  k  nerf  ou  les  parties  nerveufes  font  bief- 
fées  ,  ou  lors  que  le  blefle»  commet  des  fautes  dans 
fon  regiine  de  vivre  ,  ou  lors  que  le  Chirurgien  fe 
fe  fert  de  medicamens  trop  acres, &  qu'il  ne  fait  pas 
bien  les  ligatures,  ou  qu'il  laiffe  trop  long-tems  la 
playe  fens  la  nettoyer  ,  ou  lors  que  quelques  fra¬ 
gments  d’os  pique  les  parties  ,  ou  lors  que  la  flu¬ 
xion  fe  jette  fur  la  playe  laquelle  enfuite  eft  au¬ 
gmentée  par  les  douleurs  qui  diflîpent  les  efprits  , 
abbattent  les  forces  ôc  caufent  bien  fouvent  l'in¬ 
flammation  3c  la  gangrené  jde  la  partie  :  fi  le  mal 
vient  par  l’incontinence  3c  mauvais  régime  de  vivre 
du  malade  ,  ou  par  la  faute  du  Chirurgien, elle  de¬ 
vra  être  auffi-tôt  corrigée  ;  fl  c'eft  pai  l'abondan¬ 
ce  du  pus  retenu,  il  lui  faudra  donner  paftage  ,  fi 
c'eft  qu'il  y  ait  un  nerf  blefte  ,  il  y  faudra  remé¬ 
dier  ;  mais  fi  c'eft  par  une  fluxion  d'humeurs,  alors 
il  faudra  divertir  la  fluxion ,  repoufler  les  humeurs 
qui  fluent  6c  enfuite  fe  feryir  des  anodyns  ,  tels 
que  font  les  huiles  de  camomille  ,  d'amandes  dou- 
de  vers  de  terre  6c  du  fureau  ,  mêlez  avec  de 


ces 


r huile  rofat  3c  de  blanc  d'œuf  pour  rafraîchir  ôc 
repoufler  ;  6c  fi  la  douleur  eft  extreme,  avec  de 
l'huile  de  pavot  pour  hebeter  le  fentiment  de  la 
partie. 

On  arrêtera  le  flux  de  fanç  ,  ou  en  bouchant 
l'orifice  dç  la  playe  ?  ou  en  feignant  en  une 


*  t 
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éloignée  d'icelle  par  pîufieurs  fois  pour  divertir  1 
fang  de  la  partie  bleffée^ou  bien  en  l'empécHant  Üè 
couler  par  des  mcdicamefts  interccptifs. 

Pour  boucher  borifice  de  la  playe  ,  pîufieurs  y 
mettent  les  doigts  8c  les  y  tiennent  jufques  à  ce 
que  le  fang  fe  grutnele  *,  d'autres  le  1er  vent  dè 
Bandes  ;  mais  rarement  artère  -  bon  le  fang  par  ces 
deux  moyens  *,  vaut  mieux  fc  fcrvir  par  dedans  > 
8c  principalement  par  dehors  des  remèdes  fimples 
8c  composés  1  qui  ont  cette  Vertu  d'arrêter  le 
fang  :  Entre  lefquels  il  n  y  en  a  point  de  plus  ef- 
prouvé  que  cette  forte  de  champignons  qu'on 
appelle  pet  de  loup  ,  lequel  on  ferre  première¬ 
ment  avec  dû  filet ,  puis  l  ayant  mis  à  l'orifice  de 
la  playe  8c  délié, il  fe  dilate  de  bouche  ainfi  tres- 
bien  l'orifice  du  vaille  au  :  on  pourra  encor  devant 
que  d'appliquer  ce  champignon  jettef  fuf  la  playe 
quelque  poudre  aftringente  ,  comme  celle- cÿ  :  pre¬ 
nez  d’encens  une  drachme,  de  bol  d' Arménie  8c  dé 


fang  de  dragon  i  de  chacune  une  drachme  ;  faites- 
en  une  poudre.  ( 

D  'autres  fe  fervent  de  poudre  de  vitriol  qu'ilà 
enferment  dans  un  linge  ,  8c  le  mettent  fur  là 

Cj 

playe  :  d'autres  recommandent  fort  cette  pou¬ 
dre,  ,  -  <  /  f  t  - 

Prenez  de  fel  de  faturne  ,  d'encens  blanc  8c  dê 


myrrhe  rouge  ,  de  chacune  deux  drachmes,  de  faf- 
fran  concerte,  de  camphre,  imbibés  d'eau  de  fper- 
me  de  grenouille  8c  deflechés  au  feu  de  chacun 
une  drachme  mêlés-les  8c  en  faites  une  poudre  qué 
vous  mettrez  fur  la  playe. 

Par  dedans  on  pourra  prendre  des  remedes 
aftringens  lors  principalement  que  les  vailfeaux  qui 
ont  été  bieifés  font  en  lieux  profonds  ou  les  me- 
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«Jicamens  externes  ne  peuvent  pas  arriver  :  on  fe 
pourra  iervir  de  ceux  que  nous  avons  décrit  en 
la  première  Partie  de  ce  Traité  ,  011  le  leCteur  efi 
renvoyé. 

Pour  arrêter  le  fang  Portant  des  playes  on  fe  fert 
quelquefois  avec  fuccés  de  la  faignée  faite  en  la 
partie  directement  opposée  à  la  playe  ,  lors  que 
l’es  forces  font  aflez  grandes  pour  fupporter  cet¬ 
te  double  évacuation  de  fang,'  Il  vaudra  mieux 
faire  la  faignée  à  diverfes  fois,  que  de  tirer  le  fang 
rout  dïm  coup*  car  la  revuliion  s’en  fait  beaucoup 
mieux. 

On  fe  fert  encore  quelquefois  de  remedes  inter- 
ceptifs  pour  repouffer  le  fang  Huant  à  la  playe, 
PincralTer  8c  retreflir  les  voyes  par  lefquelles  il 
Hué  :  Ils  feront  composés  de  medicamens  froids  8c 
aftringens,tels  que  font  entre-autres  le  bol  d’Arme- 
nie,  le  fang  de  dragon,  le  raaltich,  le  blanc  d’oeuf, 
les  rofes  rouges,defquels  on  pourra  cuire  quelques- 
uns  ou  feulement  les  mêler  avec  du  vin  rougeâ 
ou  eau  de  rôles,  de  plantin,  de  lolanum,  ou  bien  en 
forme  de  poudre  ou  de  cataplâme,  8c  les  appliquer 
aux  vailfeux  par  lefquels  le  fang  cottle  la  partie 
blelfée.  Apres  avoir  appliqué  le  médicament  >  on 
bandera  la  partie  d'une  bande  qui  étreigne  la  veine 
du  côté  de  fa  racine ,  laquelle  on  n’ôtera  que  qua¬ 
tre  ou  cinq  jours  apres. 

Lors  que  le  fang  lera  bien  arrêté  par  la  vertu  8c 
la  force  de  tous  ces  remedes, il  ne  faudra  pas  pour¬ 
tant  délier  la  playe  de  trois  ou  quatre  jours,  8c  en¬ 
cor  ne  devra  -  ton  pas  la  première  fois  qu’on  la 
déliera  ,  ôter  les  medicamens  qu’on  y  aura  mis 
pour  arrêter  le  fang  >  principalement  fi  l’on 
-çraint  qu’il  ne  vienne  encore  à  Huer  5  mais  fi  on  elt 
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delivre  de  cette  crainte,  alors  on  pourra  Tôter  8c 
di (Tour dre  le  fang  grumelé  dans  la  pîaye  ,  ce  qu'on 
fera  par  des  remedes  internes  8c  externes. 

Par  des  remedes  internes  lors  que  la  plaÿe  eft  fî 
profonde  que  les  externes  n’y  peuvent  pas  facile¬ 
ment  arriver  ;  en  ce  cas  on  pourra  prendre  de  la 
rhéubacbe  ,  de  la  terre  figiliée,  du  bol  d’Armenie, 
5c  de  la  mumiè,  de  chacune  une  drachme,  lefquel- 
les  êcâris  mifes  en  poudre  on  en  prendra  une  dra¬ 
chme  par  dofe  avec  de  [  eau  de  cerfeuil,  le  fperma 
ceti  avec  l’oxycrat  eft  encore  un  très  bon  remede' 
pour  celas  pris  à  la  dofe  d’une  drachme. 

Par  dehors  on  pourra  fe  fervir  de  la  racine  de 
feau  de  Salomon  macérée  dans  du  vin  >  cogcaffee 
8c  app;  quée  en  forme  de  cataplânié,  ou  bien  de  ce 
liniment.  T 

Prenez  du  fang  de  pigeon*  du  cumin  8c  des  camo¬ 
milles, de  chacune  deux  dr ahme s > de  fa.fi ne  de  fenù- 
grec  demi  drachme, de  nard  Celtique, un  fcrupule,de 
bon  vin  autant  qu'il  en  faudra,faites-cn  un  Uniment 

La  conuulfion  arrive  auffi  fouveht  dans  le  pla- 
pes  :  ou  lors  qu|  les  nerfs  font  bkfles  /  ou  lors  que 
quelque  humeur  ou  vapeur  acre  Ôc  maligne  vellique 
le  cerveau  ou  fesunembranes ,  ou  bien  quelque  par¬ 
tie  nerveufe  *  pour  laquelle  chafler  la  nature  fe  fert 
de  tette  contraction  d  nerfs  ;  elle  eft  fort  dange- 
reufe  ,  principalement  lors  qu’elle  arrive  apres  de 
grandes  pertes  de  fang  :  pour  les  guérir  les  remedes 
univerfels  ,  comme  la  purgation  ,  feront  premiè¬ 
rement  employés  >  apres  quoy  on  pourra  frotter 
le  cerveau  ,  le  col  8c  l’épine  du  dos  d’huiles  de- 
ftuiez  pour  les  nerfs  comme  le  laurin  ,  ceux  d’af- 
pic  ,  de  caftorée  8c  femblables  >  ou  bien  de  la  côm- 
poûtion  luivante*. 
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Prenez  des  huiles  laurin  8c  de  bois  de  genevre, 
dxhuiles  des  bayes  de  genevre ,  de  la  graille  d'erurs 
8c  des  vers  de  terre, de  chacun  quatre  onces,  d'hui¬ 
le  de  fleurs  de  romarin,  de  lavande  8c  de  fause,  de 
chacun  deux  onces  ;  de  pctrol  8c  de  térébenthine, 
de  chacun  dtmi  livre  ,  d'huiles  de  tuiles  8c  de 
ben  de  chacun  trois  onces  8c  demi  ;  de  myrrhe, 
d’encens,  de  benjoin,  de  ladanum  &  de  gomme  de 
genevre  ,  de  chacun  trois  onces  ;  de  canelle ,  de 
girofles ,  de  mufeade  8c  de  macis ,  de  chacune  une 
8c  demi  ;  de  bdellium  deux  onces,  d’ammoniac, 
d’opopanax,  8c  galbanum>de  chacune  une  once;  de 
takamaaka  8c  de  caranne,  de  chacun  quatre  onces; 
decaftorée  8c  de  faffran  ,  de  chacun  fix  drachmes; 
de  racines  d’imperatoire  ,  d’angelique ,  de  valé¬ 
riane  ,  d’acorus  ,  8c  de  coftus  ,  de  chacun  demi 
once  ;  de  florax  calamite  ,deux  onces  8c  demi  ,  de 
graille  de  taureau  quatre  onces  ;  d’eau  de  vie 
deux  livres ,  mêlés  -  les  bien  &  vous  en  frottés. 
Il  fera  bon  encor  de  changer  fouvent  Ls  linges  8c 
de  bandes  8c  de  procurer  par  tous  moyens  l’évacua- 
tion  du  pus  &  de  la  fanie  de  la  play e, comme  aufli 
d’y  ver  fer  de  tems  en  tems  quelques  gouttes  de 
baume  naturel  pour  confumcr  8c  digérer  les  fale- 
tés  d’icelle,  ; 

Telle  a  été  la  méthode  des  Anciens  en  la  cure  de 
toutes  les  playes ,  8c  telle  l’eft  encore  aujourd’huy 
celle  que  gardent  les  plus  raifonnablcs  d’entre  les 
Médecins  8c  Chirurgiens  ,  lors  qu’ils  ont  a  traiter 
des  grandes  playes,côpliquées  8c  dangereufes  mais 
lors  qu’elles  font  legeres ,  faites  -  en  un  corps  fain 
8c  de  bon  temperamment ,  efquelles  il  n’y  a  point 
de  grandes  veines  >  arteres  ou  nerfs  ,  de  bldfés  * 
.mis  quelle  eft  fimple  &  faite  en  pâme  çharnuë* 
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on  fc  contente  cie  les  traiter  comme  s'enfuit. 

Apres  que  le  fan  g  a  çeiré  de  fl  uer  ,  de  qu’on  â 


çré  tout  ce  qui  pourroit  êt^e  entré  *  de  empêcher  1% 
conglutination  de  ta  playe  3  on  en  conjoint  les  lè¬ 
vres»  8c  on  verte  dedans  quel  que?  goûtes  de  baume 
uanirei>ou  de  quelques-uns  de  ceux  que  nous  ayons 
décrit  çy-defïus  pour  fortifie^  la  chaleur  naturelle, 
&  lécher  &  digérer  l’humidité  fuperfluë  du  fang 
qui  coule  à  la  partie  z  dans,  çes  baumes  &  autres,’ 
piedieamens  vulnéraires  tant  Amples  que  compo¬ 
sés  »  on  fait  tremper  quelque  tems  des.  linges 
de  la  grandeur  de  la  playe  de  un  peu  plus ,  fur  kf- 
queîs  on  en  met  encore  d’autres  jufques  à  ce  qu’il  y 
en  ait  affez  pour  tenir  la  partie  à  couvert  des  in¬ 
jures  de  Pair  *  çrx  1  aillé  la  playe  ainfi  bandée 
cinq  ou  fîx  jours  5  au  bout  defquels  on  ote  les  ban¬ 
des^  fi  elle  n’eft;  pas  encore  tout  à  fait  guerie  ,  on 
<çn  remet  d’autres  >  ce  qu’on  continue’  jufques  à  la 
goenlan  entière* 
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C  H  A  P.  II- 

«.  • 

Des  plages  faites  par  armes  àfeu9  &  de  celles 
qui  jont  venimeufes. 


JE  ne  parlerai  pas  ici  des  différences  des  playes 
laites  par  armes  à  fcu,ny  des  lignes  par  lefquels 
©a  connoit  ces  diverfes  différences  aulïi  peu  que 
(des  progmodic  »  puis  que  cela  fe  peut  raporter 
à  ce  que  j’ay  déjà  dit  en  traitant  des  playes  en  gene- 
ara!»  je  me  contenterai  de  dire  pour  çe  qui  concer¬ 
ne  fe  prognôftic  »  que  ces  blelîures,  là  font  beau¬ 
coup 
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coup  plus  dangereufes  ,  que  celles  qui  foîft  faites 
par  une  efpée,  ou  autre  infiniment  de  fer  ,  à  caufe 
de  la  grande  contufion  qui  leur  eft  toujours  con¬ 
jointe  ;  c’eft  pourquoy  bien  fouvent  les  mêmes 
play  es  dont  on  guérit ,  lors  qu’elles  ont  été  faites 
avec  l'efpée  fe  trouvent  mortelles  venans  der¬ 
mes  à  feu  ,  il  ne  faut  portant  pas  laiffer  les  malades 
fans  fccours ,  puis  que  la  nature  fait  fouvent  des 
miracles. 

Pour  guérir  les  playes  faites  par  armes  à  feu,il  le 
faut  propofer  trois  buts  ,  dont  le  premier  eft  de  ti¬ 
rer  hors  la  balle  h  elle  eft  demeurée.  Le  fécond  dy 
changer  en  pus  la  chair  meurtrie ,  Ôc  le  troifién/e 
commun  à  toutes  les  playes  de  remplir .  1  ulcéré  de 
chair  8c  le  ferme/  de  cicatrice. 

Pr  entièrement  donc  il  faudra  tirer  hors  non  feu- 
kment  la  bâle  :  mais  auffi  toutes  les  autres  chofés 
qui  pourroient  être  entrées  avec  *  comme  des  trou-* 
çons  de  bois  ,  du  papier ,  des  morceaux  de  drap  OU 
de  toile ,  ôc  cela  déjà  au  premier  appareil  (  fi  l*üiï 
peut  )  mais  fi  la  bâle  ne  fe  pouvoir  pas  trou® 
ver  3  il  faudroit  briffer  long  tems  la  playe  ou¬ 
verte  ,  fe  fervir  des  remedes  fuppuratifs  ,  8c  col¬ 
loquer  le  membre  de  telle  façon  que  la  bâle 
puiffe  fortir  par  fon  propre  poids  ;  car  il  arrive 
fouvent  que  les  fteches ,  ou  les  biles  qui  ont  de¬ 
meuré  long- tems d.ms le corpsffans quon les apper- 
eoive>  finalement  par  longueur  de  tems.  viennent  à 
ï'avancer»  de  forte  qu  elles  tombent  d'elles  mêmes, 
:>u  qu'on  les  peut  tirer  fans  grand  peine. 

Je  ne  parleray  pas  ici  de  la  faignéemy  de  la  pur- 
gation,  qui  peuvent  avoir  lieu  ici,  puis  que  j*en  ay 
léja  traité  au  chapitre  precedent s  où  le  Le&eur 
.era  renvoyé* 
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La  f  çonde  indication  qui  eft  de  changer  efi 
pus  la  cha  r  meurtrie  3  lera  accomplie  par  Pillage 
des  temed.es  fupputatifs  dont  nous  avons  parle 
en  ion  lieu  :  mais  dans  les  play  es  faites  par  armes 
à  feu.  Les  fui  vans  font  particulièrement  recom¬ 
mandés. 

Pr  iiez  de  l’huile  de  lys  blancs  ,  ou  de  l'huile 
violât  quatre  livres  ,  cuifez  dedans  deux  petits 
chiens  nouvellement  nés  iniques  à  ce  que  les  os 
fé  fe  paient  Ajoutés  y  des  vers  de  terre  lavé#  dans 
du  vin  blanc  j  une  livre  :  cuifez  le  tout  enfem- 
ble  6c  le  coulés  doucement ,  mêlez  la  decoédion 
avec  trois  onces  de  terebenthine  de  Vemfe  6c 
une  once  d'eau  de  vie  ,  faites  en  un  Uniment  qui 
eft  admirable, pour  appaiftf  la  douleur  6c  meurk 


le -pus. 

Les  huiles  de  chanvre  2ç  de  lin  font  encore  très-* 
propres  en  ces  blclfures  >  s’il  y  a  danger  de  pourri¬ 
ture,  on  pourra  fe  fepvir  de  ce  Uniment. 

Fr  ne  des  huiles  de  chanvre  6c  de  lin  de  cha¬ 
cun  une  livre,  de  ftl  Ammoniac  6c  de  vitriol  bianca 
de  chacun  demi  once,  de  vernis  trois  onces  9  mêlés 
les  fur  le  feu.  Si  Pon  craint  la  gan.gr  erre,  on  pourra 
ajouter  à  ces  divers  remèdes  du  mercure  précipités 
ou  le  fervir  du  lui  vaut. 

Prenez  du  grand  onguent  bafilic  de  Mefué^deux 
onces  ;  de  beurre  frais  une  once,  de  mercure  préci¬ 
pité  deux  drachmes,  mêlés  les. 

Aux  premiers  jours  il  fuffira  de  voir  laplayeunt 
fois  le  jour  :  mais  lors  que  le  pus  commence  à  fluer 
il  la  faudra  changer  deux  ou  trois  fols  félon  le  be- 
foin,  &c  donner  iilué  par  tous  moïens  poffibles  à  h 
famé  6c  au  pus,  fans  quoy  la  guerifon  ne  fe  fait,m 
fl  bien  ny  fi  tôt. 
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Lors  que  le  pus  fera  fait,  f  ce  qui  n'arrive  guère 
evant  le  quatrième  jour  )  Sc  qu'il  n*y  a  plus  ny 
grande  douleur, ny  grande  inflammation,on  netoye* 
a  la  playe  par  le  rcmede  fuivant. 

Prenez  de  farine  d'orge  &c  de  lupins, de  chacune 
ne  once  ;  d’encens,  de  myrrhe  &c  d’aloës,  de  cha- 
ua  demi  once  ;  de  poudre  de  racine  d  Iris  ,  deux 
rachmes,de  fucs  d’Abfînthe,  &c  d’ache  de  chacun 
rois  onces;  de  terebenthine  deux  onces,  ôc  de  miel 
ne  ,  cuifës  les  jufques  à  la  confomption  des  fucs. 
rous  y  pourrez  ajoûter  de  l’onguent  Ægyptiac,  fî 
1  playe  eft  fordide  ,  &  h  elle  eft  profonde  on  la 
jourra  arroufer  de  décoction  de  petite  centaurée, 
ran de  confouldç>queüe  de  cheval,  farrazine  ôc  en- 
211s, faite  dans  du  vin. 

1  La  playe  dtant  bien  netoyée  ,  on  pourra  venir  à 
tufage  des  farcotiques  décrits  cy-deUus  :  celuy-Cy 
Ut  tout  fera  bon. 

Prenez  d’huile  de  mallic  une  once  ôc  demi  ;  de 
fcfine  de  fapin  une  once  ;  de  manne,  d’encens  demi 
nce  ;  de  prèle  ,  millepertuis  ,  grande  confoulde, 
prmentille  ,  plantin  ôc  betoine  ,  de  chacun  demi 
oignée  ;  de  vers  de  terre  lavés  dans  du  vin  blanc 
eux  onces  ;  de  vin  autant  qu’il  en  faudra  ,  cui- 
És-les  jufques  à  la  confomption  du  vin  ,  puis 
près  une  forte  exprefïion  ajoutés  y  de  cire  ÔC- 
€  fu’f  de  bouc  de  chacun  quatre  onces  ,  d’encens, 
e  myrrhe,  de  maftich  Ôc  d’aloës ,  de  chacun  demi 
nce,  mêlés  le  tout  ôc  en  faites  un  onguent  que 
ous  mettrés  fur  la  playe  5c  la  couvrirés  enfuite 
vec  de  l’emplâtre  diapalma . 

La  chair  «tant  engendrée  on  fe  fervira  des  epu- 
Ipciques  décrits  en  la  première  Partie  de  ce  Livre 
«oui:  ^meger  la  playe  à  cicatrice. 
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Au  rang  des  playes  vcnimeufes  j  nous  metton 
premièrement  celles  qui  ont  été  faites  par  arme 
®mpoifonnées<  comme  flcches,  baies  &c  autres  ;  S 
«en  fécond  lieu  celles  qui  font  caufées  par  la  mor 
lure  des  animaux  venimeux,  comme  ferpens ,  cra 
faux,  chiens  enragés,  araignées  6c  autres  j  les  dei 
nier  es  fe  çonnoiflent  par  le  feul  récit  du  mai  a 
de ,  mais  I  on  difceçnera  les  premières  d’avec  celle 
qui  ne  font  pas  venimeufes  *  en  cë  que  la  douleu 
eil  plus  grande  dans  les  vcnimeufes  ,  que  la  cou 
leur  naturelle  de  la  partiç  fe  change  en  une  couleu 
plombée  6c  noirâtre  ,  6ç  amçn-e  d’abord  de  grand 
êc  dangereux  fymptomes  ,  comme  font  une  grand' 
chaleur  par  tout  le  corps ,  un  étourdiffement  6c  un 
angoiile  de  coeur  ,  6c  enfliite  des  palpitations  6 
défaillances. 

Cette  forte  de  playes  eft  beaucoup  plus  dange 
renie  que  les  autres  qui  ne  font  pas  venimeufes  6 
elle  Péft  d'autant  plus  que  les  fymptomes  en  (on 
plus  mauvais, 6c  qu’elle  eft  plus  proche  <ia  coeur  oi 
du  cerveau. 

Pour  guérir  ces  playes  il  fe  faut  proposer  deu: 
buts  ;  donc  le  premier  efb»  d’empêcher  que  le  venii 
ne  s’é  pende  juiques  aux  pâmes  internes,  6c  le  der 
nier  de  traiter  la  playe  comme  les  autres,  mais  de 
vant  toute  autre  chofe  il  faudra  ôter  la  héche  oi 
la  bâie  empoifonnée  avec  les  in  ft  rumens  à  ce  pro 
près ,  ou  bien  avec  Paide  des  medicamcns  qui 
nous  avons  décrits  au  premier  chapitre  de  cett< 
flétiqn. 

Mais  Ci  le  venin  s’efî  communiqué  par  morfun 
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animaux,  alors  on  pourra  retirer  le  venin  par  le* 
:ntoufes  qu'on  appliquera  avec  grand  flamme  §£ 
ariticarions  profondes*  félon  que  le  mal  le  requet- 
;  ou  bien  en  appliquant  des  petits  animaux  fen- 
is  par  le  milieu  encore  tous  chauds  faupoudre# 

:  moutarde,  foulphre  5c  fel ,  lefqùels  on  change-» 
de  tems  en  tems ,  pour  cet  effet  èft  bon  enco«* 
l'emplâtre  d'Àils  &  d'oignons  mêles  avec  do 
theriaque  Ôc  laiilcs  fur  la  playe  l'efpàce  de  emej 

i  fîx  jours  $  mais  il  vaut  mieux  le  changer  tous 
s  jours  deux  ou  trois  fois  :  (\  c'éft  un  feorpiora 

ii  ait  fait  la  playe  ,  il  n'y  à.  rien  de  meilleur 
ae  d'appliquer  5c  écrafer  lè  même  fc  or  pion  qui 
i  faite. 

Apres  avoir  ainfi.  retire  le  venin  *  il  faut  mettra 
rine  d'empêcher  3  que  ce  qui  en  pourrait  être  re® 
c  ne  gaigne  le  cœur  8c  le$  autres  parties  inter® 
ss  :  ce  qu’on  fera  ,  premièrement  en  bandant  ÔC 
mt  bien  étroitement  la  partie  au  deffus  delà 
îaye  ,  non  pas  toute  s  fois  trop,  de  peur  de  la  gan- 
:ene  :  Secondement  en  coupant  la  chair  de  1& 
aye,  ou  la  confumant  par  le  feu  s'il  n’y  a  point  de 
tïf  avec  cette  précaution  neanmoins  qu'il  faudra 
ire  tomber  d'abord  l'efcarre  ôc  laiuer  l'éîîcete 
aelque  tems  ouvert  :  &  e»  troificme  lieu  par  les 
medes  rcftftans  au  venin  „  defquels  on  fè  fervira 
i  dehors  5c  en  dedans  :  en  dehors  les  mêlant  avec 
autres  qui  attirent  le  venin  en  forme  d'emplâtre 
Smme  s'enfuit* 

Prenez  des  racines  de  ferpentaire  &  de  farra- 
me  ronde  *  de  chacune  une  once  3  de  feuilles  cfe 
«cotiane  ôc  de  feordium  ,  de  chacun  une  poignée^ 
encensée  myrrhe  5c  de  foulphre  crud^de  cnacun 
mai  once ,  de  di&am  de  Crete,  de  racine  d'Ange- 
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lique  5c  dé  diétam  blanc  ,  de  chacun  trois  dr'ac 
mes,  d'huile  de  terebrenihine  deux  oncesjd’huile 
fcorpions,dêMatthiôle  une  once,de  cire  5c  de  poi 
Te  fine'  ,  de  chacune  autant  quii  en  faudra,  faites 
un  emplâtre. 

On  pourra  appliquer  encore  des  epitemes  f 
le  cœur  compo:  es  d'eau  de  candie  ,  d'hu 
de  feorpions  ,  de  Matthiole  >  de  theriâque  5c 
mitridat. 

En  dedans  ,  on  prendra  des  potions  cordi 
les  qui  feront  composées  des  choies  qui  re: 
fient  aux  venins  ,  Sc  fortifient  le  cœur  5c  n 
raniment  du  bezoard.  Le  venin  étant  tiré  dehoi 
il  faudra  venir  au  fécond  but  ,  qui  efi  la  gu 
rifon  de  la  playe  3  laquelle  fe  traitera  comme  1 
autres. 

Quoy  que  la  morfure  des  chiens  enragés , 
traite  comme  celles  de  toutes  les  autres  bêtes  v 
nimeufes  ,  je  ne  laiiferai  pas  de  mettre  ici  la  m 
thode  très  -  aifée  que  garde  à  les  guérir  un  Ge; 
tiihomme  de  Brie^  mon  parent  nommé  9  Monfie 
des  Bergeries  ,  lequel  en  a  guéri  une  infinité  < 
peifonnes  qui  abordent  en  fa  maifon  de  tous  es 
tés  pendant  les  grandes  chaleurs  ;  5c  quoy  qu 
ne  tienne  pas  fecret  fon  remède  ,  5c  que  ch 
cun  le  puiiïe  préparer  auffi  -  bien  que  lui  ,  cei 
qui  ont  recours  à  lui  pour  tel  a  ,  ne  le  croiroie: 
pas  allez  bon  5c  efficace  fi  lui  -  même  n'y  m 
la  main  ;  parce  qu'ils  le  croient  avoir  hcri 
de  faint  Hubert  (  dont  ils  le  font  defeend 
malgré  lui  )  la  vertu  de  guérir  ces  imorfures.  3 
méthode  qu'il  y  tient  efi  telle  :  Il  prend  trois  œi 
desquels  il  ôte  les  germes ,  puis  avec  la  moit 
4’une  coque  d'œuf  pleine  d'huile,  ü  les  mêle  5c  1; 
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Cliit  comme  on  fait  communément  les  œufs  mê¬ 
les,  puis  il  laye  la  playe  avec  un  peu  d’eau  88 
de  fel  3  8c  enfuite  il  prend  un  peu  de  ces  œufs 
cuits  qu’il  applique  fur  la  plnye  pour  les  y  laitier 
neuf  jours  entiers  :  îl  fait  manger  le  rdde  de  ces 
ceals  cuits  au  malade*  Si  la  playe  efh  11  gran¬ 
de  qu’il  y  fallut  appliquer  trois  œufs  ,  il  en  cuit 
trois  autres  pour  manger  trois  heures  devant  le 
repas. 

Ce  remede  eft  tres-faciie  8c  très- éprouve ,  mais 
à  mon  avis  l’imagination  8c  la  confiance  qu’ils 
prennent  en  ce  prétendu  heritier  de  faint  Hu¬ 
bert  leur  fert  pour  le  moins  autant  que  le  remede 
même. 


C  H  A  P»  lit.  i 

Des  Tl&yt$  ,  des  Veines  O3  des 

Artères .  -  - 

LË  principal  figrie  pat  lequel  ori  connoît  les 
veines  ou  arteres  être  ble fie e$',  eft  la  grande 
perte  de  fang  qui  les  accompagne  *,  laquelle  eft 
d’autant  plus  grande  ,  que  le  vaiffeau  bleffe  eft 
grand  ;  le  fang  qui  coule  des  veines  eft  plus  épais, 
plus  noir  8c  moins  chaud  mais  celui  qui  fort  des 
arteres  jaillit  plutôt  qu’il  ne  coule  ,  eft  plus  chaud* 
bouillant  ,  fubtil  ,  jaune  8c  écumeux  8c  la  perte 
qu’on  en  fait  affoiblit  bien  plus  que  celle  du  fang 
des  veines. 

Ces  playes  font  extrêmement  dangêfèufes;  prin¬ 
cipalement  celles  des  grands  vaiifeaux  ?  8c  pks 
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celles  des  arteres  que  celles  des  veines  ;  à  c  auft 
non  feulement  parce  que  le  fang  en  fovtant 
avec  imperuofité  débilité  extrêmement  :  mai* 
auffi  parce  qu’elles  fe  conglutinent  plus  diffi¬ 
cilement  à  caufe  de  leur  dureté  &  mouvement 
perpetüeL 

Entre  les  playes  des  arteres  celles  -  là  font  en* 
cor  les  plus  dangereufes  ,  où  les  arteres  font  cou¬ 
pées  fuivant  leur  longueur,  ou  de  travers5ou  obli¬ 
quement;  il  vaudroit  mieux  qu’elles  fuilent  entière¬ 
ment  coupées. 

Pour  guérir  les  playes  des  veines  ôc  arteres  ;  il 
faut  premièrement  arrêter  le  fang  qui  en  fort ,  ôc 
«nfüite  refondre  celui  qui  eft  grumelé  hors  des 

vaiiüaux» 

On  arrêtera  le  flux  de  fang  ou  en  bouchant 
l'orifice  de  la  playe;  ou  en  faignant  en  une  partie 
éloignée  d’icelle  ,par  piufteurs  fois  pour  divertir  le 
fang  de  la  playe  ;  ou  bien  en. l’empêchant  d’y  cou¬ 
ler  par  des  roedieamens  interceptifs. 

Pour  boucher  l’orifice  de  la  playe  ,  plufieurs  y 
mettent  les  doigts ,  Ôc  les  y  tiennent  jufques  à  ce 
que  le  fang  fe  grumele  ;  d’autres  fe  fervent  de 
bandes  b  mais  rarement  arrête  -  t’on  le  fang  par 
ces  deux  moyens  ;  il  vaut  mieux  fe  fervir  par  de** 
dans  *  ÔC  principalement  par  dehors  des  remè¬ 
des  Amples  Ôc  compofès  qui  ont  cette  vertu  d’ar¬ 
rêter  le  fang  ;  entre  lefquels  il  n’y  en  a  point  de 
plus  éprouvé  que  cette  forte  de  champignons  qu’on 
appelle  pet  de  lotop  ,  lequel  on  étreint  première¬ 
ment  avec  du  filet  ;  puis  l’ayant  mis  à  l’orifice 
de  la  playe  >  ôc  délié  ,  il  fe  dilate  ,  ôc  bouche  ainfi 
tres-bien  l'orifice  du  vaifTeau  ;  On  pourra  encor 
dgW*  dVppÜquçr  ce  çfeanvpi^Qîï  jeijfer  for 
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ia  playe  quelque  poudre  allongeante  ,  comme 
celle-cy. 

Prenez  d’encens  une  drachme  ;  de  bol  d' Armé¬ 
nie  &  de  fang  de  dragon  *  de  chacune  une  drach¬ 
me  »  Faites-en  une  poudre. 

D  ‘autres  fe  fervent  de  poudre  de  vitriol  qu’ils 
enferment  dans  un  linge  Sc  le  mettent  fur  la  playe* 
d’autres  recommandent  fort  cette  poindre. 

Prenez  de  fél  de  Saturne  deux  drachmes  *  d’en¬ 
cens  blanc  &  de  myrrhe  rouge  >  de  chacune  une 
drachme  5  imbibés  »  les  d’eau  de  fpertne  de  gre» 
nouilles ,  &  les  laifles  fecher  fflntement  au  fefl, 
les  mettez  en  poudre, &  enfuite,  vous  l’appliqnerés 
fur  la  playe. 

Par  dedans  on  pourra  prendre  des  remedes  aftrin- 
geans;lors  principalement  que  les  vailfeaux  qui  ont 
été  blefles  font  en  lieux  profonds  où  les  medica- 
mens  externes  ne  peuvent  pas  arriver.  On  fe  pourra 
fervir  de  ceux  que  nous  avons  décrit  en  la  pre¬ 
mière  partie  de  ce  Traité  où  le  Le&eur  eft  ren¬ 
voyé. 

Pour  arrêter  le  fang  Portant  des  playes  j  on  fe 
fert  quelquefois  avec  fuccôe  de  la  faignée  ,  faite 
en  la  partie  directement  opposée  à  la  playe  ;  lors 
que  les  forces  font  allez  grandes  pour  fupporter 
cette  double  évacuation  du  fang  il  vaudra  mieux 
faire  la  faignée  à  diverfes  fois  *  que  de  tirer  le  fang 
tout  d’un  coup  :  cax  la  revulfion  s'en  fait  beaucoup 
mieux. 

On  le  fert  encor  quelquefois  de  remedes  inter- 
ceptifs  5  pour  repoulfer  le  fang  fîuant  à  la  playe, 
l’incrafler  ,  &  e'rreffir  les  voyes  par  lefquelles  il 
Hue  *  Ils  feront  composés  de  medicamens 
&oids  &  aftringeâ$jttl$  qus  f©nt  entre-autres, k  boL 
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d’Arinenie  5  le  fan  g  4e  dragon,  le  maftich ,  le  blanc 
d'œuf  »  les  rofes  rouges  ,  defqueis  on  pourra  cuire 
quelques-uns  ,  ou  feulement  les  mêler  avec  du  v'n 
réuge  ;  ou  eau  de  rofes,  de  plénum  de  morelle,  on 
bien  en  forme  de  poudre  ou  de  cataplâme  ,  &  les 
appliquer  aux  vaille  aux  par  lefquels  le  fang  coule  à 
la  partie  blcftée  -,  apres  avoir  appliqué  le  médica¬ 
ment, on  bandera  la  partie  d'une  bande  qui  étreigne 
la  veine  ducqté  de  iaracinefaquelle  on  notera  que 
quatre  ou  cinq  jours  apres. 

Lors  que  le  fang  fera  bien  arrêté  pat  là  vertu  Si 
la  force  dé  tous  as  remedes,  il  ne  faudra  pas  pour¬ 
tant  délier  la  playe  de  trois  pu  quatre  jours*,  éc  en¬ 
cor  11e  faudra,-  il  pas  la  première  fois  qu’on  la  dé¬ 
liera  ôter  le  médicament  qu’on  y  aura  mis  pour  ar¬ 


rêter 


le  fa 


H2  ;  principalement  fi  l’on  craint  qu'il 


ne  vienne  encor  à  fluer  ;  mais  il  on  eft  délivré  de 


cette  crainte  j  alors  on  pourra  l’ôter',  &  di {foudre 
le  fang  grume! é  dans  la  playe  ,  ce  qu’on  fera  par 
des  remedes  internes  &  externes. 

Par  des  remedes  internes  lors  que  la  playe  eft  (I 
profonde  que  les  remedes  externes  n’y  peuvent  pas 
facilement  arriver  :  en  ce  cas  on  pourra  'prendre* 
delà  rheubarbe  ,  de  la  terre  fi  giUée  *  du  bol  d’Ar- 

o 

menie  6c  de  la  mumie  ,  de  chacun  une  drachme, 
lefquelles  étant  mifes  en  poudre  ,  on  en  prendra 
une  drachme  par  doze  ,  avec  de  Peau  de  cerfeuil  y 
le  fpenna  ceti  ,  avec  Poxycrat  eft  encor  un  très- 
bon  remede  pour  cela  pris  à  la  doze  d’une 
drachme. 

Par  dehors  on  pourra  fe  fervir  de  la  racine  de 
feau  de  Salomon,macerée  dans  du  vimconcaftee,  ôc 
appliquée  en  forme  de  cataplâme  >  ou  bien  de  ce 
Uniment. 
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Prenez  du  fang  de  pigeon  ,  du  cumin  6c  de  ca¬ 
momilles  ,  de  chacune  deux  drachmes  ;  de  farine 
de  fenugrec  ,  demi  drachme  ,  de  nard  Celtique  un 
fcrupule;  de  bon  vin  autant  qu’il  en  faudra,  faitcls- 
en  un  Uniment. 


C  H  A  P.  IV. 

Des  Playes  des  Tendons  &  des  nerfs . 

LEs  pîayes  des  tendons  &  celles  des  nerfs  ottt 
tant  d'affinité  les  unes  avec  les  autres  que  nous 
n’en  ferons  qu'un  chapitre  :  elles  fe  connoi fient  par 
une  douleur  vehemente  j  à  laquelle  fuccede-nt  d'a¬ 
bord  des  inflammations  >  des  délires  ,  ou  rêveries 
6c  des  convuliions,  lefquels  fymptonaes  font  moin¬ 
dres  lors  que  le  tendon  eft  blefle  ,  plus  grands  lors 
que  le  nerf eft  blefle  par  incifion  j  6c  très-grands 
lors  qu’il  eft  piqué. 

De  toutes  ces  playes ,  celles-là  où  le  tendon,  eft 
bleifé  font  moins  dangereufes  ,  que  celles-là  où  le 
nerf  eft  blefle  par  incifion  ;  6c  celles  -  cy  le  font 
moins  que  celles  où  le  nerf  eft  bleifé  par  piqueure. 
Lors  que  le  tendon  ou  le  nerf  font  tout- à  fait  cou¬ 
pés,  le  mouvement  de  la  partie  eft  perdue  s'ils  (ont 
feulement  coupés  en  partie ,  il  ny  a  pas  véritable¬ 
ment  tant  de  danger,  pour  ce  qui  concerne  le  mou¬ 
vement  de  la  partie  laquelle  neanmoins  en  de¬ 
meure  toujours  dobile  5  mais  il  y  en  aufii  beaucoup 
plus  pour  ce  qui  concerne  les  convulfions  6c  autres 
mauvais  fymptomes  qui  ont  de  coûtume  de  fur  ve¬ 
nir  à  ces  playes  des  nerfs  faites  per  ineifion*  non  èc 
tout  le  nerf  9  mais  d’une  partie  d’iceliu  ;  6c  cés 


172  Le  Chirurgie»  François  charitable  , 

dernieres  font  prefques  auffi.  dangereufes  que  cet? 
les  qui  ont  été  laites  par  pi  quatre  >  lefqueiks  font 
le  pî usTouve  rit  mo  r  telles. 

Lors  que  le  nerf  eft  b  ldi  é  par  pique ure  ;  où 
aura  égard  à  cinq  chof_s  pour  en  procurer  la 
gtierifon  j  car  premi: rement  il  faudra  purger  le 
corps  ;  eniuïte  appaifer  la  douleur,  en  troméme 
lfeu  ^  à  faire  for  tir  la  facile  >  en  quatrième  lieu  à 
fe  fervir  d:s  Vulnéraires  propres^  à  eette  forte  de 
play«s ,  3c  finalement  à  faire  garder'  au  bieffé  une 
bonne  diette* 

Premièrement  donc  le  corps  fera  rendu  net  SC 
fouvent  repurgé  de  fcs  excremens  par  clyftres 
cm  o  1  lie  ns  &  deterfifs  ?  &  s'il  eft  befoin  par  une 
medecîne  douce  qui  n'émeut  pas  beaucoup  les  hu¬ 
meurs  3  de  peur  de  l'inflammation  ;  la  faignée  re- 
Tülfive  eft  fort  propre  en  ces  playess  à  caufe  de  la 
douleur  3c  pour  empêcher  rinflimation* 

Énfiilte  on  fe  fervira  de  -cataplâmes  qui  ayent 
la  vertu  cfapaifer  la  douleur  >  d»  deflecher  ,  de 
diJcuter  ,  de  tefifter  à  la  pourriture  ,  3c  de  for» 
fi  fier  la  chaleur  naturelle  3  tels  que  font  ceux  que 
Fûn  -compofe  de  farine  d'orge,  de  feves ,  cl’orobe* 
Sc  de  lupins  ;  de  bf  tome  3c  des  fleurs  de  camo¬ 
mille  avec  de  l’huile* 

Pour  la,  troifiéme  indication  qui  eft  de  faire  for¬ 
tes;  la  fanie,  le  Chirurgien  fera  cela,  ou  par  le  mo¬ 
yen  des  tentes  qui  ne  devront  pas  toutefois  tou¬ 
cher  le  nerfjou  bien  en  dilatant  la  playê  :  ou  bien' 
par  i*ufage  des  medicamens  attractifs  *  dont  nous 
avons  parlé  aux  precedens  chapitres  de  cetta 

Les  vulnéraires  particulièrement  propres  au  pîa- 
yesdesnerfs  fo»t  ceux  qui  font  de  parties  tenues  3c 
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8jui  échauffent  &:  dcflechent  modérément  »  &  qui 
h  r.  vent  encor  à  attirer  la  ianie  ians  offcncer  aucu* 
nement  Les  nerfs  :  Entre  lefquels  le  baume  du  Pé¬ 
rou  tient  le  premier  rang  ;  viennent  apres  les  hui* 
les  difbillés  de  terebenthine  ,  de  millepertuis  »  de 
dre  ,  que  I  on  applique  fur  la  playe  ou  feuls  ,  ou 
mciés  avec  d’autres  choies  en  forme  d’onguent* 
comme  s’en  fui  t» 

Prenez  de  terebenthine  claire  &  de  larme  de  fa* 
pin, de  chacune  une  oncejde  takamaakademi  once* 
de  caranna  deux  drachmes ;  de  baume  du  Pérou 
trois  drachmes;de  cire  vierge, fix  drachmes,  d’hui¬ 
le  de  millepertuis,  une  once  ;  mêlés- les  8c  en  faites 
un  onguent. 

Pour  ce  qui  concerne  la  diette  du  malade  ;  on  le 
devra  tenir  au  chaud;  car  Hippocrate  dit yfdgidum 
nervis  ïnvmicum.  Ainfi  il  devra  fuir  le  froid,  8c  11e 
pas  découvrir  trop  fouvçnt  la  playe  :  8c  quand  on 
la  découvrira  il  faudra  tenir  du  feu  auprez  »  le  ma» 
îade  s’abftiendra  encor  du  vin  pur,  comme  auffi  dt 
de  tout  travail  ,  (oit  d’cfprit,  fait  de  corps  ;  mêmes 
le  ris  dctnefurc  y  peut  beaucoup  nuire ,  ainfi  que 
les  obfervatioiTs  de  Fabricius  Hildanus  en  font 
foy. 

Si  le  nerf  efl  blefTé  par  incifion  8c  félon  fa  lon¬ 
gueur  >  il  faudra  premièrement  ramener  les  levres 
de  la  playe  par  le  moyen  d’une  bande  ;  mais  fi  la 
playe  êc  faite  de  travers ,  alors  il  la  faudra  coudre; 
prenant  garde  toutes-fois  de  ne  pas  toucher  le  nerf 
de  peur  des  fymptomes  familiers  à  1*  piqueure  d  i~ 
celui.  Il  faudra  pourtant  ramener  les  levres  de  la 
playe  de  telle  forte  qu  on  laiffe  libres  ortie  à  la 
ianie  ;  laquelle  on  facilitera  encor  par  le  ma* 
yen  d’une  tente  *  puis  apres  on  y  appliquera 
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les  baumes  &c  autres  vulnéraires  dont  j’ay  parler 
cy-deffus  ,  lefquels  on  couvrira  de  quelque  em¬ 
plâtre  convenable  du  diapaima  3  ou  du  diacd- 
0,teos. 

Il  arrive  fou  vent  lors  que  le  nerf  eft  bleffe  de 
travers  que  les  convuUions  ne  pourront  pas  être 
prévenues  par  i'ufage  des  medicamens  décrits  cy¬ 
cle  llb  s  j  mais  qu'il  eft  force  de  couper  tout  le 
nerf  ;  car  il  vaut  mieux  perdre  le  fentiment  Sc 
le  mouvement  d’une  partie  que  de  perdre  la 
vie, 

****80^.^^  . . *  - - - ■■■■»  »"■■■»' 

’  C  H  A  P.  V. 

Des  Playes  de*  ligamens  y  des  jointures  5  & 
de  celles  qui  foent  avec  contufoon . 

Dca  Play  es  des  Ligamens t 

.■  .  -  * \  t  .  ... 

LEs  ligamens  étans  bleffes,  l’on  ne  fent  ny  don* 
leur  5^y  convulfion  *  ny  aucun  autre  mau¬ 
vais  fymptome  j  lqs  playes  diceux  ne  font  pas 
véritablement  dangereufes  (à  la  referve  de  ceux  qui 
s’inferent  dans  les  mifcles  qui  peuvent  comimi* 
niquer  leur  mal  aux  nerfs  ,  )  mais  elles  (ont  pour¬ 
tant  de  difficile  guerifon  ;  à  caufe  que  ces  parties 
ayans  peu  de  chaleur  ne  fupportent  pas  facilement 
les  playes  ;  mais  amaffent  d  abord  beaucoup  d’ex- 
ctemensjlefqucls  fe  pourriffant  facilement  3  peuvent 
caufe r  beaucoup  de  maux. 

Dans  la  cure  des  playes  des  ligamens  on  peut 
iifer  des  mêmes  remediÉ  que  nous  avons  dit  être 
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bons  pour  les  playcs  des  nerfs  8c  des  tendons  ;  def- 
quels  on  pourra  choifir  ceux  qui  deffechent  avec 
.e  plus  de  force  ;  parce  que  cette  partie  étant  dé¬ 
bitrice  de  fentiment  ,  on  ne  craint  pas  de  l'acrimo¬ 
nie  de  ces  forts  deflîcatifs  ce  que  l'on  pourroit 
craindre  il  l’on  en  ufoit  dans  les  playes  des  nerfs 
qui  font  doués  d’un  exquis  fentiment  ;  c'eft  pour- 
quoy  nous  renvoyons  le  Ledteur  au  chapitre  pre¬ 
cedent  de  peur  de  l'ennuyer  par  des  fafcheufes 
tedittes. 

Des  Playes  des  Pointures 4 

Les  playes  des  jointures  ont  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  celles  des  tendons  des  nerfs  8c  des  liga- 
mens  ;  ce  (ont  celles  qui  arrivent  au  coude,aux  ge¬ 
noux  8c  aux  doigts  }  lefquels  font  fans  luxation  ou 
avec  luxation. 

Les  unes  8c  les  autres  font  dangereufes  à  caufe 
que  ces  parties  là  reçoivent  facilement  les  fluxions 
8c  s'enflamment  aifement ,  principalement  fi  elles 
font  profondes  8c  atteignent  aux  parties  internes. $ 
8c  ces  playes  degerierent  fort  fouvéc  en  ulcérés  ma¬ 
lins  8c  invétérés.  Celles-là  qui  iont  avec  luxation 
iont  particulièrement  dangereufes  à  caufe  de  la  di- 
bra&ion  que  fouffrent  ces  parties  nerveufes  qui 
iont  autour  d~s  jointures  lors  qu'on  veut  remettre 
la  jointure  >  d’où  viennent  de  grandes  8c  infuppor- 
:ables  douleurs3&  enfuite  des  inflammations  8c  bien 
.ou vent  la  gangrené. 

Si  ces  playes  font  faites  fans  luxation,  la  cure  en 
îft  prefque  séblable  à  celle  des  playcs,des  nerfs, des 
:endons3&  ligamensjcar  il  faut  premièrement  rame¬ 
ner  les  leyres  de  la  playe  }  non  touçesfoif.  i3 
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près  qui!  n'y  ait  quelque  peu  dTefpa.ce  entre-  de us 
par  ou  les  humeurs ,  la  lanie  6c  le  pus  puiflent  for- 
tir.  Enfui  te  pour  défendre  du  froid  ces  parties  qui 
ont  peu  de  chaleur ,  on  pourra  mettre  deffus  non 
feulement  des  onguens&  emplâtres  dont  nous  avons 
paré  cy  -  de ifus  >  mais  encor  des  cataplâmes  teh 
ou  femblables  à  celui-ci. 

Prenez  de  poudre  de  racines  de  guimauve,  demi 
once  $  de  fleurs  de  betoine ,  de  camomille  6c  de 
melilot^de  chacune  une  ©nce  ;  de  farine  de  femen- 
ce  de-fin  &z  de  fenugrec  ,  de  chacune  une  once  & 
demi  ,  de  fèves  une  once  ,  fûtes -en  un  cata- 
pl  âme.  >■ 

Et  parce  que  la  fluxion  fe  jette  facilement  fui 
ces  parties  lors  qu'elles  font  bleifées  ,  il  y  faudra 
avoir  égard  &  la  prévenir  par  les  purgations  , 
iaigiiées  6c  i’ufage  des  remedes  mterceptifs  Si 
aftringens  ,  dont  j’ay  parlé  dans  les  chapitres 
precedens  ;  il  faudra  auffi  fltuer  le  membre  d’une 
façon  convenable. 

Mais  fl  ces  playes  font  avec  luxation  6c  que  la 
jointure  foit  grande,  il  ne  faudra  pas  feulement  ef 
fayer  de  la  remettre  ,  mais  feulement.,  divertir  h 
fluxion ,  âddoucir  les  douleurs  Ôc  choiflr  la  fi  tua* 
lion  du  rflembre  qui  fera  plus  commode  6c  plus 
agréable  au  îiaaladej  pourveu  que  le  membre  ne  de* 
meure  pas  pendant  »  de  peur  que  la  fluxion  n®  $*y 
jettât  :  Pour  la  playe  on.  la  traitera  comme  les  autres 
à  la  referve  de  la  ligature  On  la  défendra  auffi  de 
froid  autant  qu'il  fera  pofliblej&on  appliquera  les 
cataplâmes  cy-deifus  décrits  non  pas  fur  la  playe  3 
mais  fur  les  parties  voiflnesi  de  peur  de  la  charge! 
par  le  poids  du  cataplâme. 
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Des  Play  es  qui  font  avec  contufion. 

Il  arrive  fouvent  que  les  playes  font  accompa¬ 
gnées  de  contufion  ;  lors  qae  les  inftrumens  par 
lesquels  la  playe  a  été  faite  ont  la  pointe  émoua. 
fëe ,  ou  qu’ils  font  fort  pefants  ;  ou  bien  lors  que 
Ion  heurte  contre  quelque  chofe  dure. 

Ces  playes  fe  connoilfent  par  le  récit;  du  bleflé, 
&  par  la  couleur  livide  6c  plombée  de  la  partie; 
elles  font  plus  dangereufes  plus  difficiles  à  gué¬ 
rir  que  celles  qui  font  fans  contufion  car  les  par¬ 
ties  contufe s  6c  le  fang  extravasé  doivent  être  re* 
fous  ou  fuppurés  devant  que  la  cure  de  la  playe  fe 
faire;  $c  il  on  tâcke  de  guérir  la  playe  devant  qu'a¬ 
voir  fait  fi.i p p virer,  ce  fang,  il  fe  pourrit-,  6c  peut  çau- 
fer  par  ce  moyen. la  gangrené. 

La  cure  de  cette  forte  de  playes.  fe  fait  première¬ 
ment  par  les  renie  de  s  univerfels  qui  empêchent  le 
flux  des  humeurs  6c  du  fang  à  la  partie  blellée;  en¬ 
tre  lefquels  la  faignée  tient  le  premier  lieu  :  fecon« 
démené  par  les  remedes  mppuratifs  3  d-’entre  lef¬ 
quels  il  faudra  choifir  ceux  qui  ont  le  moins  d'hu¬ 
midité,  defquels  on  fe  fervira  ainfh 

Prenez  des  racines  de  guimauve,  une  once  ;  de 

;  O  ' 

concombre  iouvage,  demi  once;  de  l'origan. 6c  des 
fommités  d'aneth  ,  de  chacun  demi  poignée  ;  de 
figues  au  nombre  de  fix  ;  Cuifez  -  les  médiocre¬ 
ment  6c  les  paiiez  par  le  tamis  ;  puis  y  ajoutés  de 
poudre  de  fleurs  de  camomille>6c  de  farine  de  grai- 
ae  de  lin  6c  de  fenugiec,  de  chacune  demi  once  ;  de 
fang  de  dragon,  trois  drachmes;  de  florax  liquide, 
galbanum  6c  de  myrrhe,de  chacun  deux  drachmes; 
de  faffran  un  fcrapulc  ;  d'huile  de  millepettu^  fe* 

M 
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graiffè  de  porc  >  de  chacun  autant  qu'il  en  fàüte 
<çlra  ;  mêlez  le  tout  &  en  faites  un  cataplasme  ,  que 
vous  appliquerez  non  fur  la  playe  ;;  mais,  tout  au¬ 
tour  là.  ou  e£t  la  contufion» 

fie  pus  étant  faq:  pu  l'évacuer  armais  s’il  y  a  dan« 
ger  de  gaptgrçne  *  alprs  if  faudra  fcarifier  la  partie^ 
la  traitter  comme  upus  dirons  en  la  fiction  fui- 
vante ,  au  chapitre  dç  la  gangrené, 

Mail  fi:  non  feulement  la  chair  ;  mais  au  01  tes- 
nerfs,  les  tendons  &  les  ligannens  ont  fouffert  con- 
eu  fi  on  :  Pour  les  contu  fions  des  nerfs  Çc  des  ten¬ 
dons  il  faudra  ufer  d'huilçs  difeuffifs ,  comme  de 
rue  ou  de  marjolaine  ,  defquçfs  op  les  oindra  :  que 
fi  la  çontufioiis'ét  faite  en  la  peau  auffi  bien  qu'aux 
nerfs ,  il  faudra  premièrement  apparfep  fa  dçuleur 
en  appliquant  un  blanc  d'oeuf  mêlé  avec  du  vinai¬ 
gre  rofat  ;  enfiiite  on  lavera  la  partie  avec  du  vin 
rouge  tiède,  &c  finalement  on  appliquera  un  cata- 
plânie  fàfi  de  fefiill  es  d’orme  â  cuites  tn  huile  ;  ou 
bien  de  cendres  de  farmens  avec  de  graifle  de  poule;. 
Mais  fi  c5eil  le  ligament  qui  fb.it  cpntus  ou  meur¬ 
tri  ,  alors  il  fe  faudra  fer  vit;  de  medicarnens  qui 
çehauffent  *  défechent  ,  d  H  entent  Sc  fortifient 
la  partie  >  tels  que  font  les  huiles  de  mafitich  9 
dç  nard  >  d'afpic  3  d’iris  ,  l'emplâtrç  Barbarum 
mgrunu 

Ayant  ainfi  remédié’  à  la  contqfion  ,  on  viendra 
à  la  cure  de  la  playe  ;  laquelle  fe  fera  par  remedes 
digeftifs  composés  de  tçrèbenthinç  Se  faunes  d'œuf 
dvfqutls  on  l’oindra  ;  auffi-biê  que  la  charpie  dont- 
on  la  couvrira^  Le  pus  étant  engendré;  la  playe  fera 
netoyée  par  remèdes  deterfifs  Sç  enfuite  remplie  dp. 
chair  8c  fermée  de  ciçatrice }  ainfi  que  les  autres 
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es  Plsyes  du  Tericrane ,  du  Crâne  &  des 
Membranes  du  cerveau. 

•  i  *  ■  %  **' . 

\  Ppîiquons  maintenant  ce  que  nous  venons  de 
JL  dire  des  play  es  en  general,  aux  hlelfeures  des 
incipales  parties  du  corps  humain  dont  la  cure 
:  differente  félon  la  diverfité  de  la  compofition, 
rure  Sc  tempérament  de  chacune  de  fes  parties, 
commenceray  par  les  play  es  de  la  tête,  en  corn- 
tnçant  par  celles  du  pericrane  >  voyant  enfuite 
lies  du  crâne  ,  puis  celles  des  membranes  du  cer* 
au,  &  finalement  celles  des  autres  parties  de  la  te- 
>  comme  celles  de$  paupières  >  des  yeux  >  de  fe. 
igue  ,  Ôcc^ 

Des  Playes  dit  Pericrane* 

Les  playes  du  Pericrane  font,  ou  avec  contufion* 

.  fans  contufion  ;  les  unes  Ôc  les  autres  font  fans 
nger  >  pouryeu  qu'elles  foient  bien  traitées, 
belles  qui  font  avec  contufion  fe  guéri  fient  ainfu 
emierement  on  oreratous  les  corps  étrsgers  qui 
>urro;ent  être  entré  dans  la  playe  y  ayant  premie- 
.née  rasé  les  cheyeux>.puis  on  arrêtera  le  lang  s'il 
ié‘  outre  me  fur e; enfuite  fi  la  douleur  étoit  grande 
i  que  l'inflammation  fe  mit  à  la  partie  il  y  fau-* 
oit  retnedier  promptement  par  les  faignées  pur-* 
.tions  abftinence  de  vin^deeufs,  de  chair,  n'ufant. 
le  de  bouillons? ôc  oignant  la  playe  d'huile  rofaîX 

U  x 
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Apres  cela  on  appliquera  fur  la  playe  de  la 


sreb  cri  chine  y  laquelle  cil  particulièrement  p-opr 
pour  les  playes  de  la  tète1 6c  des  parties  nerVe  les 
Le  pus  étant  fait  &  engendré  ,  ce  qui  arrive  envi 
ron  le  fepiiém-  jouhorî  nettôyera  là  playe  avec  di 
miel  rolat ,  fuc  d’aehe  mêlés  avec  quelque  peu  cl 
tefebenthine  j  puis  on  fe  fervira  des  temedes  farco 
tiques  ,  choMilfant  toujours  ceux  qui  cle  déc  h  en 
avec  le  plus  de  force  ,  on  fe  pourra  pour  cet  effç 


fervir  de'  cet  onguent 

£2 


Prenez  de  f  iiiiles  d’Âmioife^  dê  be  toi  ne, de  fea 


cb 


e  ;&  de  piitipinelle  *  de  chacune  un 
poignée  :xoncaflçz-les  &  en  exprimez  lefuc  ;  du 
ùel  vous  prendrez  fix  once  s  3  d’huile  rofat,  de  ma 
de  de  de  meunhe  »  de  chacun  deux  onces  ;  cuifez 


les  jufques  à  la  confomption  des  flics  :  puis  y  ajoû 
te z  ï  d'aloeSj  d’encens3de  maflich,  de  fang  de  dra 
gon,  de  gomme  ëlemi  &  de  myrrhe,  de  chacun  deu; 
drachmes  de  cire  autant  qu’il  en  faudra.  Faites- ei 


un  onguent,  y 

Finalement  pour  engendrer  la  cicatrice  ,  on  f 
fervira  de  l’emplâtre  de  betoine  appliqué  fur  1 
partie.  ,  :  :  •.  ;  , 

Les  playes.du  Pericane  qui  font  fans  contufion 
fe  traitteront  de  cette  façon.;  Premièrement  *?  âpre 
avoir  arrêté  le  fang3  8e  ôté  tout  ce  qui  y  pour  roi 
être  entre  >  on  mettra  deffus  la  playe  de  fou  gu  en 
mfat  ou  de  Y alabaftrïnmn  pour  'rafraîchir  la  partie 
remedier  à  l’inflammation  &  repouifer  la  fluxio: 
que  s\  pourroit  jetterx  y 

Eniuitte  il  faudra  ramener  les  levres  de  la  play 
par  le  bandage  plutôt  que  par  la  future  y  laquell 
eft  tres-dangereufe  en  ce  cas- là  ,  à  caufe  de  la  pro 
ximitë  du  crâne;  puis  apres  avoir  rasé  les  cheveu 

I  F.?V  •  ,  ,  ;  •.  fl 
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on  oindra  la  plnye  tout  autour  d'huile  rofat  ,  8c  on 
appliquera  fijt  ic  Ile  de  la  te  rebenth  ne. 

Il  arrive  fouvem  que  la  douleur  ctt  fi  grande  3c 
qu'il  s’amaile  tant  de  lanie  tous  le  pericrane  que 
pour  empêcher  que  le  ctaiîe  ne  le  corrompe  ,  ou 
eft  obligé  de  couper  le  pericrane  8c  racler  l'os 
pour  faire  fortir  le  fang  ;  8c  tout  ce  qui  poutroit 
corrompre  le  crâne  8c  empêcher  la  playe  de  fa 
remplir  de  chair  :  En  ce  cas  -  là  apres  cette  in- 
ciiion  faite  ,  on  appliquera  fur  le  crâne  découvert 
jtLs  medicamens  fecs  actuellement  3  8c  potentielle¬ 
ment  -,  à  quoy  font  bonnes  les  poudres  céphali¬ 
ques  composées  de  maitich  ,  d'encens.  ,  d'aloës,  de 
myrrhe,  farcocolla  ,  bol  d/Armenie  ,  fane;  de  dra- 
çon  ,  farine  d'orbe  8c  d’orobe  8c  déracinés  d’iris 

:o 

de  Florence,  8c  de  S arrazine,  f  r  ,s  -  ’ 

;  La  playe  étant  bien  nettoyée  de  fon  pus  &  de 
fa  fanie  3  on  fer  vira  de  l’emplâtre  iuiyant  pour  la, 
remplir  de  chair.  Prenez  d'huile  rofatytrois  onces; 
d’huiles  de  îtiàftich  8c  de  meurthe  ,  de  chacune 
une  once  3  de  fuc  de  betoine  ,  deux  onces  3  de  fuifj* 
une  once  8c  demi  3  cuifez  les  julques  à  la  con- 
lomption  du  fuc  8c  les  coulez  ,  puis  y  ajoutez  de 
maftich  ,  dix  drachmes  3  de  gomme  demi  ;  fir; 
drachmes  ,  de  térébenthine  ,  deux  onces  8c  demi# 
de  cire  blanche  autant  qu’il  en  faudra.  Faites  les 
jaoüilhr  derechef  , .  &  en  faites  un  cerat,  L'ujcerç 
étant  rempli  de  chair  3  il  le  faudra  amener  à  ch 
catricc. 

Des  Plaj/es  du  CfUnc, 

Les  play  es  du  crâne  font  de  cinq  fortes  3  ta  pic? 
$ùere  dçfqudles  e£L  U  fiUluc  ou  fente  faite  par  iî^ 

M  i 
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trait  ou  une  fléché  pefantc3  laquelle  derechef  eft  o\ 
roanifefte  3  ou  non  manifeftc:ou  longue,  ou  courte 
ou  droite  ou  côurhe»  La  fécondé  eft  la  comufi 01 
de  laquelle  fl  y  deux  efpcces  ,  l'une  quand  le  cran 
feul  tombe  $  mais  ne  change  pas  fa  figure  natü 
relie  ,  comme  on  peut  voir  dans  une  épongé  pref 
fée  ;  l’autre  eft  quand  le  crâne  eft  abailfé  ,  chan 
ge  fa  figure  %  &  fait  comme  une  petite  fofle  dan 
l’os;  la  troifieme  eft  Tembarrure  ou  enfonfeure  lor 
que  l’os  ne  le  fend  pas  Amplement»  comme  dans  1; 
fifllire  fimple  »  mais  s’abbaifle  aufli3  ce  qui  arrivi 
par  de  grands  coups  de  flèches  obtufes*de  pierres 
ou  de  bâtons  ,  ou  lors  qu*en  tombant  I  on  heurt 
de  la  tête  contre  des  chofes  fort  dures»  La  qua 
triéme  eft  appellée  incifion  3  faite  par  une  fléchi 
aiguë  de  laquelle  on  voit  U  marque  à  laque lf 
fie  rapportent  premièrement  la  piqueure  ,  pui 
les  playes  faites  par  baies  de  plomb  qui  emporten 
quelque  piece  du  crame*  Et  finalement  la  dedola 
tion  ou  feieure,  en  laquelle  le  crâne  ne  perd  rien  d< 
fa  fubftance  que  dans  la  fuperficie.  La  cinquiémi 
6c  der'niere  efpece  des  playes  du  crâne  eft  appelle* 
contrefente,  de  laquelle  il  y  a  derechef  trois  efpe* 
tes.  La  première  lors  que  le  lieu  qui  eft  fendu  & 
celuy  qui  a  été  frappé  font  dans  le  même  os.  L : 
fécondé,  lors  que  la  partie  externe  de  l’os  qui  a  etc 
frappée  demeurant  en  fon  entier  ,  celle  du  de  dan; 
fe  fend; la  troifiéme  lors  que  Pos  qui  a  receu  le  couj 
eft  fèparé  par  une  future  de  celui  qui  eft  fendu. 

Les  lignes  de  ces  fortes  de  playes  fe  prennen 
ou  des  fymptoraes  qui  leur  fuccedent  »  qui  font 
un  vomiflement  de  bile  *,  un  flux  de  fang  par  le; 
oreilles  3c  par  les  narines  ,  une  rougeur  de  yeux 
iim  vifage  te.mebreuxjla  eheute  ôc  le  grinifement  d< 
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?/os  qui  eft  roVnpu  :  ou  bieh  ils  fe  prennent  dès 
tarifes  du  coup  &  de  la  difpofitibri  de  celui  qui  la 
tece’u  ;  car  11  celui  qui  a  fait  le  coup  eft  un  hom¬ 
me  pui liant  8c  rôhufte  â  qui  Fait  fait  de  volonté  de- 


pui liant  Pc  rô balte  j  qui 
libérée',  ou  que  la  chofe  à  laquelle  oh  a  Heurté  loit 
fort  dure, que  le  coup  ait  été  grand|&  que  celui  qui 
la  receu  fôit  Fo'ble  ,  rempli  de  niauvaifes  humeurs» 
8c  ait  lé  crâne  tendre  ;  alors  là  playe  fera  plus 
grande  8c  plus  dan‘gejceufe;éc.  on  périt  cohjedurer^ 
delà  que  la  playe  eh:  fort  profonde; 

On  peut  auilt  conjeélurrt  l"efpece  de  la  playe 
par  la  qualité  des  iiifthimcns  qui  font  Faite  ;  cal 
s  ils  font  ronds,  plats,obtuS,durs  8c  pefants,on  jugé 
dé  là  que  le  crâne  cil  rompu  ,  cornus  ou  enfoncé * 
mais  s'ils  font  longs,  pointus  &c  légers  s  fans  douté 
la  playe  eft  faite  pàr  incifton  s  oti  fente»  où  piqueur 
re.  Finalement  on  connoît  ces  plaÿes  par  le  mi-* 
roir  que  l’on  doit  mettre  fur  la  playe  $  car  alors  lî 
l’on  ne  voit  rien  d'apte  :  niais  li  tout  eft  uni  &; 
poli  ,  alors  on  peut  a  fleurer  que  le  crâne  eft  en  fori 
entier  ;  mais  fi  hors  des  futures  il  y  a  quelque  cho¬ 
ie  d’âpre  »  c’cft  ligne  qhe  l'os  efl  rompu;  t 

Mais  pource  qui  concerne  les  lignes  dé  la  coh« 
trefente  eii  particulier  *,  on  en  pigera  premièrement 
par  les  fymptomes  8c  autres  lignes  qui  montrent  le 
crâne  être  blefle,  fans  qu’il  y  ait  aucune  rente  eh  la 
partie  qui  a  receu  le  côup  :  lecondement  eh  ce  que 
les  autres  play  es  viennent  à  cicatrice, ce  que  ne  fait 
point  celle-là  la  chair  y  eft  plus  molle  ,  enflée  8c 
flafque ,  la  fahie  qui  eh  fort,  eft  eh  plus  grande 
abondance  que  li  la  playe  eft  Ample  ;  l’on  voit  pac 
le  miroir  la  peau  feparëe  dri  cfane,&  le  malade  fent 
*e  terhs  en  rems  une  petite  fièvre; 

Ges  playes  fg^t  quelquesfois  mortelle  à  »  que^L 


/'  t  ■  * 
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‘que  Foi  s  douteufes  6c  quelquefois  gueriflables  * 
inais  pourtant  avec  beaucoup  de  peine  6c  de  diffî- 
'culte  ,  quelquefois  ils  guetiffent  ai fe ment.  Elles 
font  mortelles  fi  la  playe  cil  aride,  feche,  purulente 
ou  noire  :  ou  bien  fi  la  fièvre  furvient  apres  lefep- 
tième  jo'ür  ,  ce  qui  eft  un  figue  de  pourriture  dans 
le  cerveau.  Elles  Font  douteufes  fi  le  biefte  perd 
Sabord  les  forces  ,  s’il  eft  vieux  ou  firjet  à  des  ca¬ 
tarrhes  ,  fi  les  fymptomes  qui  font  furvenus 
nuffi-tôt  apres  le  coup  rièceü  ,  demeurent  âpres 
le  feptième  jour.  Elles  font  guerillables  ;  mais 
pourtant  avec  beaucoup  de  peine  fi  la  playe  eft 
faite  en  été  à  caufe  de  l’infiâmationj  fi  dans  un  païs 
luimide  ;  car  le  cerveau  en  eft  facilement  offensé, 
îi  la  Lune  étoit  pleine  ;  fi  la  playe  eft  proche  du 
cerveau  ou  au 'devant  de  la  tête  ;  fi  la  fanie  ne  fort 
pas  avec  facilité  ;  fi  elles  font  faites  dans  les  tems 
à  caufe  de  la  quantité  de  veines  ,  artères  6c  nerfs 
qui  y  font;  fi  elles  font  recettes  dans  l'es  futures,  6c 
Ci  elles  font  faites  avec  contufiom  Au  contraire 
elles  fe  gueriffent  affez  facilement  fi  la  playe  eft 
petite  6c  fuperficielle  ,  fi  le  bielle  eft  jeune  ,  fort 
6c  robufte  3  6c  sfil  n’y  pas  de  mauvais  fymp¬ 
tomes. 

La  cure  des  playe-s  du  crâne,  eft  ou  commune  à 
toutes  les  efpeces  Âicelles,ou  particulière.  La  ge¬ 
nerale  ou  commune  à  toutes  les  efpeces  eft  teile. 
Premièrement  pour  empêcher  la  fluxion  qui  fe 
jette  facilement  fur  cette  partie ,  6c  empêcher  les 
fymptomes  qui  y  fur  viennent  ordinairement  on 
faig  nera  le  malade  en  la  veine  céphalique  ,  6c  en- 
fuite  on  le  purgera  par  des  medicamens  qui  pur- 

âeht  la  bile  6c  les  ferofités,tel  qifeflle  fyrop  rofat, 
iï  tamarins  *  k§  /6c  Uijiçubatbe  *  6c 
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de  tems  en  tems  on  lui  donnera  des  lavemens  un 
peu  violens  :  apres  quoy  on  lui  fera  prendre  des ju- 
leps  rafraichilfans  qui  empêchent  1  s  vapeurs  de 
monter  au  cerveau, corapofés  de  fyrops  rofat5de  ci- 
cotée,  de meurthe  ,  de  grenades  ,  de  betoine  avec 
des  eaux  ou  décodions  de  eicorée,  betoine  3  orge, 
de  rôfes  8c  de  plantim  ,,  y 

Apres  avoir  ainfi  pourvéu  au  dedans  ;  il  fau¬ 
dra  vifiter  la  playe  3  8c  îi  la  peau  qui  eft  bleifce 
a  une  ouverture  alfez  grande  „  8c  que  les  levres  * 
s’en  pui fient  ft  parer  autant  qu’il  faut  ,  il  n’eft 
point  befoin  de  fedbion  :  mais  il  faudra  feule¬ 
ment  avec  le  doigt  ou  les  ongles ,  ô*f  quelque  in» 
ftrument  propre  fepare  l’os  ,  la  membrane  d’avec 
en  forte  qu’il  y  ait  une  raifonnablc  diftance  :  mais  fî 
l'ouverture  de  la  peau  n’eft  pas  alliez  grande  ;  alors 
il  la  faudra  élargir  jufques  à  ce  qu'on  puiffe  voir 
la  fente  entière  :  apres  cela  fi  l’on  foupçonne  lé 
crâne  avoir  été  blcilé,  alors  il  faudra  ouvrir  le  pé¬ 
ri  crâne  faifant  la  fedtion  en  forme  d’une  croix  faine 
André3en  évitant  dé  toucher  aux  mufcles  tempo¬ 
raux  8c  aux  futures  à  caufe  des  infiâmations  ,  de- 
lires  8c  convulfions  qui  en  pourraient  arriver;  fi  la 
playe  eft  au  front ,  il  faudra  éviter  de  faire  la  fe- 
étion  de  travers  :  car  fî  le  mufcle  qui  haufle  la 
paupière  eft  ainli  coupé;  la  paupière  tombe;  il  vaut 
mieux  faire  la  fedtion  de  la  partie  d’embas  tirant 
en  haut. 

La  cure  particulière  de  ces  efpeces  des  player 
du  crâne  eft  telle.  Premièrement  fî  la  fente  eft 
fimple  ,  en  laquelle  la  lame  de  dehors  feule  eft  of¬ 
fensée,  celle  dedans  demeurant  en  fon  entier,  alors 
la  fradture  étant  découverte  >  il  faudra  racler  l’osj 
tant  qu’on  verra  des  veiHgçs  $c  des  marques  de  la 


î  ot>  L£  Chirurgien  Prœrtcois  thanlàHè  j 
dite  fracture,  c'eft-à-dirc  jufques  à  ce  'que  toute  îâ 
fente  foit  ôtée  &c  que  tout  l'os  appareille  blanc* 
Pendant  qu'on  raclera  1  os, il  f  udra  tenir  la  tête  dd 
malade  immobile  ,  &  munir  les  lèvres  de  la  playé 
de  linaméns  oit  eharpies^netfceside  peur  qu'elles  ne 
foient  offenfées  par  l'inftrumeht  du  Ghirurgicruoit 
par  la  froideur  de  l*air6 

Apres  que  l'as  aura  été  fuffifamifient  ira  clé  ;  alors 
il  faudra1  mettre  fur  la  playe  les  poudres  cephali- 
•  ques  nommées  cy  -  deflus  »  &  la  couvrir  dé  char¬ 
pie  feche  énfuite  de  la  térébenthine  de  Melezé 
avec  un  peu  d'huile  rôfar ,  ou  b’ en  quelque  autre 
©liguent  digeftif.  II  faudra  auffi  frotter  les  par¬ 
ties  tout  autour  de  la  playe  ‘d  hu  le  irofat  chaud  014 
tiede  pour  empêcher  l'inflammation  qui  pour¬ 
voit  avoir  été  causée  par  la  ràcleure  de  î  os  j  od 
iî  l'infl  animation  eft  déjà  commencée  *  alors  oii 
y  appliquera  un  cataplâme  fait  de  farine  d'orge  4 
êc  de  rofes  >  avec  du  vinaigre  rbfat  ou  du  viii 

«J 

rouge*  . 

Le  pus  âppafôiffanf  il  faudra  lé  fairë  forcir 
hetoyer  la  playe  avec  du  miel  rofat  &  mettre  lënl- 
plitre  de  betoine  fur  la  playe  pour  la  remplir  dé 
chair  &  l'amener  â  cicatrice; 

Mais  h  le  crâne  eft  bleffé  plus  profond  dans 
te  s  parties  plus  internes  -,  alors  il  faudra,  voir  quel¬ 
le  eft  l'efpeec  de  la  playe.  car  s'il  n'y  a  qu'une  Am¬ 
ple  fente  des  deux  lames  de  l'os  fans  lefîon  des 
membranes  Sc  du  cerVeau*  il  la  faudra  guérir  com¬ 
me  nous  dirons  cy  -  deifus  *,  mais  Ci  le  crâne  eft 
abaiffé  il  lé  faulra  relever  j  ce  qu'on  biffera  faire 
à  l'habile  Chirurgien  5  s'il  y  a  urte  partie  de  l'os 
rompu  &:  brifée  en  plufieurs  petites  pièces  ,  il  les 
faudra  tirer  par  les  inftrumcns  propres ,  ©u  kiftef 
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faire  nature  fi  l’on  n’en  peut  pas  venir  à  bout 

facilement» 

A  in  fi.  donc  pour  guérir  la  fimple  fîlTure  ou  fen¬ 
te  du  crâne  ,  il  fe  faut  propofer  deux  buts  ;  l'un  de 
donner  partage  à  la  fanie,  &  l’autre  d  ôter  &  tirer 
hors  le  morceau  d’os  ou  autre  corps  étrange  qui  y 
pourront  être  entré  :  c'ét  pourquoy  rt  la  fente  n'eft 
pas  afl! z  ample  pour  que  la  playe  fe  purge  par 
icelle  ;  ou  que  par  la  depreffion  du  crâne  la  mem¬ 
brane  dure  fuft  trop  preuée  ,  alors  il  faudroit  faire 
un  autre  trou  prés  du  premier;  &:  venir  au  trépan; 
ce  qu’on  fera  aurtî-tôt  qu'on  en  verra  la  nc- 
cefîité  j  &  rt  faire  fe  peut ,  devant  le  quatrième 
jour. 

Je  ne  diray  pas  icy  comment  fe  fait  cette  opera¬ 
tion  ,  puis  que  mon  dertéin  n'cft  pas  d’inftruive  les 
Chirurgiens  :  mais  feulement  les  perfonnes  privées 
èc  qui  ne  veulent  pas  faire  une  profeffion  de  la 
Chirurgie  ;  je  me  contenteray  de  dire  quetrt  apres 
f  operation  faite  le  fang  rtuc  trop  abondamment  ;, 
on  a  accoutumé  de  l’arrêter  avec  une  compofîtion* 
d’une  partie  d’encens  ,  dune  partie  &  demi  d’alocs 
mêlées  avec  un  blanc  d’œuf  bien  broyée  des  poils 
de  lierre  appliquez  fur  la  playe» 

Le  fang  étant  arrêté  il  faudra  procurer  la  fortie 
de  la  fanie  par  toutes  fortes  de  moyens?  &  enfuite 
guérir  la  playe  comme  fenfuit.  Premièrement  on 
mettra  fut  la  membrane  découverte  une  piece  de 
drap  de  foye,  qu'on  aura  oint  de  miel  rgfat  avec 
un  peu  d’huile  rofat  :  enfuite  on  remplira  la  playe 
de  quelque  onguent  céphalique  tel  qu'ert:  celpi  ci. 

Prenez  de  gomme  eiemi  *  trois  onces  ;  de  refîne 
nette,  quatre  onces  ;  de  cire,  fix  onces;  d'huile  ro¬ 
fat,  trois  onces  de  demi  5  d'ammoniac  deux  once^  -3 


ï  88  JLe  chirurgien  François  Charitable l  , 
de  terebenthine,  trois  onces  ;  faites- en  un  onguent 
duquel  la  playe  étant  couverte;  on  jettera  fur  le 
crâne  quelque  poudre  céphalique ,  &  on  oindra 
toute  la  tête  d'huile  r.olat,  ôf  finalement  on  mettra 
delfus  te  tout  quelque  emplâtre  ceph alique,  comme 
celui  de  hetoine‘0 

La  douleur  5c  l'inflammation  étant  appaifées 
on  pourra  ajouter  une  goûte  ou  deux  d'eau  de  vie 
au  miel  rofat  qu'ôn  mettra  lut  la  membrane»  5c  au 
lieu  de  l'onguent  cephàliqne,  ou  pourra  mettre  fur 
la  playe  .celui-cy  pour  la  nettoyer. 
j  Prenez  de  poudres  de  Èetoine,de  Sàrrazine  ron¬ 
de?  d'Angelique  &  d Tris  de  Florence  de  châcune 
une  drachme  5  d'extraits  de  fange  &  de  betoine,  de 
chacun  deux  drachmes  y  , de  gomes  elemi  dilfonte 
en  huile  colkt,  deux  drachmes, de  miel  rplat  autant 
qu'il  en  faudra  avec  un  peu  d'eau  de  vie  :  mêlez- les 
dans  tin  mortier  5c  eh  faites  un  onguent.  .  "  , 

Qû  Ce  pourra  eiicôr  fèrvir,  avec  heureux  iïiccez 
dpes  potions  vulnéraires  décrites  dans,  la  première 
Partie  de  ce  Livre,  choifilfant  celles  qui  font  par» 
ticulietement  propres  pour  les,  playes  de  la  tête  3 
comme  la  betoine,  la  primevere  ,  &c.  On  conti¬ 
nuera  l'ufage  de  tous  ces  medicamens  juiques  à  la 
génération  du  cal  dans  le  crame,  laquelle  fe  fait  aux 
uns  plutôt,  aux  autres  pins  tard  $  mais  ordinaire¬ 
ment  dépuis  le  quarantième  jour  au  cinquantième  t 
le  cal  étant  engendré  l'on  guérira  la  playe  de  la 
peau  de  la  tête  5c  du  pericrane  comme  il  a  été  dit 
çy^deiïus.  =  y 

L©rs  que  le  crâne  eft  rôpu  fans  que  la  peau  femble 
être  offenfée, alors  il  faut  conliderer  devat  toute  au¬ 
tre  chofe,s'il  y  a  quelque  chofe  outre  la  fraéture  qui 
ne  fe  puiile  guérir  ni  par  la  nature  ni  par  les  mediq 


{ 
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c  uTicns  :  comme  font  premièrement  une  grande 

abondance  de  lang  contenue  entre  le  crâne  de  les 

v  >  ; 

membranes  du  cerveau  ,  laquelle  on  reconnoiftra' 
par  le  flux  de  fang  par  le  nez  5c  par  les  'oreilles, par 
a  pefanteur  de  tête,  5c  par  l’affou  pi  flânent.  En  fé¬ 
cond  lieu  .  une  particule  d’os  piquant  la  membrane 
qui  (e  connoifl:  lors  que  le  malade  b  ut  cette  pW 
queute  en  le  mouchant.  Et  en  troifléme  lieu  l’ab- 
baiflement  du  crâne  qui  comprime  le  cerveau  le¬ 
quel  fe  reconnoÜft  par  l’attouchement.  En  ces  trois 
cas  il  faudra  neceflairement  recourir  au  trépan  ,  8c 
Relever  le  crâne  s’il  eft  abbaifle  ,  évacuer  le  fang 
éxtravafé  5c  tirer  hors  le  fragment  de  l’os. 

Mais  s’il  ne  fe  rencontre  point  de  cas  fufnom- 
mes  :  alors  apres  avoir  faigné  8c  purgé  le  malade 
on  appl  quera  fur  la  partie  le  cataplàme  iuivant 
pour  repouirer  la  fluxion. 

'  Prenez  de  farine  d’orge.demi  livre;  de  ladannm9 
de  poudres  de  rôles,  de  myrtilles  8c  de  maftich  ,  de 
chacun  une  drachme,  d’huile  rofat  5c  cfloxycrat  au- 
tant  qu’il  en  faudra,  faites- en  un  cataplâmc  que 
vous  renon vellerés  foir  8c  matin. 

Le  quatrième  jour  vous  y  ajouterez  des  chofes 
difcuiïives,  5c  apres  le  fcptiéme  jour  quand  vous 
fcrcs  hors  de  danger  de  nouvelles  fluxions  vous 
en  appliq  terez  un  purement  difeuffif  ;  5c  qui  attire 
la  lanie  contenue  fous  le  crâne  :  à  quoy  elt  bon  ce 
liniment. 

Prenez  des  huiles,  laurin,  de  Icntifc,  delà  gom¬ 
me  elemi  8c  dé  la  refîne  de  pin  de  chacun  trois 
onces  ;  de  fuc  de  fauge, trois  onces,  cl ’ Ammoniac» 
d’Opop  anax  5c  de  Galbaniun,  de  chacun  demi  on¬ 
ce  ,  difïolvez  les  gommes  dans  du  vinaigre  ;  puis 
l|s  faites  bouillir  dans  le  fuc  de  fauge  jufques  à  la 


I^o  &e  Chirurgien  franc  ois  Char  h  Me  * 
confomption  d  icclui  ;  puis  les  laiffez  refroidir  Ôc 
îiielez  le  tout. 

Si  apres  le  feptieme  jour  il  fur  vient  de  mauvais, 
fÿmptomes  qui  defignent  un  grand  amas  de  fa- 
nie  :  alors  le  trépan  fera  mis  en  ufagé  3  ainft  que 
ddTus. 

La  çontnfion  du  crâne  fë  traitant  à  peu  -  prés 
comme  les  autres  contufîons  ;  je  n'en  parleray  pas 
beaucoup  ;  feulement  mettray- je  icy  la  defeription 
d'un  cataplame  duquel  pîjufieurs  fe  font  fervis,  avec 
heureux  iuccez  en  ce  rencontre. 

Prenez  de  farine  d’orge  &c  de  fèves  ,  de  chacune 
deux  onces  ;  de  poudres  de  betoine  »  de  camomille, 
de  rofes  &  de  melilot  s  de  chacune  une  drachme  * 
de  ealamus  aromaticus  *  demi  drachme  *  d'oxymel 
une  once  ^  d’huile  rofàt  &  de  millepertuis  de  châ^ 
çun  demi  once  ;  de  bon  vin  autant  qu'il  en  faudra^ 
roelez-ks  Ôc  en  faites  un  cataplâme  que  vous  ap- 

{diquerez  fur  la  cqntufion  tout  autour  de  la  playe 
aquelle  vous  traiterez  comme  les  autres  blelleu- 
yes  du  pericrane  ,  &  du  crâne  dont  j'ay  fait,  mem-*. 
tioncy  defïus*. 

Des  Play  es,  des  Membranes  du  c?rvcm. 

Si  la  playe  qu'on  a  receu  en  la  tête  a  paifé  juf- 
qnes  aux  membranes  du  cerveau  ou  même  jiifques; 
à  la  fubftance  ;  le  fang  en.  fort  très  abondamment;- 
C'eft  à  quoy  on  les  reconnoît  premièrement  ; 
çnfuite  par  Laide  des  miroirs  defquels  les  Chn 
jurgiens  fe  fervent. 

Si  les  play  es  du  crâne  font  fort  dangereufes;  l'on 

Î>eut  juger  que  celles-cy  le  font  encor  plus;puis  que 

a  playe  eft  plus  profonde  3  &  que  rarement 
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membranes  font  bk lices  que  le  cerveau  ne  le  foit 
uffi  en  la  fubttance  *,  Ls  playes  duquel  ont  été 
oujours  tenues  pour  mortelles  ;  il  eft  vray  que  les 
îpuveaux  Auteurs  ont  reçueilli  beaucoup  d'exem- 
>les  de  ceux  qui  en  croient  échappes  ,  qui  obli-. 
^ent  les  autres  à  n  en  defefperçr  pas  toujours;  mais 
l  mettre  la  main  à  l'œuvre  avec  efpcrance  d'un  bon 
uccez  fi  le  bïeflé  eft  jeune/ort,  robufte,  6c  s'il  ny 
ipas  de  mauvais,  fymptomes. 

S'il  n'y  a  que  la  membrane  dure  de  bleffée,  alor^ 
>our  donner  paffage  au  fang  qui  flué  copieufe*» 
nent  il  fera  bon  d’ouvrir  l'os  6c  de  découvrir  la 
nembranô  6c  enfui  te  mettre  de  fins  ce  médicament 
:elebre  pour  arrêter  d'ont  j'ay  paçlé  cy-deflus  en 
raitant  des  playes  du  crâne  ;  puis  pour  appaifer 
a  douleur  6c  empêcher  l'inflammation  6c  la  con- 
rulfion  qui  s'en  pourroit  enfuivre  ,  on  le  pourroic 
irvir  d'huile  rolat  pour  verfer  dans  la  playe  ,  ou 
pien  du  fang  de  délions  l'aide  d’un  pigeon  >  Apres 
:outes  chofes  lors  qu’on  ne  craindra  plus  ny  flu- 
kion,ny  inflammation  on  emplira  la  playe  de  cett^ 
poudre. 

Prenez  de  myrrhe,  d4aloës,  6c  de  maftic,de  fang 
3e  dragon,  de  rheubarbe  6c  de  couraux  rouges,  dé 
:hâcun  deux  drachmes ,  faites*  en  une  poudre  tres- 
fubtile;  dont  vous  remplirés  la  playe  que  vous  cou*?, 
/rirez  enfuite  d’un  emplâtre  de  betoine* 

S.l  la  membrane  commence  à  fe  corrompre, alors 
Dn  fc  pourra  iervir  pont  la  nettoyer  de  miel  ro- 
.at  mêlé  avec  eau  de  vie  ;  ou  fi  la  corruption  eft 
déjà  avancée  ;  d  onguent  Egyp.tiaç  avec  d,e  l'eau  de 
plantin. 

Mais  fi  la  pie  mere  eft  bleflée  >  6c  que  la  playe 
foit  pas  fort  profond^  dans  h  fubftancç  du  çej> 
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veau  j  on  arrêtera  tout  premièrement  le  faiig  &ç 
on  ôtera  du  crâne  ce  qfci  en  fera  rompu  9  8c  qu’on 
pourra  tirer  dehors  (ans  peine  ;  puis  on  tâchera  de 
Confumer  8c  defïècher  la  fanle  par  le  moyen  des 
vulnéraires  aigeftifs  les  plus  fecsySe  comme  font  le 
baume  du  Pérou  a  le  fang  de  pigeon  ou  autres 
choies  dans  lefquels  on  trempera  des  pluma  (Te  aux 
qu’on  mettra  fur  la  playe  ,'êc  qu’on  renouvel¬ 
lera  foir  ou  matin  j niques  à  ce  que  la  chair  com¬ 
mence  à  croître  ,  ce  qui  arrive  piefque  toujours 
environ  le  feptiéme  jour»  Cela  fait  il  faudra  trai¬ 
ter  la  playe  du.  crâne  comme  nous  avons  dit  cy- 


Cm  àp.  VIL 
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Des  Tl  âge  s  des  Paupières ,  des  Yeux ,  des  NarL 
nes3  de  la  Langue  des  Livres. 


Des  Tlfyes  des  T  aupier es* 


LEs  paupières  étans  bleffées  s  la  fluxion  s’y  jet¬ 
te  très  -  facilement  ;  c’eft  pourquoy  auffi-tôt 
apres  le  coup  receu  ,  il  faudra  mettre  deflus  un 
linge  trempé  dans  de  Peau  rofe  &  enduit  d’un  blanc 
d’œuf  avec  un  peu  de  bol  d’ Arménie  8c  de  faffram 
En  apres  il  faudra  rejoindre  les  levres  de  la  playe 
en  y  appliquant  d’huile  de  millepertuis  ou  quel¬ 
que  onguent  8c  emplâtre  convenable  comme  eft 
celui- cy  . 

Prenez  de  cire  8c  d’huile  de  melilot  ,  de  chacun 
une  once  |  de  cumin  une  demi  once  ?  de  camphre 

'  ’  '  '  x mçi 
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ne  drachme. Fondé  s  fur  le  feu  la  cire  8c  l’huile>puls 
ajoutez  le  relie. 

Des  Playes  des  yeux , 

Les  playes  des  yeux  font  douteufes  ;  non  feule¬ 
ment  pour  la  perte  de  la  veuë,mais  aufli  pour  les 
randes  èc  extrêmes  douleurs  qu’  elles  engendrent 
int  en  l’œil  que  par  toute  la  tête,  à  caufe  de,  l’affi- 
ité  de  l'oeil  avec  les  membranes  du  cerveau  &  du 
ericrane  3  fi  la  playe  pénétré  jufques  au  fond  de 
orbite  8c  que  l’os,  y  foit  frafiturç  *  le  péril  en  eft 
;raad. 

La  cure  en  eft  telle.  Premièrement  s'il  y  a  quel¬ 
que  chofe  d’étranger  qui  puifle  faire  douleur  il 
audral’ôter  8c  laver  l’œil  avec  du  lait  de  femme 
n  un  peu  d’eau,  rofe,  puis  fl  la  fluxion  eft  grande 
>n  pourra  faigner  le  malade  8c  le  purger  avec 
heubarbe  8c  tamarins ,  puis  appliquer  fur  l’œil 
n  blanc  d’œul  mêlé  avec  de  l’eau  rofe  8c  un  peu 
ie  bol  d/Armenie;  fl  la  douleur  eit  mande  &  qu’on 
xaigne  l’inflâmation  il  faudra  mètre  fur  la  paupkre 
m  cataplâme  fait  de  mdilot,  de  tètes  de  pavot  ,  de 
affran  8c  de  mie  de  pain.  S’il  y  a  du  fang  meurtri 
l  y  faudra  mettre  du  fang  nouvellement  tiré  de 
'aille  d’un  pigeon  ou  d’une  hirondelle,  qui  fupu- 
'ent  doucement  8c  appaifent  la  douleur3apres  quoy 
>n  pourra  nettoyer  8c  deterger  la  playe  avec  de 
'eau  de  plarnin  où  aura  infusé  de  l’aloës. 

La  playe  étant  bien  detergée  pour  la  remplir  de 
:hair  on  fe  fervira  de  ce  Animent.  Prenez  de  myr- 
he  8c  de  Sarcocolle  nourrie  dans  du  lait  5  de  châ- 
une  demi  drachme  ,  de  tutie  préparée  une  drach¬ 
me  ,  de  miel  rofat  autant  qu’il  en  faudra.  Pour  fer- 

N 
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ni  eu  la  playe  de  cicatnceaon  fe  fervira  d’un  collyre 
camp ofe  d'eau  d  euphraiie  ,  de  fucchre,  5c  de  tune, 


Bans,  la  cure  des  playes  des  jolies  :  il  faut  remar¬ 
quer  les  chofes  lui  vantes» 

'•*  Qu'il  faut  avant  toutes  chofes  arrêter  l'hemor- 
rhagie  qui  y  fut  vie  ordinairement  de  ce  par  l'ufage, 
des  rem.  des  propofés  au  chap.des  playçs  des  veines 
5c  des  arteres.  %.  Que  le  btelïe  fe  garde  foigneu- 
fement  de  mâcher  de  viandes  dures,  parler, enfler  les 
jo  îles, rire,  pleurer,baiftér  la  tête, retenir  fon  fou  die 
depeur  de  l'hemorragiCo  3.  F abri  dits  d'Aquapeii- 
dente  a  remarqué  que  lors  que  ces  playes  fe  font 
près  des  oreilles ,  il  fort  d'un  petit  trou  prefque  in- 
vif  ble  une  fi  grande  quantité  d'eau  très- claire,  FeB 
pace  de  quelques  jours  qu'on  en  ell  tout  étonné  * 
Fabrice  avau-  qu'il  ne  fcait  quelle  eft  cette  eau,  ny 
d'où,  elle  vient ,  s'il  avoit  eû  la  connoiftance  des 

'  1  •  ê  \ 


vafes  lymphatiques ,  il  n'auroiç  pas  été  fi  empêché 
d'en  rendre  la  rai  fon  ;  feulement  confeilie-  il  que 
pour  confiiçncr  cette  grande  humidité  ,  on  y  ap¬ 
plique  des  linges  trempés  en  des  eaux ,  ou  foufrées 


ou 


O 


Des  Playes  du  N~e z** 

Les  playe/,  du  nez  fe  gueriflent  comme  celles 
des  aurrés  parties  s  il  y  a  toutesfüis.  cecy  de  partie 
Ollier ,  que  11  la  partie  anterieure  qui  eft  cartila- 
gineufe  eft  bldîee  de  telle  façon  qu'elle  ne  tienne 
prns  que  fort  peu  ;  alors  il  la  faudra  d'abord  pat 
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a  future  rejoindre  au  refie  du  nez  de  peur  que 

a  partie  coupée  venant  à  fe  refroidir  ne  fut  d'a- 

>ord  gangrenée  :  il  faudra  pourtant  prendre 

■arde  de  ne  pas  toucher  le  cartilage  avec  lJé- 

uiille,  '  F 
> 

Si  dans  ces  playes  -  là  il  furvenoit  une  excroif- 
ance  de  chair  dans  la  partie  interne  du  nez  qui 
mpêcheroit  la  refpiration  »  l'odorat  &  la  parole 
out  enfemble  ,  il  la  faudroit  faire  couper  3  ou  bien 
a  confirmer  avec  du  cotton  trempé  dans  du  fuc  de 
itriol  appliqué  fur  l'excroiffance,la  chair  ayant 
té  premièrement  fearifiée.  Si  la  partie  externe  du 
ez  étoit  extrêmement  coupée*, on  la  ponrroit  nean- 
roins  reparer  j  par  une  operation  de  Chirurgie  int¬ 
entée  ces  derniers  ficelés. 

Des  Playes  de  la  Langue. 

La  langue  eft  auffi  affez  fouv-ent  bleflee*  princi- 
alcm  .nt  par  les  dents  dans  des  convulfkms  &  dans 
es  chutes  *,  Ôc  quelquesfois  de  telle  façon  qu'une 
arr’e  d’icelle  en  eft  entièrement  coupée  v  &  alors 
i  playe  eft  incurable. 

Ces  playes  la  11e  fe  doivent  pas  recoudre  ;  on  n’y 
oit  pas  non  plus  appliquer  des  emplâtres  :  tout  ce 
u’on  y  peut  faire  c’eft  de  l’oindre  de  quelque  lini- 
îcnt  convenable; comme  du  fyrop  de  rofes  feches, 
e  miel  rofat  &c  autres  telles  chofes  ;  On  pourra 
ufîi  fe  gargariler  de  la  decoébion  fuivante.  Prenez 
e  l’orge  mondé  une  poignée  ;  Cuifez-le  dans  de 
eau  pure  iulques  à  ce  que  l’ecorce  le  iepare  &  lur 
i .fin  y  ajoutez  de  feuilles  de  myrtille.de  fommi- 
is  de  millepertuis ,  de  feuilles  de  plantin ,  &r  de 
dks  ïougesjdc  chacune  demi  poignée3de  badauftl^ 
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line  pincée  ,  çuifez  -  les  encor  un  peu  ôç  vous  en 

feryeZc 

Des  Play  es  des  Lèvres, 

Ces  playes  la  quoy  qu'elles  ne,  foient  pa$  dange- 
reulçs  s  fe  guerifïcnt  neanmoins  affez  tard  à  caufi* 
qu'en  parlant  les  parties  bleffçes  qu'on  a  rejointes 
fe  fc  parent  de  reçhef  &  pource  aufli  que  la  falive 
qui  eft  trop  abondante  en  certaines  perfonnes  em¬ 
pêche  la  conglutination  d’icelles» 

Si  cLinj  ces  play  es  il  pe  s’efl  point  perdu  de  chair, 
il  les  faudra  recoudre  ou  autrement  rejoindre  3  Se 
ce  avec  beaucoup  de  foin  pour  éviter  la  difformi¬ 
té  ;  en  apres  on  appliquera  par  dehors  des  medi- 
came  ns  glutinatifs  ,  Se  vulnéraires  de  au  dedans  on 
oindra  fouvent  la  partie  avec  du  niicl  rofat  Se  du 
fyrop  de  rofes  feches. 

Mais  s'il  y  a  quelque  peu  de  chair  de  perdu,  on: 
la  traitera  comme  les  autres  playes  j  première¬ 
ment  par  l  ufage  des  digefttfs  &  vulneraires,enfuit,e 
des  de  ter  h  fs,  Se  finalement  des  farcotiques  8c  épti- 
lotiques» 

te  ^ 

Des  Playes  du  Front* 

Les  précautions  à  remarquer  dans  la  cure  des, 
pîaye*  du  front  font  les  furvantes.  i.  Si  l'os  eff 
ofF  ncé  on  le  doit  traitter  comme  il  a  été  dit  des 
playes  de  la  tête  avec  fraéture  du  crâne  ,  fur  tout  il 
n'y  fa\it  employer  ny  futures, ny  autres  inftrumens 
qui  pui  fient  approcher  les  levres  de  la  playe  ,  la¬ 
quelle  il  faut  lai  fier  ouverte.  Se  raçler  l'os.  2.  Si 
l'os  n'ç.ft  pas  offencé^en  çe  cas  l'on  peut  avoir  plus 
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c  Coin  de  conferver  la  beauté  du  vifage  ,  Sc  à  cec 
?ard  rejette!'  !  s  futures  Sc  fclnblabf  s  maniérés 
2  reuilir  les  levres  des  playes  3  ôn  fe  contentera 
anc  des  ligatures  convenables  ,  principalement 
ms  les  playes  qui  font  de  droit  du  haut  en  bas 
:  non  de  travers  :  Cat  eii  celle-cy  l'on  peut  pour 
premier  appareil  leulemeiit  fe  fervir  de  future  : 
aïs  au  fécond  ôtet  la  future,  Sc  métrte  les  médfcâ- 
iens  glutinaufs  3.  Que  dans  ces  plates  Sc  gene- 
ilement  en  toutes  les  playes  de  la  face  ,  on  ne 
ait  point  (e  fervir  de  poudre  ny  d’autre  coropo- 
rion  actuellement  feche  :  nVais  c ho  lit  les  onouens 

f  ,  O 

:  autres  de  confidence  molle  Sc  humidev  L/011 
commande  pour  cet  effet  le  baume  d'Aquapen- 
:nte  ,  l'Onguent  de  b' toine  Sc  celui  des  Apôtres, 
diapal/na  pour  conglutiner  l  Sc  l'onguent  de  tu- 
e  ,  celui  de  cereufe  pour  cicatricer  ,  Sc  fur  la  fit! 
?  graiife  humaine  qui  fait  belle  la  cicatrice* 


C  H  AP.  VII  L 

'es  Tlayes  de  la  Toitrine  5  de  l'œfnhage  \ 
de  l'épine  du  dos  ,  des  poumons  >  du  cœur 
du  dia<  hragme. 

1  •  *  *  «  *  ? 

Des  Playes  de  la  Poitrine .  * 

^NEs  Playes  de  la  Poitrine  les  unes  font  fuper- 
ficielles  qui  fe  traittent  comme  les  au  res 
jayes  3  mais  les  autres  font  profondes  qui  n'offen- 
inc  pas  feulement  les  mufcles  de  la  po  triné  Sc 
plevre  3  nuis  pénétrent  }ufques  à  la  cavité  de  là 
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poitrine  :  lefquelks  quelquefois  font  fans  aucu 
offenfe  des  parties  contenues  dans  icelle  ,  defquc 
les  nôus  parlons  icy  j  8c  quelquefois  les  poülmor 
le  cœur  8c  le  diaphragme  font  aufll  bielles  dont 
parlerai  cy-apres. 

Ces  playes  fe  conttoiflent  premièrement  8c  pl 
certainement  par  l’aide  du  miroir  ,  8c  enfuite  po 
en  juger  avec  plus  de  certitude  on  fait  tenir  le  bit 
fe  dans  la  même  pofture  qu'il  droit  lors  quJil  f 
bkffé  ,  8c  alors  ayant  bouché  les  narines  8c  f( 
me  la  bouche  fi  l’air  fort  par  la  playe  avec  bru 
c’eft  un  figne  certain  que  la  playe  a  pénétré  jufqt 
à  la  capacité  du  thorax.  La  refpiration  eft  bi 
fouvent  offenfée  dans  ces  playes  là  ;  à  la  lefii 
de  laquelle  fe  joignent  tres-fouvent ,  une  touxe 
nuyeufe  ,  le  crachement  de  fang  8c  de  grand 
douleurs.  Si  la  veine-cave  eft  bleflée  ,  ou  bien 
grande  artere  >  la  mort  s'en  enfuit  bien- tôt»  M; 
il  y  a  efperanee  de  guerifon  ,  Il  le  troifiéme  jour  < 
paffé  ;  h  le  malade  eft  jeune  8c  robufte  j  s'il  r 
furvient  point  de  mauvais  fymptomes  >  comi 
font  une  grande  perte  de  fang  ,  les  convüifior 
palpitations  de  cœur  êc  grande  difficulté  de  r< 
piren 

Pour  guérir  ces  playes  Y  on  fe  doit  propofer  qu 
tre  buts  :  Le  premier  defquels  eft  d'artêter  le  fai 
quifluë  de  la  playe  \  le  lecond  d'empêcher  là  fl 
xion  qui  fe  pourrait  jetter  lur  la  partie  *  le  troifl 
me  d'évacuer  le  fang  extravasé  ,  8c  la  famé  q 
s'amalfe  dans  la  playe,  8c  le  quatrième  de  confol 
der  la  playe ,  la  remplir  de  chair  8c  l'amener 
cicatrice. 

Premièrement,  donc  fi  le  fang  fluë  en  trop  gra 


de  abondance  y  on  le 


arrêter  au  moyen  d 
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medicamens  internes  &  externes  que  j’ay  propose 
en  la  première  partie  de  ce  traité  Sc  en  divers  en¬ 
droits  de  la  feconde0  Pour  empêcher  que  la  fluxion 
ne  fe  jette  fut  la  partie,  la  faignée  ,  la  purgation  Sc 
les  autres  renledes  retulfifs*dérivatifs de  interdeptifl 
auront  lieu. 

Pour  évacuer  le  fang  extravasé  St  la  fânie  qüî 
S’amaïfe  dans  la  partie  j  il  faudra,  lai  lier  quelque 
tenus  la  playe  ouvertev&  que  le  malade  foit  couché 
fur  le  côté  où  eft  la  playe ,  que  fi  le  fang  ne  coule 
pas  de  lui-même  ■>  il  le  faudra  attirer  dehors  ave  b 
Pin  fl;  ru  me  nt  dont  fe  fervent  les  Chirurgiens  pônr 
cet  effet  5  Sc  mêmes  on  pourrok  dilater  la  playe  fi 
elle  eft  trop  étroitte  3  avec  le  même  iüftrunlent 
dont  on  tirera  le  fang  de  la  playe  on  en  jpourfi 
anfli  tirer  la  faille  ;  ou  bien  mettre  dans  la  plaÿé 
une  canule  d'argent  ou  de  plomb  enduite  de  baume 
ou  cie  Quelque  autre  digeftift  . 

On  pourra  auffi  tenir  fous  la  langue  un  graiii 
de  mufe  ,  &  fi  le  fang  eft  caillé  on  prendra  par  de¬ 
dans  de  fox jerat  >  composé  d’eau  ,  de  vinaigré  St 
de  miel  5  cuits  jufques  à  la  confomptioh  du  tietsf 
ou  bien  on  le  pourra  aufîl  verfer  tiede  dans  la 
playe.  , 

Pour  guérir  la  playe  même  5  Ton  pourra  pren¬ 
dre  en  dedans  des  medicamens  vulnéraires  inter¬ 
nes  >  Sc  entre- autres  >  du  fyrop  de  meurte  3  de  la 
çonferve  de  rofes  »  du  miel  rofat ,  de  la  confonde, 
du  plantiri  Sc  du  bol  d'Àrmenie  :  en  dehors  on  fe 
fervira  des  vulnéraires  externes  les  plus  deficcatifs; 
comme  eft  entre- antres  cet  otlguenti 

Prenez  de  la  refîne  de  pin  fraîche, claire  &  odo¬ 
rante  3  douze  onces }  d’huile  laufin  Sc  de  teîeben- 
ihine  >  de  chacun  >  deux  ont  es  :  de  gomme  elenu 
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pure  trois  onces,  faites  fondre  fur  le  feu  la  goift- 
me  5c  les  refines  ;  puis  y  ajoutez  l'huile  &  la  téré¬ 
benthine  ;  laiftez  -  les  bouillir Jufques  à  ce  que  le 
tout  aye  la  confidence  d’onguent  5  puis  les  cou¬ 
lez  ,  5c  appliquez  fur  la  partie  que  vous  rempli- 
res  de  chair  &;  fermerez  de  cicatrice  comme  les 
autres» 

Des  PUyes  de  l’Oefophage » 

LOefophage  eft  bleffe  ou  pour  avoir  avalé  de§ 
epines  ,  des  arêtes  ,  ou  des  os  ;  ou  pour  avoir  re¬ 
cru  un  coup  d  epée  ,  ou  d’autres  armes  ,  ce  qu’on 
connoît  par  l’endroit  oh  la  playe  a  été  faite  ; 
laquelle  fi  elle  eft  fuivie  de  vomifiement  5c 
d’excretion  de  viande  5c  de  brevage  par  la 
playe  l'on  ne  doute  plus  que  l’œfophage  ne  foit 
bleffe* 

Si  cette  playe  eft  grande  elle  eft  difficile  à  gué¬ 
rir  *  5c  même  dangereufe  à  caufe  de  la  déglutition 
de  la  viande  qui  en  eft  empêchée* 

Ges  playes  fe  gueriffent  comme  les  autres  par 
•remedes  internes  5c  externes  ,  entre  lefquels  il  faut 
choifir  ceux  qui  tombans  dans  l’eftomach  ne 
l’offenceroient  aucunement.  Tels  font  les  fyrops 
de  rofes  feches  *  de  meurte,  de  confoulde,  la  gom¬ 
me  Arabique>&  le  bol  d’Arménie.  En  dedans, donc 
on  fe  pourra  fervir  de  ce  breuvage  qu’on  pourra 
verfet  auffi  dans  la  playe» 

Prenez  de  pilofelle  ,  de  queue  de  chevaT,  8c  de 
pied  de  lion  de  chacuive  demi  poignée  ;  de  racines 
de  confoulde ,  de  quintefeüille  5c  de  tormentille, 
de  chacune  une  drachme;  de  balauftes  demi  drach¬ 
me,  de  coriandre  deux  drachmes  ,  de  canelle  trois 
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Lachmes  >  cuifez-les  dans  de  l'eau  d'tfrge  ;  puis 
es  ayant  coulé  dilfolvés  y  de  conferye  de  rofes  rou¬ 
tes  une  once,. 

Pat  dehors  on  fe  pourra  ferVir  de  cet  on¬ 
guent. 

Prenez  du  fyrop  de  rofes  feches  une  demi  once* 
le  bol  d' Arménie  une  drachme  *  de  maftich  &  de 
rang  de  dragon  de  châcunun  fcrupule^la  moitié  d'un 
aune  d’œuf3&:  de  terebenthine  autant  qu'il  enfau- 
ira ,  pour  incorporer  le  tout. 

Des  Playes  de  V épine  du  dos . 

Lès  pîayes  de  l'épine  du  dos  font  dangereufes 
i  caufe  des  convulftons ,  de  la  douleur  8c  des  he¬ 
ures  qui  les  fui  vent ,  &  rarement  en  échappe  -  on; 
encor  ceux  qui  en  échapent  font  perclus  pourtou- 
:e  leur  vie  du  mouvement  des  parties  qui  font  au 
delfous  de  la  playe  *,  laquelle  on  traitera  avec  les 
mêmes  précautions  8c  l’on  y  employcra  les  me¬ 
mes  medicamens  que  j'ay  propofé  pour  les  playes 
du  cerveau. 

Des  Playes  des  Poumons . 

Les  poumons  peuvent  être  bleffés  ,  ou  en  leurs 
vailfeaux  ou  en  leur  fubftance  \  s'ils  font  blelfez 
en  leurs,  vailfeaux  ,  il  en  fort  une  grande  quantité 
de  fang  écumeux  quelquesfois  rouge  8c  quelque¬ 
fois  noir  ;  ce  flux  de  fang  eft  accompagné  d'une 
toux  continuelle  *  à  moins  qu’il  n  y  ait  une  grande 
foibldfc  8c  oppreffiondes  poumons  par  le  ftng  qui 
fort  des  vailfeaux  ;  mais  fl  les  pommons  font  blef- 
fez  en  leur  propre  fubftance ,  alors  il  n'y  a  ny  à*- 
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chement  de  fang  5  ny  ailcünc  roux  :  mai  s  mie  gran¬ 
de  difficulté  de  refpirer  &  une  frequente  mutation 
de  la  couleur  du  vifage  ;  qui  tantôt  eft  pâle,  8c  tan¬ 
tôt  tout  rouge ,  8c  comme  enflammé  ;  taiitôt  oii 
fent  une  grande  froideur,  &  au (11- tôt  apres  un  grand 
chaud. 

Ces  playes  font  la  plus*  part  du  terns  mortelles; 
principalement  celles  des  grands  vaifteaux;  à  caufe 
de  la  grande  quantité  du  fang  qui  en  fort  lequel  on 
peut  arrêter  ,  &  celles  auxquelles  fur  vient  inflam¬ 
mation  ;  mais  les  petites  &  cellfes  où  les  grands 
vai fléaux  ne  font  pas  blefiés  qüoy  quedangereufesj 
fe  gueriffeiit  pourtant  quelquefois» 

Pour  les  guerinil  faudra  premièrement  faigner  le 
malade  ;  s'iliieft  pas  beaucoup  forti  de  fang  de  la 
playe  ,  8c  ce  pour  empêcher  l'inflammation  à  la¬ 
quelle  le  poumon  eft  fort  fujet  ;  8c  (i  la  playe  eft 
trop  étroite  ,  pour  donner  partage  au  fang  extra~ 
vafé  3  il  la  faudra  dilater.  Enfuite  il  fe  faudra  fer- 
yir  des  remedes  internes  éc  externes  qui  arrêtent  le 
fang  >  empêchent  Pinfi animation  8c  font  côngluti- 
ner  la  playe0 

Par  dedans  on  pourra  prendre  à  diverfes  fois  de 
cette  deco&ion. 

Prenez  de  pulmonaire  trois  poignées  ;  d’armoife 
Sc  de  confoulde  ,  de  chacune  une  poignée  ;  de  fu- 
cre  ,  trois  onces  :  Cuifez-les  dans  demi  livre  d'eau 
8c  de  vin» 

Par  dehors  il  fe  faudra  auffi-bien  que  par  dedans 
abftenir  des  vulnéraires  pris  des  métaux  8c  de  tous 
ceux  qui  ont  de  l'acrimonie  ;  mais  il  fe  faudra  fer- 
vir  entre-autres  du  bol  d'Arnrenieîdti  maftich  8c  de 
l'encens  3  Îefquels  étans  mis  en  poudre  8c  fou  filés 
«ans  la  playe  par  IV moyen  d'une  canule  ou  Ver- 
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lez  dedans  avec  du  gros  vin  rouçe,  ou  de  la  déco- 
dtion  de  rofes ,  de  confoulde  ou  de  planxin  ;  mais 
iLfaudra  pour  faire  entrer  cette  poudre  que  le  ma¬ 
lade  tire  ton  fouflle  pour  faire  enfler  les  poumons^ 
3c  puis  qu  il  le  retienne  jufques  à  ce  que  la  poudre 
foit  toute  entrée. 

S'il  y  a  quelque  partie  des  poumons  qui  forte 
hors  de  la  playe  ,  3c  commence  à  devenir  noir  oit 
livide,  il  la  faudra  coupea*  3c  extirper* 

Des  Playes  du  Cœur* 

Les  playes  du  cœur  étans  toutes  mortelles,  c’eft 
choie  fuperfluë  d'en  parler  beaucoup  ;  je  diray 
feulement  que  celles  qui  pénétrent  jufques  au  ven¬ 
tricule  du  cœur  emportent  leur  homme  d'abord 
par  la  grande  abondance  du  fang  qui  fn  fort*  mais 
celles  qui  étans  arrêtées  dans  la  fubftance  du  cœur 
ne  pénétrent  pas  jufques  à  fes  ventricules,  peuvent 
tailler  vivre  ceux  qui  font  bleflés  jufques  à  ce  que 
l'inflammation  iur vienne.  On  en  a  vû  qui  avoient 
vécu  juiques  au  feptiéme  jour.  En  retardant  donc 
l'inflammation  3c  fortifiant  le  cœur  on  le  peut 
faire  vivre  quelques  heures  >  ce  qui  n'efl:  pas  à 
négliger  quand  çe  font  des  perfonnes  d'impor¬ 
tance* 

Des  Playes  du  Diaphragme . 

Lors  que  le  diaphragme  efl;  Uefle ,  on  fent  une 
pefanteur  eii  cer  endroit  avec  une  grande  douleur 
accompagnée  de  toux  3c  fouvent  de  rêverie  3c  d'un 
ris  immodéré  3c  extravagant  ;  quelqüesfais  l'efto- 
mach  3c  les  boyaux  ,  enti.en);  dans  la  capacité  du 
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thorax  par  la  playe/&  la  refpiration  en  efl  fort 
empêchée. 

Les  playes  du  diaphragme  font  le  plus  fou  vent 
mortelles;  principalement  celles  qui  font  faites  dans 
fa  partie  nexveufe;  mais  celles  de  fa  partie  charneu- 
fc  le  peuvent  guérir  quoy  que  difficilement  à  caufe 
du  mouvement  continuel  de  la  partie  laquelle  les 
jaouveüx  Auteurs  difent  être  l'organe  de  la  refi- 
piration. 

Pour  la  cure  des  playes  du  diaphragme  elle  né 
différé  pas  de  celle  des  poumons,  &  atnfi  nous  n’eii 
parlerons  plus  outre. 


Ch  a  p*  IX. 

i  y  i 

Des  Playes  du  Ventre  ,  du  nombril ,  dt  l'ejlo - 
mach)  des  hoyaux  ,  du  foye  ,  de  la  raite 
des  reins  de  U  vefcie . 

Apres  avoir  parlé  des  playes  de  la  tête  8c  de  la 
poitrine  8c  des  principales  parties  contenues 
en  ces  deux  plus  nobles  régions  de  nôtre  corps  *  il 
faut  maintenant  parler  de  celles  du  ventre  oii 
abdomen  ,  8c  defes  plus  confiderables  parties  in¬ 
ternes  à 

Des  Playes  du  Ventre  >  ou  Abdomen. 

Des  playes  de  l'abdomen  les  unes  font  fuperfi- 
cielles  qui  font  faciles  à  guérir ,  8c  les  autres  font 
profondes  qui  pénétrent  en  la  cavité  du  ventre  8c 
bkifent  le  péritoine  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  pene- 
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tçent  jufques  au  pins  profond  &  atteignent  le  foye, 
[a  ratte  ou  quelque  autre  p.artieadefqueiles  je  pariç- 
tay  cy-apres. 

Pour  içavoir  aiîeuremcnt  fi  la  playe  pénétré  juf- 
pues  à  la  cavité  du  ventre  on  a  accoûturné  de  ver- 
|fir  quelque  liqueur  dans  la  playe  ;  car  elle  revien¬ 
dra  par  l'orifice  de  la  playe  fi  elle  n'a  pas  pénétré, 
la  liqueur  s'épand  par  la  cavité  de  l'abdomen  &  ne 
regorge  pas  par  l'orifice  de  la  playe. 

Les  playes  de  l'abdomen  font  dangei;eufe$  »  fi 
elles  font  grandes,!!  les  boyaux  forte nt  par  icelles; 
Sc  li  elles  font  au  milieu  du  vçntre  -,  mais  celles 
qui  font  aux  côtés  ,  qui  font  petites  3c  par  lef- 
nuelles  les  boyaux  ne  fortent  pas,  fçnt  plus  faciles 
k  guérir,  ‘  *“  "  ' 

Celles  qui  ne  pénétrent  pas  fe  traitent  comme 
toutes  les  autres  playes  ;  celles  qui  pénétrent  3  e£- 
nuelles  touresfois  il  n'y  a  aucun  vifctçe  d'offensç, 
[q  traiteront  comme  s'enfuit.  Premièrement,  fi  fo- 
jnentum  ou  les  boyaux  fortent  par  la  playe  ,  *1  les 
Faudra  d'abord  remettre  ;  fi  la  playe  eft  allez  gran¬ 
de  pour  que  les  boyaux  p.ui fient  être  remis  pat* 
^celles  :  le  Chirurgien  doit  empoigner  de  fes  mains 
toute  la  playe  3c  repouffer  les  boyaux  en  dedans; 
mais  fi  la  playç  eft  trop  petite  3c  que  le  boyau  fut 
jnflé  ,  en  forte  qu'on  ne  le  peut  pas  remettre  par 
celle ,  il  faudra  efehauffer  les  boyaux  avec  une 
éponge  embué  de  vin  chaud  ou  bien  on  pourra 
mettre  fur  les  boyaux  des  animaux  vivans  çoupés 
nar  le  milieu;  que  fi  par  ce  moyen  là  on  ne  les  peut 
nas  encor  remettre  ,  on  pourra  dilater  la  playe  au¬ 
tant  qu'iL  fera  de  befoin  ;  le  malade  étant  fi  tué 
l'une  telle  façon  que  la  partie  bleffée  foit  toujours 
plus  haute  que  l'auçre  ;  ainfi  fi  le  côté  gauchç 
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eft  blefFé  5  il  Te  couchera  fur  le  droit  ;  fi  le  droit, 
fur  le  gauche  les  boyaux  étans  remis  on  recou¬ 
dra  la  playe  3c  on  la  traitera  comme  toutes  les 
autres, 

Des  Play  es  du  Nombril \ 

|*e&  playes  profondes  du  nombril  font  mortels 
les  à  caufe  du  voifinage  de  l’eftomach  3c  des  boyaux 
qui  fe  trouvent  prefque  toujours  b  I  elfe  s  dans  ces? 
playes  \  mais  fi  la  playe  eft  petite  3c  fuperficielle, 
3c  que  le  nombril  ne  fojt  pas  abfolument  coupé  x 
alors  on  les  peut  guérir  >  les  traitant  comme  toutes, 
les  autre  playes. 


Des  Playes  de  VEfiomach* 

L'on  juge  que  l’eftomach  eft  bleifé  fi  l'abdomen 
a  receù  une  profonde  playe  en  la  partie  où  eft  fi- 
tué  1  eftomach  ;  mais  on  en  a  des  indices  beaucoup 
plus  certains,  s'il  y  fiirvienç  le  hoquet  avec  un  vo- 
miflemenï  de  bile  3c  de  viande  ;  quelqnesfois  auffî 
le  chyle  fort  par  la  playe  ,  le  crachat  çft  fan.glant, 
3c  l'on  fent  une  grande  douleur  d'eftomach. 

Ces  playes  font  mortelles  fi  tout  le  corps  de 
l'eftomac  eft  percé  ;  ou  fi  la  partie  fuperieure  d'i- 
celui  eft  blcilee  ;  mais  s’il  n’y  a  de  bleue  que  la  tu¬ 
nique  extérieure  ou  le  fond  de  l’eftomach  qui  eft 
charnu3&  qui  peut  fupporter  les  medicamens,alors 
pn  en  peut  réchapper ,  6e  la  playe  fe  peut  guérir, 
quoy  que  tres-dimcilement. 

Pourcequi  concerne  la  cure  de  ces  playes;  fi  l'on 
craint  que  le  fang  ne  vienne  à  la  partie  blcilee  ,  3>C 
y  caufer  l’inflammation  3  on  fera  bien  de  faigner 
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e  malade  s'il  le  peut  fiipporter,  puis  fi  la  playe  eft 
grande  on  pourra  coudre  1  abdomen  lai  lia  ne  nean- 
noins  l’onfice  ouvert  en  la  partie  d’embas  pou  y 
tanner  pallage  au  pus,  &  mettant  dedans  une  tçn- 
e  ,  laquçlle  toutesfois.  n’entrera  pas  dans  l’efto- 
nach  i  mais  feulement  touchera  la  playe  par  le 
iehors  >  ilia  faudra  oindre  d’un  Uniment  fait  de 
erebenthine  avec  de  l’huile  de  millepertuis  de  un 
aune  d'œuf. 

Par  dedans  il  s’abftiendra  de  toutes  choies  acres 
prendra  de  tems  en  tems  des  fyrops  de  me u rtc  s. 
'<■  de  rofes  feches  avec  des  décoctions  de  pilofelle 
ff  de  confoulde,à  quoy  on  pourra  ajoûtér  du  ma- 
bich  de  la  terre  figillée,  de  de  l'ambre  jaune. 

Par  dehors  on  oindra  1  abdomen  avec  des  huiles 
o fat  3  de  camomille  &  de  maftichjde  on  applique- 
a  fur  la  playe  l’emplâtre, 

Des  Play  es  des  Boyaux. 

Si  les  boyaux  menus  font  bielles,  le  chyle  &fa 
iande  fortent  par  la  playe  ,  il  fur  vient  un  vomif- 
bnyent  de  bile;  Sr  des  douleurs  intolérables  qui 
ic  cedent  aucunement' aux  remèdes  ,  qui  iont  ac- 
ompagnées  de  fièvre  ;  mais  fi  les  boyaux  cralfcs 
ont  bielles,  le  ventre  eft  reiferrè ,  de  la  matière  6> 
ale  fort  parla  playe.  Les  playes  des  boyaux  me¬ 
us  font  de  rres-d  fHcile  guerifon  8ç  le  plus  fouvent 
mortelles;  auffi  bien  que  celles  des  boyaux  traf¬ 
ics  qui  font  grandes  de  faites  de  travers  :  mais  les 
étirés  de  qui  font  faites  félon  la  longueur  du 
•oyaux  fe  queri fient  avec  plus  de  facilité» 

Pour  guérir  ces  playes  ;  il  faudra  premièrement 
t  tout  auffi -tôt  recoudre  la  playe  êc  remettre  l’in- 
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teftin  comme  j'ay  die  cy  déifias  parlant  des  play  es 
de  l'abdomen  ;  puis  on  mettra  de  (fus  ou  aux  en¬ 
virons  du  baume  naturel  ou  artificiel  >  8c  on  fau- 
poudr  ra  enfuite  ladite  playe  de  raaftich  ou  autre 
chofe  agglutinante  ;  Ion  munira  bien  la  partie  de 
bandes  pour  contenir  les  boyaux  ;  8c  fi  les  boyaux 
menus  font  b  elfes  ,  1  on  fera  prendre  au  malade 
des  décodions  de  rofes  ,  de  grande  confoulde  ,  de 
pilofelle  :>  8c  de  que üe  de  cheval  avec  du  ma- 
ftiefi  >  mais  fi  ce  font  les  boyaux  craifes  ,  on 
lui  donnera  des  layemens  faits  de  cette  même 
decodfciom 

Des  Plajes  du  Foye0 

Si  Thypocondre  droit  eft  bleiré,&:  que  la  playe 
pénétrait,  c  feroit  un  indice  que  le  foye  feroit  of- 
fenfé  3  ce  qu'on  connoitra  plus  affutemenç  s’il  en, 
fort  une  grande  quantité  de  fang  fort  rouge  ,  8c  fi 
le  malade  fent  douleur  à  la  mamelle  8c  à  l  aifne  du 
même  çôté  :  mais  fi  la  playe  eft  faite  par  çontu- 
fion  :  il  y  furvient  un  flux  de  fang  par  la  bouche  > 
par  la  vefeie  8c  par  le  fondement  ,  8c  quelquefois, 
par  le  nez  j  8c  l’on,  fent  une  grande  douleur  en 
l'hypocondre  droite 

Les  anciens  jugoient  toutes  ces  playes  là  mor¬ 
telles  ,  mais  les  nouveaux  venus  ont  reconnu  que 
celles  Là  feulement  font  mortelles  qui  font  gran¬ 
des,  profondes ,  5c  efquelles  fe  trouve  quelque  in- 
figne  vailfèâu  de  blclfé  ;  aufïl  bien  que  celles  qui 
font  faites  dans  un  corps  caduque  5c  rempli  de 
mauvaifes  humeurs,  8c  celles-là  qui  font  feulement 
fuperficielles  8c  qui  nom  point  offenfé  de  groffes 
veines  ou  artères  fe  peuvent  guérir. 

Pour 
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Pour  la  guerifon  dcfqu-elles  font  fort  recom¬ 
mandées  les  rôles  rouges  feches  prifes  au  poids  de 
deux  drachmes  ,  aum  bien  que  Péleétualre  fui- 
vant. 

Prenez  des  confcryes  de  rofes  rouges  ,  deux  on¬ 
ces  ;  de  fleurs  de  cicorée,  une  once,  de  véronique  > 
demi^rnee  5  de  coraux  rouges  préparés,  de  perles 
préparées  Sc  de  bol  d' Arménie  de  chacun  un  feru- 
pule,  avec  du  fyrop  de  meurte  on  de  cicorée  faites* 
en  un  eleétuaire. 

Par  dehors  on  pourra  faupoudrer  la  playe  de 
cette  poudre. 

Prenez  de  bol  d’Armenie,  Sc  de  terre  fcellée,  de 
chacune  une  drachme  -,  de  rofes  rouges  un  ferupu- 
le;  de  fleur  de  farine,trois  drachmes,  de  pierre  fan- 
guine  ,  un  fcrupule ,  faites*  en  une  poudre  :  puis  il 
faudra  mettre  deffus  un  onguent  fait  de  terebenthi- 
ne,  de  bol  d’Armenie,  de  mumie  ,  de  maftich  ,  Sc 
d’encens. 

Dans  les  contuiîons  du  foye  il  faudra  première¬ 
ment  arrêter  le  fang  foit  par  la  faignée  revulfive, 
foit  par  l’ufao-e  des  remedes  aflrinoents  Sc  vulne- 
raircs  ,  Sc  apres  quil  fera  arrête  on  dilloudra  le 
fang  caillé  avec  la  rheubarbe,  le  rhapontic,  le  fang 
de  dragon,  la  mumie,  l’ambre  jaune  ,  la  terre  figil- 
lée  Sc  autres  mis  en  pondre  &  pris  avec  du  vin  , 
du  vinaigre  >  ou  des  eaux  de  cerfeuil,  de  chardon 
béni  ?  de  tormentille  Sc  de  plantin. 

Par  dehors  on  pourra  appliquer  des  difeuffifs  , 
comme  le  nard ,  le  fchœnantum,  l’abfynthe,  le  faf- 
fran,  l’encens*  la  myrrhe  Sc  femblables. 

Des  play  es  de  la  Ratte . 

On  peut  connoitre  la  ratte  être  bleflee  ,  fi  la 
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cj*  ^ 

p’  y-  p  nctrc  tntïc  les  faufies  cotes  du  cote  g 
ehü-  &  fi  le  fang  qui  en  fort  cft  noir  &  li vile  ; 

vj leur  eft  au  coté  gauche  ,  &  s'étend  jjafques 
o o île  .  Pour  les  pïognoftics  on  en  peut  faire 
iTiçmes  que  des  phayes  du  foye, 

La  cure  de  ces  playes  aufli  bien  que  de  toutes 
‘  ^utre  dis  parties  interneseft  plutôt  un 'ouvrage 
la  nature  que  de  Part  :  on  la  pourra  neanmoins 
d  r  par  des  potions  vulnéraires  appropriées  à  c 
te  partie  comme  eft  celle- cy» 

Prenez  des  racines  de  grande  confonde  ,  de 
once  j  de  véronique  5  une  poignée  j  d  agriraoin 
cttraeh  &  millepertuis  de  chacune  demi  poigne 
de  (article  &  de  pyrole  de  chacun  une  pinfée;de  i 
fes  rouges  demy  poignée ,  de  p  alïules  une  onc 
c'uifez-les  en  fumlante  quantité  d'eau  dans  un  v; 
fermé  :  puis  Payant  coulé  ajjoûtez-y  trois  drachir 
de  cane  lie. 

Par  dehors  on  fe  feryira  des  mêmes  remedes  q 
jj*ay  propofé  pour  les  playes  de  P  abdomen  &  , 
foye  5  &  s'il  arrive  que  la  nature  tâche  à  chah 
le  pus  par  les  urines,  on  la  pourra  aider  par  des  d 
comblons  ou  apozemes  compofés  de  fenouil  ,  ■ 
perfil ,  d’arreftebççuf ,  d’ache  éc  d'autres  diurei 
que  s. 

Des  Playes  des  Reins, 

Lors  que  les  Reins  font  blé  fiés  dans  leur  fupe 
ficie  ou  même  dans  leur  fub fiance,  il  en  fort  béai 
coup  de  fang ,  mais  point  d'urine:  laquelle  fortai 
par  la  playe  efi  un  indice  certain  qu’elle  a  penetj 
jufqucs  à  la  cavité  des  reins  ;  dans  toutes  ces  play* 
l’urine  efi  retenue ,$c  fi  elle  coule  quelquefois  9  el 
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:ft  fanglante  &  l'on  fent  une  douleur  qui  s'étend 
lufques  aux  aines. 

Toutes  ces  playcs  font  dangereufes  6c  la  plu- 
d art  du  teins  mortelles,  &  la  cure  en  eft  tres-diffici- 
.e,  dans  laquelle  on  fuit  cette  méthode.  Première¬ 
ment  on  arrête  le  fang  par  les  medicamens  conve^ 
nables  internes  6c  externes,  6c  puis  on  fe  fert  d’a¬ 
bord  des  medicamens  agglutinatifs  les  plus  forts  , 
tant  en  forme  d’huile  pour  verfer  dans  la  playe, 
qu  en  forme  d’emplâtre  pour  appliquer  deflus,  On 
recommande  en  ce  cas  l’onguent  faint  :  dont  vous 
verrez  la  description  dans  Sennert. 

Par  dedans  on  pourra  prendre  des  trochifques  de 
halicacabus ,  ou  d'ambre  avec  des  eaux  de  plantin 
ou  de  renoué  e,  6c  enfuite  pour  confolider  la  playe 
de  la  gomme  Arabique  6c  de  la  terre  fellée  avec  la 
tercbenthine.  Et  parce  qu'en  ces  playes  l'urine  cfh 
retenue  par  les  grumeaux  de  fang  qui  luy  ferment 
k  p adage,  on  pourra  oindre  d'huiles  de  fcorpions 
ou  d’amandes  ameres. 


Des  playes  de  la  vefcie . 

Si  la  vefcie  eft  bleftee ,  on  le  connoift  par  Pen¬ 
drait  où  la  playe  a  été  faite  6c  où  l’on  fcnt  de  la 
douleur  ;  l'urine  eft  fupprimée  ;  ou  bien  on  la  rend 
avec  du  fang  ,  ou  bien  tous  deux  enfemble  fortent 
de  la  playe. 

Les  playes  qui  fe  font  au  col  de  la  vefcie  qui  eft 
charnu  fe  guéri  fient  affez  facilement:  mais  ft  elle 
eft  bleftee  en  fon  corps  ou  en  fa  partie  nerveufe  ? 
le  mal  eft  prefque  incurable  6c  fuivi  la  plufpirt  du 
tems  d'inflammations  6c  convulfions ,  6c  enftiite  de 
la  mort  ;  6c  li  le  malade  en  êchape  quelquefois,  il 
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fe  fait  une  fiftule  par  laquelle  Purine  coule  pi 
apres. 

Il  faut  mettre  d’abord  la  main  à  l’œuvre  po 
guérir  ces  playes»  autrement  on  n  en  peut  pas  v 
nir  à  bout  ;  on  mettra  donc  auffi  tôt  fur  la  pla' 
des  medicamens  gluti natifs  &  vulnéraires  >  &  c 
oindra  les  parties  circonvoi fines  d'huiles  rofara  ( 
lys  ou  de  maifich  :  Puis  on  pourra  faire  des  inf 
ftions  dans  la  playe  avec  des  decoôfcions  ( 
rofes  5  de  racines  de  confoude  &c  de  Feiiilles  c 
tneutte  cuites  ctan$  du  vin  >  en  y  ajoutant  du  mi 
rofat* 
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DES  V  L  C  E  R  E  S. 

— —  <iniiMir  n»  i  ■— mm'»1  m  \  «n  n»  wh'i  ■  1 1  ■■ 

C  H  A  P.  L 
Des  Flceres  en  peneraL 

O 

Arce  que  les  playes  êtans  traitées  par  deS 
Chirurgiens  mal  habiles,  ou  fomentées  par 
des  fluxions  opiniâtres, degenerent  en  ulcé¬ 
rés  fâcheux  8c  de  difficile  guerifon  *  8c 
parce  que  les  ulcérés  ne  font  autre  chofe  (  s'il  faut 
aufîi  dire)  que  des  playes  faites  par  une  caufe  inter¬ 
ne.  J’ay  crû  que  je  devois  faire  fuivre  la  doctrine 
des  ulcérés  à  celles  das  playes. 

Pour  y  procéder  avec  un  meilleur  ordre  nous 
rraitterons  des  ulcérés  en  general ,  puis  des  ulcérés, 
compliqués  avec  d'autres  maux  ,  comme  font  les 
fluxions,  couleur  livide*  cal,  tumeur,  excroilfanoe 
de  chair,  vers  ,  corruption  de  l'os,  fi  finies  8c  firns: 
car  de  paflfer  plus  outre  aux  ulcérés  particuliers  de 
chaque  partie, cela  nous  engageront  dans  une  proli¬ 
xité  trop  grande  8c  à  des  chofes  où  il  n'y  a  prefques 
que  ceux  de  la  profefïion  qui  puiflent  atteindre 
L'ulcere  en  general ,  eft  une  folution  de  conti¬ 
nuité  avec  déperdition  de  fubftance  faite  en  la 
chair  ou  autre  partie  molle  par  une  m^i^re  interne* 
acre  8c  rongeante, 
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Il  différé  de  la  playe  ,  en  ce  ,  que  celle  -  cy  efl 
toujours  faite  par  une  caufe  externe ,  ôc  il  n'y  a 
pour  la  plupart  du  tems  aucune  déperdition  de 
lub  fiance  laquelle  fe  rencontre  toujours  dans  lul- 
cere. 

La  caufe  des  ulcérés  efl* ou  externe,  comme  font 
les  medicamens  caufliques  &  rongeans  le  feu,le  fer 
8c  la  contagion  ou  attachement  d'autres  ulcérés  ; 
ou  Internes  comme  font  les  diverfes  humeurs  >  lef- 
quelles  s'engendrent  8e  s’amaffent  peu  à  peu  dans 
la  partie  malade  ,  ou  bien  y  font  envoyés  par  les 
autres  parties  qui  s'en  déchargent  ,  leur  faculté  ex- 
pultrice  étant  irritée,bu  par  leur  trop  grande  quan¬ 
tité  ou  par  leur  mauvaife  qualité. 

Les  différences  des  ulcérés  font  prifes  ou  des  par¬ 
ties  qu'ils  occupent ,  foie  internes  ,  foit  externes  , 
comme  les  ulcérés  des  yeux  ,  des  oreilles ,  8cc.  ou 
bien  des  divers  accidens  qui  les  accompagnent  , 
dont  nous  avons  fait  mention  cy  *  deffus ,  ou  bien 
de  la  forme  d'iceux.  Ainfi  les  uns  font  grands, 
les  autres  petits.  Les  uns  courts ,  les  autres  longs, 
les  uns  larges  ,  les  autres  étroits,  les  uns  droits  de 
les  autres  courbes  ,  8c  finalement  les  uns  égaux, 
8c  les  autres  inégaux.  Toutes  lefquelles  différen¬ 
ces  (du  moins  ces  dernieres)  £e  connoiffent  à  l’œil, 
mais  la  caufe  en  efl  plus  difficile ,  à  reconnoître, 
non  pas  l'externe  que  l'on  reconnoîtra  par  le  ré¬ 
cit  du  malade  :  mais  l'interne  qui  a  beloin  d'une 
conjeélure  judicieufe  :  ainfi  fi  rulcerc  s'efl  fait  par 
fluxions  d'humeurs ,  on  le  pourra  appcrc:voir  par 
les  lignes  d’une  cacochymie  univerfelle  de  tout  le 
corps,  ou  particulière  de  quelques-unes  de  fes  par¬ 
ties  mal  difpofées  ,  comme  du  foye ,  de  ia  rate ,  du 
cerveau  ou  d'autrcs:que  s'il  n'y  a  point  d'mdice  d'a- 
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bondance  de  mauvaifes  humeurs ,  ou  de  la  rnauvaî- 
ü  difpofition  de  quelqu'un  des  principaux  vif- 
fceres  :  mais  au  contraire  que  la  partie  affectée  ait 
Jeté  dés  long  tems  débilitée,  &  que  l'ulcere  fe  ioit 
formé  peu  à  peu  ,  on  jugera  qu'il  s'efl  fait  par 
congeftion  d  humeurs  en  la  partie  plutôt  que  par 

fluxion.  ï 

L’on  cdnnoitra  auffi  les  divers  teiris  des  ulcères 
par  le$  lignes  fui  vans  ;  car  dans  leur  commence¬ 
ment  il  en  tort  une  fanie  cruëi  3c  aqueufe.  La  dou¬ 
leur, la  demangeaifon  &  les  autres  fymptomes  com¬ 
mencent  à  le  fa're  fentir  ,  lefquels  s'augmentent 
dans  l'accroiffement  des  ulcérés ,  3c  la  fanie  com¬ 
mence  à  diminuer  &  à  te  cuire.  Dans  fa  plus  gran¬ 
de  force  ,  tous  les  fymptomes  font  plus  violens  3c 
la  fanie  eft  mieux  cuite.  Et  dans  la  fin  du  mal  les 
fymptomes  s'evanoiiilTent. 

Les  ulcérés  (impies  6c  iupcrficicls  quand  ils  font 
en  un  corps  de  bonne  habitude  &  qui  tient  bon  ré¬ 
gime  fe  guerilfent  facilement  auffi  bien  que  ceux 
aufquels  s'engendre  du  pus  louable  3  ny  trop  épais, 
ny  trop  fubtil,  blanc  égal  3c  fans  puanteur. Ün  peut 
dire  le  même  de  la  fanie.  : 

Mais  ceux  là  fe  guerrfTcnt  fort  difficilement  qui 
fe  font  en  une  partie  noble  d'un  fentiment  exquis, 
dans  laquelle  croupirent  3c  paflent  beaucoup  à  hu¬ 
midités  5  qui  auffi  fucceclent  à  d'autres  maladies 
3c  qui  font  invétérés,  lefquels  étans  guéris  lotit  eau* 
les  d’autres  plus  fâcheufes  &  dangereufes  maladies. 
Ceux-la  encore  font  difficiles  à  guérir  ,  qui  font 
gràndsjde  heure  ronde.de  couleur  plombée  ou  noi~ 

O  ^  O  l 

re,  d'où  découlé  beaucoup  de  fanie  (abri  le,  pâle,  li¬ 
vide,  noire  ou  puante. 

Dans  la  cure  des  ulceresdl  fe  faut  propofer  quatre 

O  4 
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buts.  Le  premier  eft  de remplir  lulcere de  chair  6c 
le  former  de  cicatrice.  Le  fécond  d  ©ter  la  caufe 
qui  le  fomente.  Le  troifiême  de  fortifier  la  partie 
ulceree  ,  en  lui  confervant  fon  tempérament  ,  6c 
procurant  qu’elle  foit  nourrie  d’un  bon  fang ,  6c  le 
quatrième  s’il  y  a  quelque  vice  compliqué  avec 
lulcere  de  le  corriger. 

Premièrement  >  donc  fi  le  corps  eft  pletorique, 
on  le  faignera-,  fi  abondant  en  humeurs,  on  le  pur¬ 
gera  par  medicamens  convenablts  6c  proportion¬ 
nés  à  l’humeur  qui  domine  ,  puis  on  ordonnera 
an  malade  un  régime  de  vivre  tendant  à  deftecher: 
Enfuite  on  tachera  de  faite  fuppurer  le  fang  6c  les 
humeurs  qui  pourroient  être  tomes  des  veines  6c 
attachées  à  la.partié,&:  ce  par  des  medicamens,  par- 
tie  fuppuratifs  6c  partie  deterfifs  ,  defquels  on  fe 
pourra  fervir  en  cette  forme  dans  un  corps  délicat 
6c  au  commencent  du  mal. 

Prenez  d’hùile  Rofat  une  once,  de  terebenthine 
deux  drachmes,  mêlés-les  avec  un  jaune  d’oeuf,  s’il 
y  a  befoin  d’une  plus  grande  deterfion,commedans 
le  progrès  du  mal  l’on  fe  pourra  fervir  de  celui-cy. 
Prenez  de  miel  rofat  une  once,de  terebenthine,  de¬ 
mi  once  *,  de  fuc  d’ache,  une  once  \  de  poudre  d'en¬ 
cens  6c  de  farine  d’orge  de  chacune  autant  qu’il  en 
faudra,  mêlez -les. 

L’ulcere  étant  ainfi  bien  nettoyé  ,  l’on  vien* 
dra  à  l’ufage  des  medicamens  farcotiques  dont 
on  poufra  voir  la  matière  6c  les  formules  dans 
la  première  partie  de  ce  Traité.  Je  diray  feu¬ 
lement  icy  ,  que  pour  les  ulcérés  il  faut  éviter 
ceux  qui  font  trop  violens  lefquels  pourroient 
confirmer  la  chair.  Et  ceux  qui  ne  font  pas 
aflez  forts ,  pour  éviter  que  la  chair  ne  devienne 
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laïque  *  &  qu'il  ne  s’amaife  trop  grande  quantité 

Ile  fanie.  ! 

Il  faut Tfetnarquer  en  fécond  lieu  ,  en  1  ufage  des 
arcotiques  dans  les  ulccres  ,  que  dans  des  corps 
Kumides  5  il  fe  Faut  fervir  des  farcotiques  en  for- 
ne  de  linimcnt  d’emplâtre  de  d'onguent ,  évitant 
ou  jours  neanmoins  la  trop  grande  humidité  :mais 
tans  des  corps  fecs  &  robuftes  il  vaut  mieux  s'en 
ervir  en  forme  de  poudre  ,  comme  e(l  celle  -  cy. 
Prenez  d’encens  demi  once  ,  de  fang  de  dragon  de 
!e  colophone  de  chacun  deux  drachmes  mettés-les 
n  poudre. 

Devant  que  l'ulcere  foit  tout  -  à  -  fait  rempli  de 
:hair  :  il  fera  à  propos  de  fe  fervir  des  Epulo- 

Iiques  >  entre  lefquels  on  choifra  ceux  qui  def- 
echent  avec  plus  de  force  ,  lefquelles  on  em- 
>loyera  ,  ou  en  forme  de  poudre ,  ou  en  forme 
['onguent. 

En  forme  de  poudre.  Prenez  des  racines  de  toi*  * 
uentille,  de  biftorte,  de  farrazine  ronde,  des  efcuel- 
es  de  glands,  des  coques  d’cenf  brûlées,de  l'encens 
de  du  fang  de  dragon  ,  de  chacune  demi  once  ;  de 
pierre  calaminaire,  une  drachme  ,  de  lythatrge  deux 
irachmcsj  faites  en  une  poudre. 

En  forme  d'emplâtre.  Prenez  d'Onguent  Dia* 
ïompkoligos  de  d’emplâtre  diapalma  gris,de  chacun 
ane  once,  de  gomme  Elemi  deux  drachmes,  de  fuc- 
:re  de  Saturne  un  fcrupule  ,  de  cire  un  peu »  faites** 
m  un  emplâtre. 
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C  h  ap,  I  L 

De  rvkere  yùint  avec  fluxion, 

A  P  i'es  avoir  parlé  de  l’ulcere  en  ge  neral,  il  fad 
maintenant  parler  de  Tes  differentes  cfpcçe; 
qui  font  tirées  des  divers  accideiis  qui  les  accom¬ 
pagnent* 

Les  ulcérés  font  fouverit  accompagnés  d’une  flu¬ 
xion  d’humeur  qui  fe  jette  fur  la  partie  ulcerée 
l’humeur  y  eft  attirée  par  la  foibldfe  ,  par  la  dou¬ 
leur  8c  chaleur  qui  s’y  fait  Icnrir,  comme  aufli  ; 
raifon  du  vnkk  qui  y  eft  :  On  connoît  cette  fort! 
d’ulcëre  par  la  tumeur  qui  parcît  dans  les  lèvres  & 
parties  voifines  dicelui,  comme  aufli  par  la  doulenj 
Sc  pat  la  trop  grande  quantité  d’excremens>!efquel: 
en  rendent  la  guerifon  d’autant  plus  difficile  qu’il: 
tient  en  plus  grande  quand  té. 

Dans  ces  ulcérés- là,  il  faut  arrêter  la  fluxion  de¬ 
vant  que  de  remplir  l’ukere.  On  l’arrêtera  premiè¬ 
rement  par  la  purgation  convenable  8c  par  l’ufagc 
des  cauftiques  appliqués  à  la  partie  direétemen 
oppofée  à  l’ulcere  lefquels  font  des  merveille; 
dam  les  vieux  ulcères.  En  fécond  lieu  ,  par  l’ufag< 
des  defenfifs  8c  des  repereuffifs,  dont  on  applique 
ra  les  premiers  au  déifias  de  l’ulcere,  lefquels  feron 
compofés  de  medicamens  aftringens  ,  comme  h 
bol  d’Armenie,  fang  de  dragon  ,  rofes  rouges,  ba> 
laudes  8c  autres, que  Ton  verra  dans  divers  endroits 
de  ce  Traité. 

Entre-autres  repereuffifs  on  pourra  fe  fervir  d’eai 
de  plaiitm  ,  de  rofes  8c  de  baiauftes  ,  de  racines  d« 
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cachet  6c  quinte feuille  ,  defquellés  on  arroufera 
ulcéré,  ou  on  y  mettra  des  poudres  le  lytharge,  de 
litie,  de  plomb  ,  de  coreaux  5c  de  bol  d'Armenie, 
ni  on  y  appliquera  du  blanc  Rhaiis. 

On  pourra  diverfifîer  ces  remede's  félon  la  qualité 
|e  l'humeur  qui  fe  jette  fur  la  partie  :  car  s'il  eft 
:haud  ,  on" fe  fervira  des  eaux  de  plantin  ,  de  rofes 
ic  d’endive  >  aufli.  -  bien  que  des  onguens  rofat  6c 
ilhafts  :  mais  s'il  eft  froid  5  on  pourra  mettre  en 
ifage  les  racines  de  fouchet  ,  de  quintefeüille  ,  de 
brmentille  ,  l'efprit  de  vin  ,  le  miel  rofat  6c 
'emplâtre  de  betoine  :  enfuite  on  employera  ks 
ârcotiques  6c  les  epulotiques  ,  comme  il  a  été  air 
ly-deffus. 

Si  la  fluxion  eft  opiniâtre  6c  les  humeurs  cou* 

tintes,  acres,  mordicantes  6c  malignes ,  l'ulcere  en 
evient  fordide,  corroftf  6c  malin,faifant  un  excre- 
nent  crafte  6c  gluant,  quelque  fois  avec  puantur  6c 
>ourriture, 6c  quelquesfois  rongeant  les  parties  voi- 
înes  6c  s'étendant  de  jour  à  autre  ,  6c  hien  fouvent 
a  gangrené  s’en  enfuit. 

O  O  ■ 

En  ce  cas  apres  avoir  ordonne  au  malade  un 
;>on  régime  de  vivre3évacué  les  mauvaifes  humeurs 
diverti  la  fluxion ,  011  pourra  oindre  l'ulcere  du 
animent  fuivant. 

Prenez  des  racines  de  farrazine  longue  ,  une  on- 
:e,  d’abiinthe,  de  petite  centaurée,  d’agrimoine,  de 
phacune  demi  poignée  :  cuifés  -  les  dans  du  vin  6c 
'ayant  coulé  ajoûtez-y  de  farine  d  orobe  ,  demi 
jnce  ,  de  poudre  de  myrrhe  ,  deux  drachmes  ,  de 
miel  rofat,  deux  onces;  d'efprit  de  vin  une  once ,  de 
erebenthine  autant  qu’il  en  faudra  >  faites-en  un  li- 
liment  .Si  l'ulcere  eft  pourri,  on  le  pourra  arroufer 
i  oxycrat  6c  y  appliquer  de  la  farine  d'orobe  6c  de 
a  poudre  de  farrazine  longue  ,  6c  s'il  eft  corroftf. 
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on  extirpera,  ce  qui  eft  corrompu,  comme  nous  cli 
irons  en  parlant  de  la  gangrené» 


C  H  A  P.  III. 

T) es  Vlceres  livides  ,  calleux  ,  vermineux  ,  d>. 
celuy  qui  ejl  conjoint  avec  tumeur 3  CF  dt 
celuy  ou  il  y  a  excrcijf rince  de  chair» 

De  l'Flcere  livide 6 

LËs  ulcérés  deviennent  livides  ou  de  cou! eu: 

plombée  quelquefois  par  le  rafroidifTemem 
que  caufe  en  eux  Pair  externe  duquel  ils  n’ont  pa; 
bien  été  garenrs  >  mais  le  plus  fouvent  ils  dej 
viennent  tels  par  une  fluxion  d’humeurs  acre: 
&:  malignes  >  ou  au  commencement  de  la  gan¬ 
grené  ,  $c  ces  ulcérés  font  dangereux  8c  diffici¬ 
les  à  guérir. 

Pour  cela  il  n'y  a  rien  de  meilleur  que  de  fca 
rifier  la  partie  ulcérée  8c  de  mettre  defTus  de: 

f  X  ,  m 

épongés  feches  pour  en  attirer  le  iang,  puis  or 
fe  fervira  des  mcdicamens  propres  à  cela  com- 
me  font  l’eau  verde  de  Sennert  »  dont  voyés  h 
defcription  dans  la  feélion  precedente  ,  8c  lhuib 
de  cuivre  mêlé  avec  quelques  gouttes  d  huile  d< 
foulfre. 

ddelFlcere  calleux . 

IAilcete  dév'ent  calleux  par  l’ufage  des  medl 
camens  qui  deflechent  avec  trop  de  force ,  8c  m 
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peut  guérir  que  le  cal  3c  la  dureté  n'en  foie 
:ée  j  ce  qu'on  fera  ,  h  le  mal  n'eft  pas  grand  3  par 
tide  des  medicamens  emollicns  3c  dilcullifs  5  com- 
e  font  les  mucilages  de  lin  ,  de  fenugrec  ?  les 
ailes  d'amandes  douces  3c  de  vers  de  terre  5  les 
railles  de  poule  3c  de  canard  ,  &  l'emplâtre  dia- 
nlurn  fimple. 

Mais  fi  le  cal  ne  cede  pas  à  ccs  remedes  doux 
:  bénins  on  viendra  à  l’ufage  des  plus  forts  3c 
iolents  ,  comme  font  la  leétion  3c  le  cautère 
&uel ,  ou  bien  les  medicamens  rono-eans  comme 
eau  verde  de  Sennert  3c  l'efprit  3c  l'huile  de  vi- 
riol ,  mais  il  s'en  faudra  abftenir  dans  les  parries 
erveufes  ,  mêmes  il  fera  à  propos  lors  qu'on  s'en 
^rvira  de  munir  les  parties  voifines  de  defeniffs 
oui*  empêcher  la  nouvelle  fluxion  qu'ils  y  poufc- 
oient  caufer. 

*  N  .  \  •  •  ‘  •  ) 

De  l’Vicere  Vermineux, 

Les  vers  s'engendrent  dans  les  ulcérés  fordides 
$c  qui  ne  fe  purgent  pas  bien  de  leur  pus  >  ou  de 
eur  fanie  >  cela  arrive  principalement  en  tems 
thaud  3c  humide ,  f  l  ulcere  eft  découvert  3c  am¬ 
ple,  on  les  voit  à  l'œil ,  mais  s'il  eft  en  lieu  pro~ 
"ond  y  3c  gu  on  ne  les  paille  pas  appcrccvoir,  alors, 
Dn  les  reconnoitra  par  la  piqueure  ,  par  la  douleur 
que  l’on  fent  en  la  partie,  par  la  puanteur  infupor- 
fable  dcfdits  ulcérés  ,  3c  finalement  fi  on  en  apper- 
çoit  le  mouvement. 

Si  les  vers  font  à  découvert  on  les  pourra  ti¬ 
rer  par  les  inftrurqens  convenables ,  mais  s'ils  font 
cachés  ,  ou  bien  qu'ils  adhèrent  op  niâtrement 
à  la  partie  ,  il  lçs  faucha  uier  par  des  mçdicamens 
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qui  ôtent  l'humidité  fuperfluë  8c  la  pourriture 
Comme  font,  l’abfinthe,  le  marrube,  la  fougere  ,  le 
feordium  »  la  matricaire  ,  la  petite  centaurée,  les 
feuilles  de  pefeher,  les  lupins*  la  gentiane,i’aloé  8c 
la  myrrhe ,  defquels  ôn  pourra  faire  divers  fini- 
mens  a  cataplâmes  8c  onguens:  cet  emplâtre  fera 
auffî  fort  bon. 

Prenez  des  fucs  d’abfinthe ,  de  marrube  8c  de 
pe&e  centaurée  de  chacun  deux  drachmes,  d’huile 
a  amendes  ameres ,  une  once  ,  d  huiles  d’abfinthe 
8c  de  rué,  de  chacun  demi  once-,  de  myrrhe  8c  d'a- 
joës  pulverifés  ,  de  chacun  deux  onces, de  cire  au¬ 
tant  qu'il  en  faudra»  le  tout  toit  cuit  en  confi ftenc« 
d'emplâtre  que  Ton  appliquera  fur  la  partie  vermi- 
$eufe  8c  ulcéré cT 

De  IVîcsre  qui  efi  c  an  joint  avec  Tumeur, 

S'il  furvient  tumeur  ou  enflure  avec  l’ulcere  à 
caufe  de  la  douleur  qui  y  a  attiré  la  fluxion  :  il  fau¬ 
dra  premièrement  guérir  la  tumeur  devant  que 
d'agglutiner  8c  remplir  l' ulcéré,  ce  qu'on  feaa  pre¬ 
mièrement  par  l'évacuation  des  humeurs  peccan¬ 
tes,  puis  par  l'application  des  remedes  topiques  , 
lefquels  feront  diverfifiés  félon  la  diverflté  8c  corn- 
plication  des  tumeurs  contre  nature  8c  félon  leur? 
divers  tems ,  lefquels  on  pourra  voir  dans  la  pre¬ 
mière  fedfcion  ;  finalement  la  tumeur  étant  sue  rie 
il  faudra  venir  à  la  cure  de  l'ulcere ,  comme  a  ête 
dit  cy  deflus. 

De  IV'lcere  où  il  y  a  excroijfànce  de  chair, 

Lor$  que  h  chair  s’engendre  en  trop  grande 
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quantité  dans  les  ulcérés ,  cela  fait  qu’il  ne  fe  peut 
aas  fermer  ou  cicatrifcr;  cette  excroifïance  fe  fait, 
311  par  la  tçop  grande  affluence  de  fang  à  la  partie 
naîade  ,  8c  alors  la  chair  elf  louable  &  11c  peche 
au’en  quantité,  ou  par  1  ufage  des  farcotiques  plus 
oibles  8c  qui  ne  defTechent  pas  affez  &  alors  la 
phair  paroit  flalque  8c  fpongieufe, 

Si  c’eft  par  la  trop  grande  affluence  de  fang  que 
a  chair  s’engendie  en  trop  grande  quantité  ,  alors 
311  pourra  ordonner  au  malade  le  jeûne  8c  les  au¬ 
tres  chofes  qui  diminuent  8c  confirment  le  fang,  8c 
9ii  pourra  encore  fe  fervir  au  dehors  de  mçdica- 
nens  deficcattifs,  mais  fi  le  mal  eft  venu  par  Tufa- 
;e  des  farcotiques  trop  foibles,  alors  on  fe  pourra 
érvir  des  raedicamens  qui  detergent  avec  beau¬ 
coup  de  force,  qui  amènent  lulcere  à  cicatrice  >  8c 
nêmes  des  feptiques  8c  rongeants.  L'eau  verde  de 
Bennett  y  eft*  excellente  auffi  bien  que  la  poudre 
fui  vante. 

Prenez  des  gales,  de  l’écorce  de  grenades  8c  des 
éponges  brûlées ,  autant  qu’il  en  faudra  de  chacu¬ 
ne  ,  faites  en  une  poudre.  Si  par  l'ufage  de  ces  rae<* 
flic  amen  s  on  ne  peut  pas  confirmer  cette  chair  fu- 
rerfluë  ,  ou  que  pour  quelque  raifon  on  ne  voulut 
ras  la  mettre  en  ufage  ,  on  pourra  fe  fervir  du  feu 

pu  du  fer  pour  l’extirper. 

.  -  '•  ■  ,•  f  •  > 
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H  A  P. 


IV. 


De  tVhere  a  ai  ejl  compliqué  avec  carie  a  os 
de  ceux  qui  font  finueux ,  0°  des  fijlules. 


De  l'Vlcere  qui  eft  compliqué  avec  carie  d'os. 


IL  arrive  fouvent  que  Pos  qui  eft  de  (Tous  Pulcer 
vient  à  carier ,  ce  qui  arrive,  ou  par  une  longu 
fluxion  d’humeurs  fur  les  os,  ou  par  l'acrimonie  d 
la  fanie  de  Pulcere,  ou  par  contufion,  ou  par  Pufa 
ge  des  medicamens  acres  ,  à  quoy  contribue  aufl 
beaucoup  la  froideur  de  Pair. 

On  juge  Pos  être  carié  lors  que  la  chair  qui  i 
fait  dans  Pulcere  eft  flafque  8c  molle,  lors  que  Pul 
cere  femblant  guéri  fe  r'ouvre  derechef  8c  que  1; 
fanie  eft  plus  copieufe  qu'on  ne  jugeroit ,  vu  1; 
grandeur  de  Pulcere ,  Ôc  enfin  quand  on  fe  fert  <& 
miroir  on  voit  Pos  inégal,  noir  8c  carié. 

Cette  carie  d'os  empêche  beaucoup  la  guéri  foi 
de  Pulcere ,  8c  elle  eft  particulièrement  dangereuf 
lors  que  la  chair  d’alentour  eft  livide,  ou  lors  quel 
le  arrive  dans  les  pieds  8c  les  mains  8c  autres  par 
ties  nerveufes  ,  ou  bien  près  des  nerfs  8c  des  gran 
des  veines  8c  arteres. 

Pour  la  guérir,  il  faut  extirper  ce  qui  eft  cor 
rompu ,  car  la  carie  n’eft  autre  chofe  dans  les  o 
que  le  fpacele  dans  les  parties  charnues  8c  molles 
mais  devant  que  d'oter  Pos  corrompu ,  il  le  fau 
dra  premièrement  découvrir  8c  enlever  la  chai 
qui  le  couvre  ou  par  le  cautère  potentiel,  ou  par  1 
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e&ion  s'il  n'y  a  point  de  nerf,  tendon  ,  ou  grand 
raiffcau  au  près,  ou  s'il  y  en  a,on  pourra  coniumer 
ette  chair  par  l'ufage  de  la  racine  de  gentiane 
ciife  dedans  l'nlcere. 

L’os  ‘étant  découvert  on  le  pourra  extirper,  ou 
>ar  le  fer,  ou  par  le  feu,ou  par  les  medicamens.  Par 
e  fer  8c  par  le  feu,  lors  que  la  carie  eft  profonde  , 
)U  lors  qu’il  eft  beioin  d  une  promte  guer^fon.  Par 
es  medicamens ,  lors  que  la  carie  eft  feulement  fu- 
>erficieile  ,  entre  lefquels  les  plus  efficaces  (ont , 
a  racine  d’iris  >  la  myrrhe,  l’aloe,  l’alun  ,  les  rad¬ 
ies  de  farrazine  ronde  ,  de  ferpentaire ,  la  pierre 
)once  brûlée,  lefcaille  de  fer,  l’efprit  de  vin  8c  ce- 
ui  de  vitriol ,  l’eau  forte,  la  chaux  ,  les  huiles  de 
ûtriol  8c  de  foulphre  8c  l'euphorbe  :  defquels  on 
ait  diverfes  poudres ,  ongents  5  çerats  ,  Üniments 
le  emplâtres  entre  lefquels  cette  poudre  n’eft  pas 
es  moindres  :  Prenez  des  racines  de  farrazine  lon¬ 
gue, de  coulouvrée,  de  peucedanum  Se  d’iris  de  Flo- 
en ce  de  chacune  urne  drachme  ,  d’euphorbe  un 
crapule  ,  faites-en  une  poudre  dont  vous  fau- 
)  mdrerés  l’os  ]  lequel  eftant  extirpé  par  un  de  ces 
rois  moyens  :  on  jettera  fur  la  partie  quelque 
coudre  ccphalique  pour  la  de  (le  cher  ,  fortifier  ,  en 
uite  on  remplira  l'ulcere  de  chair  de  on  le  cica-^ 
ri  ce  r  a, 

Des  Vlceres  Sinueux. 

Les  ulcérés  finueux  font  ceux  defquels  l'entrée 
*ft  eftroitte  &  la  profondeur  (e  dilate  grandement  * 
k  a  mêmes  le  plus  fouvent  plu  (leurs  voyes  &c  dé¬ 
bours  tres-difficiles  à  cônoître,fans  dureté  8c  caltcu 
ïté,on  les  découvre  par  le  moyé  de  la  fonde, foit  de 
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plomb  ou  d'argent  ,  ou  d'une  chandele  de  pire  ,  ou 
d4une  tige  ou  racine  de  quelque  herbe. 

Ils  fc  font  ou  bien  lor§  que  l'ouverture  des 
tumeurs  8c  abfpe  n'eft  pas  aifez  grande  ,  ou  bien 
apres  des  grandes  contu fions  \  comme  font  cel¬ 
les  qui  fe  font  par  le  moyen  des  moufquets  &  au¬ 
tres  arm. s  à  feu  ,  ou  bien  lors  que  le  pus  de¬ 
meure  trop  long-tems  fans  être  évacue  8c  acquiert 
une  acrimonie  par  le  moyen  de  laquelle  il  ronge 
les  parties  voifines» 

îî  faut  le  plutôt  qu'on  peut ,  guérir  ces  ulcérés 
avant  que  la  callofité  y  furvienne  -y  car  cela  étant* 
ils  fe  rendroient  plus  douloureux  8c  rebelles  aux 
çemedes 

Pour  la  guerifon  de  ces  ulcérés  ;  Il  faudra  pre¬ 
mièrement  ordonner  un  bon  régime  de  vivre  8c  purr 
ger  le  malade  ,  puis  fituer  la  partie  affligée  en  telle 
façon  que  l’orifice  de  Puiçere  regarde  toujours  en 
bas  pour  donner  paffage  à  la  matière  purulante  8& 
delfecher  l'ulcere  :  que  s'il  ne  fe  pçut  faire  ainfi: 
il  convient  inciier  toute  cette  finuofité  du  haut  en 
bas  *  ou  bien  s  il  y  avoit  quelque  chofe  qui  diffua- 
dacl'incifiomon  fera  l'ouverture  au  fond  de  Pulcerej 
puis  on  paifera  un  feton  du  trou  fuperieur  à  l'ou¬ 
verture  inferieure  qui  fera  oint  d'un  onguent  deter* 
fif»  ou  à  defaut  de  toutes  ces  chofes,  on  fera  des  in¬ 
jections  de  medicamens  deterfifs  8c  delfechans  : 

comme  fera  celui- cy0 

#  , 

Prenez  des  eaux  de  bourfe  de  pa fleur ^dc  plantir 
8c  de  chevte-fe  üil  de  chacun  quatre  onces  ,  de  vii: 
blanc  deux  onrcs^d'alun  brûlé  demi  pnce,de  baye: 
de  meurthe  8c  d’alocs  de  chacune  une  draçhme^fai- 

tfs-en  une  in  j  édition. 

L’ulcere  étant  ftiffifammcnt  deter^é  on  fe  fer 
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vira-dc  l'inje&ion  fui  vante  pour  r'éngendrer  la 
chair. 

Prenez  de  deco&ion  d’orge  une  livre,  de  miel  de 
rofes  coulé  trois  onces  ,  de  farcocolle  deux  drach¬ 
mes  ,  de  myrrhe  8c  d'encens  de  chacun  une  drach- 
mc,de  vin  iix  onces.  Faites  bouillir  le  tout  jufques 
à  ce  qu'il  foit  dccreu  du  tiers ,  puis  y  ajoutés  demi 
once  d'aloés  8c  en  faites  une  inje&ion  ,  apres  quoy 
on  appliquera  l'emplâtre  fuivant. 

Prenez  de  nitre  très  -  bien  ptilverifé  deux  onces, 
d'eau  rofe  trois  onces  :  faites-ies  bouillir  à  feu  lent 
jufques  à  ce  qu'il  s'épaififle  un  peu ,  puis  y  ajouté* 
de  terebenthine,d'huilc  vieil  5c  de  cire,de  chacun  au¬ 
tant  qu'il  en  faudra,  &c  en  faites  un  Emplâtre. 

Il  faudra  auffi  munir  les  parties  voiiines  de  quel¬ 
que  medicament,partie  repouifant  8c  partie  difeuf- 
fif,  comme  eft  cette  fomentation.  Prenez  de  Cala- 
’mant  origan,  matricaire,  fauge,abfinte  8c  rofmarin, 
de  chacun  une  poignée,  de  fleurs  de  camomille,  de 
flœchas,&  de  rofes  rouges  de  chacune  une  pincée, 
dix  noix  de  cyprès  ,  de  ici  deux-onces  v  d'alun  dix 
drachmes ,  de  miel  une  livre  ,  le  tout  foit  bouilli  en 
vin  afpre  jufques  à  la  confomption  de  la  troifiéme 
partie  8c  vous  en  fomentes. 

Des  fiftules* 

La  fi ftule  êft  un  ulcéré  profond,  caverneux,ayant 
l'orifice  étroit  8c  calleux,  le  fond  large  8c  profond, 
duquel  fort  une  fanie  virulente  8c  quelquefois  puan¬ 
te  ,  quelquefois  elle  n'a  qu'un  orifice  8c  une  feule 
cavité, &  d'autres  fois  elle  en  a  plufieurs. 

Sacaufe  eft  la  meme  que  celle  de  l  ulcere  finueux: 
jamais  k  eallofué  efl;  engendrée  par  congeltion  d'un 
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excrement  pituiteux  ddTeché  ,  ou  d’une  mélancolie 
br  ulée  qui  a  imbibé  la  circonférence  de  i’ulccfe  &c 
occupé  le  lieu  lut  lequel  fe  devoir  engendrer  la 
honne  c  fiait. 

On  reconnoît  les  fîftules  par  le  moyen  des  ver¬ 
getés  de  plomb  ,  ou  çftuie  chandelle  de  cire  rnife 
dedans  l'ulcere  :  mais  pour  cpnnoître  s'il  nJy  en  a 
qu'une  ou  plufîeurs  on  verfera  dedans  l'ulcere  quel¬ 
que  liqueur  ,  laquelle  venant  à  for  tir  par  tous  ie$ 
orifices  êCf  de  même  couleur  ;  c’eft  ligne  qu’il  n'y 
en  a  qu'une  :  mais  s'il  y  a  plufîeurs  l’eau  ne  fortira 
pas  par  tous .  les  trous  >  ou  bien  fera  de  differente 
çotlleiuq 

Les  vieilles  Iftuîes  qui  ont  coulé  par  plufîeurs 
années  3  lors  quelles  fe  forment  caufent  fouvent  la 
mort,  principalement  aux  anciens  3  il  n'y  faut  donc 
pas  toucher  non  plus  qu’à  çelles  qui  font  éloi¬ 
gnées  des  parties  nobles  Sç  par  lefquelles  s'évacuë 
une  grande  quantité  de  mauvaifes  humeurs  >  de 
crainte  qu'êtans  fermées  &  fes  mauvaifes  humeurs 
demeurans  dans  le. corps  il  ne  s'en  enfuive  quelque 
grande  &  g  ri  eve  maladie  :  maillots  qu'elles  ne  font 
ny  invétérées  ny  profondes  occupans  feulement 
les  parties  charnues, &  qu'elles  le  rencontrent  dans 
un  corps  jeune  &  bien  habitué  ,  on  en  pourra  en¬ 
treprendre  la  guerifon  comme  s'enfuir. 

Premièrement  on  purgera  le  malade  pat  médi¬ 
caments  convenables  ,  puis  on  lui  fera  prendre  des 
potions  vulnéraires  comme  çft  celle-cy.  Prenez  de 
verge  d'or  ,  de  fini  cl  e  &  de  véronique  de  chacune 
une  once  ,  de  racine  de  tormentille  demi  once  >  de 
benoîte  &  de  chardon  béni  de  chacun  une  once. 
&  demi ,  cuifcz  ks  dans  du  vin  &  çn  prêtés  rouf; 
les  jours  un,  verre. 
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À  y  ans  ainfi  pourvcu  au  dedans  ,  on  pourra  dild- 
tet  l'orifice  de  la  fiftule  avec  de  l'êpdngc  préparée^ 
de  laquelle  011  fera  une  tante,  comme  s'enfuit.  Prê¬ 
tiez  de  cire  6c  dé  refîne  de  chacune  Une  once  ,  dé 
fublinié  une  drachme  6c  demi  ,  faites  fondre  la  ré- 
fine  avec  la  cire  >  puis  y  ajoutés  le  fublimë  &  de¬ 
dans  cette  mixtion  encore  chaude  vous  tremperés 
un  mourceau  deponge  que  voUs  ôterez  foudairt; 
le  mettres  dans  une  p relie  6c  l’ayant  ferrée  ,  rap¬ 
pliquerez.  On  fe  pourra  fervir  pour  le  même  effet 
des  raves»  des  racines  de  gentiane*  de  couiouvrée  & 
de  farrazine. 

Lors  que  l'orifice  fera  ailes  dilaté  ,  il  faudra  ex¬ 
tirper  le  cal  ou  par  les  medicamens  ,  ou  pat  le  fil, 
ou  par  le  feu  :  les  medicamens  dont  on  le  fe  fervira 
font  la  cendre  de  figuier  mêlée  avec  graille  d'oye^ 
la  decoéfion  des  racines  de  fougerè  6c  d  ai^remoi- 
aie  ,  de  fc  utiles  d'olivier  ,  le  diacbylum  magnum 
(’unguentum  Apoftolbrum  *  mais  s'il  eft  befoin  de 
jplus  forts  on  employera  la  ferpentaire  ,  \À  coulait- 
vrée  ,  la  deco&ion  des  lupins  ,  la  petite  centaurée,4 
le  vitriol  brûlé  ,  l'huile  de  fouphre,  l'onguent  Egÿ* 
itiac  6c  divers  m'ncraux  :  comme,  calcitis  ,  mifi  ^ 
ori  ,  6c  l’orpiment ,  de! quels  on  fait  diverfes  com¬ 
portions  ,  ou  en  forme  d’injeéKon  qu’on  jette  daiis 
a  fiftule  les  ayant  mêlés  avec  de  l'eau  marine  >  ou 
les  eaux  minérales,  ou  de  l’eau  de  vie  ou  du  vin,  ou 
m  forme  de  poudre  qu’on  fou  fie  dedans  par  le 
moyen  d’une  plume  laquelle  oh  applique  à  l’orifice 
de  la  fiftule. 

Mais  comme  les  fiftules  fort  fouvent  ne  cèdent 
uas  aux  medicamens  les  plus  efficaces  ,  on  cft  con- 
raint  de  recourir  au  fer  6c  au  feu;  ce  qu’on  ne  de  Vf  a 
pourtant  pas  faire  fi  elle  atteint  jufqu'a  des  grandes 
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veines  ou  arteres  ,  nerfs  ou  tendons  ,  ou  bien  à  la 
plevre ,  à  caufe  des  grands  accidens  qui  en  pour- 
roient  avenir. 

Pendant  qu'on  fera  l'operation  ,  il  faudra  munir 
les  parties  circonvoifines  de  quelque  defenfif  rafai- 
chilfant  &  repoufTant,  &:  apres  l'opération  faite,on 
fera  tomber  l'efearre  parchofes  onélueuies,  puis  il 
fera  bon  de  deterger  1  ulcéré  avec  du  vin  miellé* 
apres  quoy  on  u fera  du  médicament  -fuivant  pour 
faire  r'engendrer  la  chair. 

Prenez  de  térébenthine  lavée  en  eau  de  vie  trois 
onces’, des  lues  d'ache  &  de  langue  de  chien.de  cha¬ 
cun  fix  drachmes  \  de  miel  rofat  coulé ,  une  once  8c 
demi ,  foit  faite  Une  decoébion  jufqu'à  la  confomp- 
tion  de  la  moitié  des  fucs,  puis  ajoütez-y  de  farra- 
zine  ronde  deux  drachmes >de  farine  de  lupins  demi 
once,  de  racine  de  peucedanum,myrrhe,  iris,êc  far- 
cocolle  de  chacune  une  drachme. 

Quelques  uns  traittent  les  fiftules  qui  ne  fe  dpi- 
vent  ou  ne  fe  peuvent  autrement  guérir  ,  d'une  cure 
palliative  par  laquelle  la  fiflule  fe  deffeche  en  de¬ 
dans  8c  confolide  en  dehors,  la  finuofité  demeurant 
neanmoins  toujours. 

Cette  cure  palliative  fe  fait  premièrement  par  le 
bon  régime  8c  la  purgationjes  Sétons  &  autres  re- 
medes  generaux  ,  puis  deilechant  la  hftule  par  le 
moyen  d'une  éponge  qu'on  y  mettra  >  imbue  de 
quelque  eau  minerale,d'eaude  chaux, ou  de  quelque 
autre  fort  deffechame  ,  defquelles  on  pourrait  faire 
anffi  des  injections  :  Par  ce  moyen  l'orifice  de  la  fi- 
flule  fe  fermera  ,  de  forte  qu'elle  femblera  guerïe 
jufqu'à  ce  que  de  nouvelles  humeurs  s'étant  amafi- 
fées  dans  la  partie  elle  s'©uvre  derechef. 
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Ves  Vlates  des  Yeux ,  des  Oreilles  ,  des 
nnes  >  de  la  Bouche ,  &  des  Lèvres . 
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L  nous  refte  maintenant  à  parler  des  ulcérés  des 
parties  externes  du  corps  humain;  car  pour  ceux 
des  parties  internes  on  en  commet  la  cure  auffi 
bien  que  des  maladies  qu’ils  caufcnt  aux  Médecins, 
le  (quels  en  traittent  dans  leurs  écrits ,  plutôt  fous 
les  noms  des  lymptomes  qui  les  fui  vent  que  fous 
les  leurs  propres  :  ainfi  ils  traittent  de  Pulcere  des 
poûmons  au  Chapitre  de  la  phthifie,  de  fulcere  du 
ventricule  au  chapitre  de  la  lienterie  &:  de  celui 
des  boyaux  au  chapitre  de  la  dyfenterie0 

Les  principales  parties  externes  du  corps  où  fe 
font  des  ulcérés, font  les  yeux, les  narines, les  oreil¬ 
les  ,  la  bouche  ,  les  gencives ,  les  lèvres  ,  le  ven¬ 
tre  ,  le  nombril ,  les  mammelles  &c  les  jambes, 
tous  lefquels  je  parleray  brièvement» 

Des  ulcérés  des  Yeux. 


Les  ulcérés  qui  fe  font  dans  les  tuniques  des 
yeux  doivent  leur  origine  ou  à  des  caufes  exter¬ 
nes  ,  comme  font  des  coups  réçûs  ,  ou  des  choies 
acres  entrées  dans  l’œil,  ou  à  des  caufes  internes 
comme  font  des  humeurs  bilieufes,  acres  &  falées, 
qui  y  ont  été  envoyées  du  cerveau  par  voye  de  flu¬ 
xion  :  ou  deiaiffées  dans  iceux  apres  la  èure  de  l’a- 
phthalmie,  comme  auffi  apres  la  petite  verolle  ,  Ôc 
les  brùleures  mal  traînées, 
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De  ces  ulcérés  on  en  conte  jufques  à  huit ,  dont 
les  quatre  premières  font  externes  8c  les  dernières 
internes.  Le  premier  eft  femblable  à  la  fumée  ,  de 
couleur  bleue, fuperficiel,côuché  fur  le  noir  de  l'œil 
8c  occupant  une  grande  partie  de  celui  8c  lors  qu'il  a 
gaigné  ia  prunelle,  les  malades  voyeilt  peu,  les 
Fra  !  çois  l'appellent  brouillards.  Le  fécond  appelle 
nuage,  eft  plus  profond  8c  plus  blanc  que  le  prece¬ 
dent  ,  occupant  moins  de  place  8c  faifant  la  vûë 
balle.  Le  troifiéme  eft  rond  en  la  conjonCtive  près 
l'Iris  ,  apparoiftant  blanc  vers  le  centre  8c  la  pru¬ 
nelle  de  l'œil  8c  rouge  en  la  conjonctive.  La  qua¬ 
trième  eft  laineux, rude,  brûlant,  de  couleur  de  cen¬ 
dre  ,  étant  couché  fur  ce  qui  apparoit  de  la  pru¬ 
nelle  comme  fi  on  voyoit  un  petit  floquet  de  lame. 
Le  cinquième  eft  petit ,  étroit  8c  profond  ,  comme 
une  pointure  ,  fans  faleté  ,  les  François  rappellent 
foflete.  Le  fixiéme  que  l'on  appelle  encaveure 
eft  plus  large  :  mais  moins  profond  que  le  prece¬ 
dent.  Le  feptiéme  eft  fordide  8c  croûteux  duquel 
fort  de  la  boiie  orde  8c  vilaine.  Le  huitième  eft 
malin  >  commençant  en  la  conjonctive  8c  ron¬ 
geant  foudainement  l'œil  8c  les  parties  voifmcs , 
la  fanie  qui  en  fort  eft  bien  fouvent  puante , 
8c  il  eft  toujours  accompagnée  de  chaleur  Ce  de 
fièvre. 

Tous  ces  ulcérés  font  dang-ereux  8c  de  difficile 
guerifon,  principalement  les  quatres  derniers  ,  lef- 
quels  étans  guéris  laiffent  neanmoins  toujours 
une  grande  difformité  à  l'œil  ;  il  y  faut  pourtant 
remédier  de  bonne  heure  :  car  étans  négligés  pour 
petits  qu'ils  foient  ils  deviennent  malins  8c  incu¬ 
rables. 

On  y  remédiera  premièrement  par  les  remedes 
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niverfels >  faignées  8c  purgations  :  puis  on  appli- 
ucra  fur  le  front  8c  (tir  les  tempes  ,  des  eaux  de 
ofes  8c  de  plantin  avec  du  bol  d'Armenic  8c  du 
mg  de  dragon  pour  empêcher  la  fluxion. 

Et  enfuite  (i  l’ulcere  eft  avec  inflammation  on 
appliquera  fur  l'oeil  un  cataplâme  fait  d'un  œuf 
ntier  avec  du  vinaigre  rofat  &  du  vin  tiede  5  mis 
ar  de  la  laine  ;  Es  jours  fuivants  on  pourra  faire 
es  fomentations  avec  des  rofes  >  du  melilot du 
enugrec  ,  des  fleurs  de  fureau  8c  on  pourra  mêler 
ie  la  femence  de  pavot  pour  appaifer  la  douleur  fi 
lie  êtoit  trop  violente  ,  puis  on  viendra  à  lïifage 
.es  deterfifs,la  douleur  8c  inflammation  êcans  paf- 
£es.  On  prendra  donc  de  la  tutie  préparée  »  des 
(oraux  5  de  l'aloë  8c  de  la  farcocolle  \  defquels  on 
net  quelque  peu  dans  un  petit  fachet  de  fin  linge: 
u’on  laifieinfufer  quelque  tems  dans  de  l'eau  d'eu- 
hraife  ou  de  fenouil  -,  puis  on  exprime  le  fachet 
c  ou  l'applique  fut  le  mal. 

L’ulcere  étant  netoyé  on  le  remplira  au  moyen 
u  Uniment  fuivant.  Prenez  des  coraux  rouges 
réparés ,  de  la  corne  de  cerf  préparée  de  chacun 

te  drachme,  de  cerufe  lavée  demi  drachme,  d'am* 
noine  crud  demi  drachme  >  faites  en  Uniment 
ec  du  miel  rofat. 

A  cela  fervira  encor  beaucoup  l'eau  ophthalmi- 

tie  de  Crolius  laquelle  fe  préparé  ainfi.  Prenez 
ie  bonne  quantité  de  fuc  de  chelidoine  ou  ef- 
laire,  exprimé  de  fa  fleur  8c  de  fes  feiiilles  au  prin- 
ms,digerez-les  dans  le  bain  de  marie  infques  à  ce 
tfil  fe  dépuré  :  Puis  prenez  au  mois  de  Juin  dans 
|  pleine  l'une  des  écreviffes  au  nombre  de  vingt: 
Lis  leur  ayant  coupé  les  extrémités  des  pieds  8c 
e  la  queue  concaifez-les  dans  un  mortier.  Puis  en 
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exprimez  le  fuc  que  vous  diftillerés  dans  le  bais 
aVec  le  fuc  dépuré  d'éclaire. 

Si  l'ulcere  eft  malin  &  corrdfif  on  ufera  d'un  câ 
taplâme  fait  d'un  gros  coing  cuit  avec  le  lait  de  fé 
tne  ,  joubarbe  de  morelle  ;  puis  on  fc  fervira  de  ci 
«collyre.  Prenez  de  tuthie  préparée  ,  de  cerufe  & 
d'excrement  de  plomb  lavés  dans  du  lait  de.femmc 
de  chacun  deux  drachmes  ;  pui  s  mêlez*  les  avec  fi: 
onces  de  mucilages  de  l'herbe  aux  puces  de  de  fc 
tncnces  de  coings  tirées  avec  eau  de  morelle^  Fai 
tes- en  un  collyre. 

Pendant  tour,  le  cours  de  la  maladie  $  le  malad 
s'abftiendra  de  toutes  viandes  acres  de  fumeufes 
Comme  font  les  ails  ,  oignons  ,  ponrreaùx  ,  mou 
tarde  ,  les  épiceries  »  les  legumes  &le  vin  pur  5  d 
il  prendra  foin  de  fé  coucher  au  commencement  d 
mal  fur  le  côté  fain  de  à  la  fin  d'icelui  fur  le  mala 
de  >  fuyant  toû jours  la  grande  lumière. 

Des  V^lcerês  des  Oreilles .■ 

Les  Ulcérés  des  'oreilles  font  caufées  ou  pa 
l'inflammation  d’icelles  ;  car  l'abfcez  étant  romp 
il  s'y  fait  un  ulcéré  $  ou  bien  par  des  humeurs  acre 
engendrées  dans  l'oreille  ou  qui  y  ont  été  en 
voyées  par  fluxion  du  cerveau  :  ou  bien  par  la  cir 
ou  excremcnt  des  oreilles ,  laquelle  ne  fe  purgeai: 
pas  bien  ,  vient  à  fc  pourrir  de  à  ulcerer  l'oreille 
ou  bien,  par  quelque  liqueur  ou  autre  chofe  d’aci 
qui  tombe  de  dehors  dans  l'ulcere  ;  ou  par  ] 
moyen  de  quelque  coup  dont  la  playe  n'auroit  pa 
bien  etc  guerie. 

Ces  ulcérés  fc  reconnoiffent  par  la  douleur  pi 
quante  Ôc  par  la  grande  chaleur  que  l'on  feu 
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l'oreille  j  lefq^uellcs  fe  rengregent  lors  qu'on 
juche  la  partie  malade  8c  il  en  fort  de  la  fanie  8c 
|.fang. 

De  ces  ulcérés ,  ceux-là  font  gueriftablcs  qui 
nt  recents ,  fuperficiels ,  qui  venant  à  jctter  une 

fiie  ou  du  pus  blanc,égal  8c  de  médiocre  fubftan- 
,  la  douleur  8c  les  autres  fymptomes  s'évanoüif- 
Int  :  mais  ceux-là  font  tres-dangereux  qui  font  in- 
fterés  ,  profonds ,  finueux  ,  qui  jettent  une  fanie 
égale  fpuante,  à  la  fortie  de  laquelle  les  mauvais 
mptomes  perfiftent. 

IOn  guérira  ces  ulcérés.  Premièrement  par  la  fai- 
ée  8c  par  la  purgation  convenablerpuis  apres  par 
fage  des  remedes  topiques  :  dcfquels  on  fefervira 

mme  s'enfuit. 

?  • 

Premièrement  on  lavera  l'oreille  avec  une  de- 
:>6tion  tiede ,  de  lentilles  de  maraits  >  de  rofes,  de 
uilles  de  licre  8c  d  écorces  de  grenades  faite  dans 
p  vin  j  puis  on  pourra  ufer  de  deteriifs,  comment 
ant  par  les  plus  doux  comme  eft  celui  -  cy» 
Srenez  du  fuc  de  blettes  demi  once  $  de  marrube 
atant,de  miel  fix  drachmes, cuifez-les  un  peujpuis 
ajoûtez  du  fyrop  d'abfynthe  deux  drachmes  mé- 
fs-les. 

Puis  s'il  eft  befoin  d’une  plus  forte  deficcatioa 
:  que  l'on  craigne  la  pourriture  ,  ou  que  même  il 
en  eut  déjà, on  jettera  tous  les  jours  deux  ou  trois 
>is  dans  l'oreille  de  cette  deco<ftion.  Prenez  de 
ac  de  pain  de  pourceau  une  once ,  de  myrrhe  une 
jrachme,  de  fajffan  demi  fcrupulc ,  d’encens  ôc  de 
erd  de  gris,  de  chacun  un  fcrupule  ,  cuifez  le  tout 
ans  une  once  8c  demi  de  bon  vin  vieux  jufques  à 
i  confomption  du  vin. 

Dans  les  ulcérés  invétérés  cjn  fe  fert  avec  heu- 
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reux  fuccez  de  l'onguent  Egyptiac  dilïbus  dan*  dtl 
vin  ou  urine  d'un  jeune  garçon  i  S'il  y  a  excroif- 
fance  de  chair,  on  la  pourra  enlever  par  l’ufage  de 
ces  trochifques  qui  outre  cela  amènent  l’ulcere  \ 
cicatrice* 

Prenez  d’alun  8c  de  rnify  brûlé  de  chacun  deux 
drachmes  5  de  verd  de  gris,  de  terre  de  Lemnos  8c 
de  gomme  Arabique  de  chacun  une  drachme  :  met- 

O  1  ^ 

tez  les  en  poudre  :  puis  avec  du  fort  vinaigré  en 
faites  des  trochifques  $  que  vous  ddfoudrés  quand 
vous  vous  en  voudrez  fer  vit*  dans  du  vin* 

Si  hulcere  efb  ftftuleiix  &  qu’il  fluë  continuelle¬ 
ment  on  fera  des  injections  avec  des  décodions 
d’encens  &  d  ellebore  blanc  avec  du  miel  ou  de  l’u¬ 
rine  d’un  jeune  garçon  avec  du  fiel  de  taureau. 

L’ulcere  étant  bien  mondi fié  ,  on  fe  fervira  des 
farcotiques  8c  epulotiques. 

Dès  F'iceres  des  Narines. 

Les  narines  font  ulcérées  ou  par  des  caufes  ex¬ 
ternes,  comme  par  des  contuhons,&  play  es  reçûës, 
ou  par  des  caufes  intemes,comme  font  les  humeurs 
8c  vapeurs  acres  8c  malignes  :  ou  de  la  pituite  fa- 
lée  qui  y  tombe  du  cerveau* 

De  toutes  ces  caufes  fe  font  divers  ulcérés  dans 
les  narines  dont  les  uns  font  internes  8c  les  autres 
externes;les  uns  fordides  8c  les  autres  non  :  Mais  la 
principale  différence  eft  que  les  uns  font  recents 
lefquels  on  reconnoifl  par  le  fang  qui  en  fort  lors 
qu’on  touche  un  peu  fort  les  narines  lefquels  font 
toujours  humides  8c  quand  on  demeure  un  peu 
(ans  fe  moucher  il  s’y  fait  une  petite  croûte  ,  feché 
8c  noire  laquelle  tombe  puis  apres  lors  qu’on  fe 
mouche, mais  les  autres  font  invétérés  lefquels  font 
une  croûte  plus  greffe  8c  plus  fordide  8c  eau  fuit 


Liv.  IL  Secl.  I  V.  Des  Vkeres.  237 
î  puanteur  infupportablé  ;  &  fi  le  mal  eft  bien 
eteré ,  les  os  des  narines  fe  rongent  8c  fe  pour-* 
'eut  8c  le  mal  fe  communique  bien  ioiivau  au 
tais. 

Tous  ces  ulcères  font  de  difficile  guéri  fon,  prffi- 
•alement  ceux  qui  font  invétérés  »  internes*  pro- 
\s3  fordides  8c  croufteux,  6c  l'odorat  en  eft  bien 
ivcnt  aboli:  mais  les  recents  8c  fuperfiçiels  fé 
eriftent  a  fiez  fouvent» 

Pour  les  guérir  on  commencera  par  les  remedes 
iverfels  :  puis  on  fe  fervira  de  gargarilmes  8c 
.fticatdires  qui  purgent  le  cerveau  ,  8c  en  fuite* 
le  fortifiera  8c  defeichera  par  dedans  par  des 
iates  6c  eleéfcuaires  propres ,  6c  par  dehors  par 
;  poudres  céphaliques  6c  des  cataplâmes  fembla-r 
;s  à  celui- cy. 

Prenez  de  la  myrrhe  6c  de  l’encens  de  chacu- 
ax  drachmes  ,  d'efeargots  entiers  au  nombre  du 
iq  6c  y  ayant  ajouté  fuffifante  quantité  de  cire 
ec  deux  blancs  d'œufs  on  les  étendra  fur  un  lin- 
qu  an  appliquera  fur  la  tête  a  le  laiffiant  pefpace 
neuf  jours. 

Puis  on  viendra  à  Pufage  des  remedes  topiques 
premièrement  il  faut  oter  la  croûte  de  1  ulçere  en 
■rottant  avec  de  la  graille  d  oye;  ou  bien  par  des 
•nentations  faites  avec  pariétaire,  mauve,  violet- 
j  6c  autres  herbes  emollientes  :  la  çroutc  étant 
*nbée  il  faudra  deterger  6c  mondifier  Pulcere 
ïc  des  fuçs  de  rail  le  fe  uille  3  de  marrube  8c  de 
tonique  mêlés  avec  miel  rofat  :  à  cela  eft  fort 
nne  encor  l’eau  alumiheufe  :  puis  le  deftcicher 
:  la  vapeur  de  Texcrement  de  fer  ,  de  l’orpiment 
benjoin ,  du  ftorax  6c  des  giroffies  mêlez  en- 
rible  :  au  bien  d’une  chandelle  de  cire  rougeffiin* 


23 S  Le  Chirurgien  François  CharitahL  „ 
fuite  l'ulcere  étant  deflèché  on  le  pourra  fait 
congluÿner  parlufage  de  ce  Uniment, 

prenez  des  écorces  de  dedans  d'une  grenad 
une  once  ,  d'encens  8c  de  myrrhe  de  chacun  un 
drachme,  de  gomme  tragagant  deux  fcrupules,  de 
galles,  des  noyaux  de  pèches,  de  mirabolans  8c  d 
dattes  brûlés,  de  chacun  deux  fcrupules ,  de  virric 
demi  drachme  :  les  ayant  tous  mis  en  poudres  fut 
tile  ajoûtez-y  de  miel  8c  de  bon  vin  autant  qu'i 
en  faudra  pour  faire  un  Uniment, 

S'il  y  a  danger  d'inflammation  on  fe  pourra  fer 
vir  de  l'onguent  de  cerufe,avec  du  miel  ou  huile  d 
meurtes  8c  fl  l'ulcere  efl:  corroflf,  l'eau  marine  y  e] 
fc>onne  ;  auffi  bien  que  la  decodfcion  de  guaiac  fait 
avec  vin  8c  fel  dans  laquelle  on  aura  dilîbus  un  pe 
d*Egyptiac?. 

Des  Ulcérés  de  la  bouche , 

Les  ulcérés  de  la  bouche  font  ou  fuperficiels  qu 
l'on  appelle  communément  aphthes  qui  arriver 
fréquemment  aux  petits  enfans  par  l'acrimonie  d 
laidt  dont  ils  font  nourris  :  ou  profonds  qui  arriver 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  par  une  fluxion  d'hu 
meurs  bilieufes,  ou  par  des  vapeurs  acres  8c  mali 
gn&s  :  ou  par  avoir  pris  quelque  çhofe  d'acre  £ 
rongeant  comme  de  l'eau  forte  ,  de  l'efprit  de  vi 
tnoijde  l’arfepic, ou  quelque  autre  chofe,  les  fuper 
ficiels  font  aifés  à  guérir  :  mais  ceux  qui  font  pre 
fons  8c  invétérés  font  très  dangereux ,  particulière 
ment  aux  enfans  lefquels  on  ne  peut  gouverner  é 
leur  faire  prendre  les  remedes  convenables,  comm 
aux  autres  ,  ceux-là  principalement  font  dangereu 
qui  font  noirs  8c  crouteux,ou  putrides  8c  corrofifl 
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Les  aphthes  ,  de  premièrement  ceux  qui  ar;*i- 
nt  aux  petits  enfans  le  guer  ront  paf  le  bon  régi- 
p  de  vivre  ordonné  de  à  l'enfant  &  à  ia nourrice  ru? 
.nt  toutes  chofes  acresa(alées  de  épicées  de  fi  i  en- 
nt  peut  mâcher  on  lui  fera  manger  des  coings* 
s  (orbes  ,  des  poires  de  des  nefles  ;  &  s'il  y  a  de 
nflammation,  des  laittues  de  du  pourpier,  mais  (I 
:nfant  ne  peut  pas  mâcher  on  les  fera  mâcher  à 
nourrice  ,  de  on  donnera  à  l’enfant  du  fyrop  de 
cures  avec  du  miel  rofat ,  qu’on  lui  fera  avalet 
:u  à  peu. 

Mais  aux  grandes  perfones  on  guérira  les  aphthes 
>mme  s'enfuit.  Premièrement  ,  on  purgera  le 
>rps  s'il  y  en  a  befoin  \  puis  on  pourra  faigner  le 
alade  au  bras  Se  enfuite  fous  la  langue.  Et  fina¬ 
ncent  on  viendra  aux  remedes  topiques  qui  feroat 
1  commencement  aftringens  de  deilcchants  conc¬ 
ises  de  rofes  ,  fumach ,  feuilles  de  meurte  ,  de 
.antin  de  de  q'ueüe  de  cheval ,  racines  de  tor- 
lentille  ,  coings  ,  corneol&s  ,  forbes  Se  nefles  * 
efquels  on  fera  des  gargari fines  avec  vin  rouge; 
c  la  fuite  du  mal  il  y  faudra  mêler  des  chofes  dif- 
iffivcs,  comme  du  fouchet,  des  noix  de  cyprès,  de 
l  myrrhe  Se  du  romarin  de  fur  la  fin  du  macis  de 
es  gyrofles.  Si  ces  aphthes  tendent  à  fuppuration 
les  faudra  aider, fe  gargari  fant  avec  du  lait  d'anef- 
\  ou  d’une  décoction  de  paffules  8c  de  figues.  Et 
ils  font  fordides  les  gargari  (mes  kront  faits 
“eau  fuçGrée  ,  de  fyrop  d'ofeille  ou  de  decoébion 
Jorge  mêlée  avec  miel  rofat  de  un  peu  d'alun. 

Mais  fi  ces  ulcérés  font  profons  :  il  les  faudra 
lors  traiter  comme  les  autres  ulcérés  ;  fe  fervans 
c  gargarifmes  compofés  des  chofes  adftringcntts, 
efiechantes ,  détergentes.  On  recommande  fort 
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pour  ce  fujet  l'eau  fuivante  de  laquelle  on  pourra 
Frotter  les  ulcérés  ,  prenant  garde  neanmoins  d'en 
rien  avaler.  Prenez  de  verd  de  gris  une  drachme, 
d’alun  demi  once ,  de  vitriol  &  de  minium  de  cha¬ 
cun  une  drachme  :  Gui  fez  les  dans  quatre  onces  de 
de  vin  blanc  &  une  once  d'eau  de  vie*  fi  les  ulcérés 
font  corrofifs  on  y  pourra  appliquer  de  la  racine 
de  fenouil  brûlée  avec  du  miel.  Et  parce  que  ces 
medicamens  acres,  caufent  une  grande  ardeur  en  la 

_  O 

bouche  on  pourra  fe  gargarifer  dulaièk  ou  de  l'eau 
de  plantin  &  de  morelle. 

Lors  que  ces  ulcérés  fe  font  pour  avoir  avale 
de  l’eau  forte  ou  autre  chofe  femblable  5  l'on  fera 
bien  de  fé  gargarifer  avec  du  laidfc  ,  des  bouillons 
gras ,  ôc  de  fe  fervir  du  mucilages  de  femences  de 
coings  8c  d'herbe  aux  puces. 

Des  ulcérés  des  Lèvres . 

Les  lèvres  font  auffî  quelquefois  ulcérées  pai 
des  humeurs  acres  ,  bilieufes  6c  fereufes  qui  y  ion 
envoyées  par  la  nature  ;  quelquefois  en  façon  d< 
crife  dans  des  fièvres  malignes  ,  quelquefois  au  il 
par  occafion  de  quelque  coup  receu  en  cette  par 
tie  &  ces  ulcérés  font  au  ffi  p  arfois  caufé-s  par  de 
venins  foit  internes,  comme  dans  le  pelle  8c  la  ve 
rolle  *,  foit  externes  8c  pris  par  dehors  ,  comm 
l'ut  fenic,  1’  orpiment,  &c* 

Ceux  qui  arrivent  dans  des  fièvres  en  façon  d 
crife  ,  font  la  plus-part  du  teins  ligne  de  fanté  ,  5 
à  moins  qu'ils  ne  foyent  conjoints  avec  une  gran 
de  débilité j  car  en  ce  cas-là,  c'eft  un  ligne  de  moi* 
Ceux  qui  ont  été  cailles  par  quelque  coup  for 
afifez  faciles  à  guérir  5  mais  ceux  qui  viennent  de  ] 

vcroll 
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/etolle  fonc  de  plus  difficile  guerifon  *,  lefqueis 
ic  s'en  vont  qu'avec  la  maladie  qui  les  a  pro¬ 
duits  i  auffi-bicn  que  ceux  qui  arrivent  dans  des 
îévres. 

Mais  ceux  qui  fe  font  farts  fièvre  n J  verole  fe 
guériront  premièrement  par  la  purgation  de  ces  hu¬ 
meurs  acres  ?  Sc  enfuite  par  l'ufage  de  ce  Uniment» 
Prenez  d rofes  roufes  &  du  maftich  de  chacun 
ane  drachme  •>  de  plomb  brûlé  demi  drachme  :  fai¬ 
tes  -  en  une  poudre  fubtile  ;  puis  y  ajoûtez  de  te- 
refcrenthine  &  de  miel  de  chacune  autant  qu'il  en 
faudra.  Faites-en  un  Uniment  dont  on  oindra  les 
lèvres  en  s'allant  coucher  ;  D'autres  jettent  de  la 
femence  de  jufquiame  fur  des  charbons  ardents  $ 
puis  en  reçoivent  la  fumée  par  un  cornet  de  pa¬ 
pier  ,  ce  qu'ils  difent  être  fort  bon  pour  ces  ul¬ 
cérés. 


C  H  A  P.  V  I. 

Des  Vice*  es  des  Mammelles  ,  du,  ventre  ,  in 
nombril  C 9*  des  jambes. 

Des  Vlceres  des  Mammelles . 

I  _ 

LEs  Ulcérés  des  mammelles  fuccedent  bien  fou- 
vent  à  l'inflammation  d'icelles  :  lefqueis  ve- 
ii ans  à  durer  trop  long  tems  demandent  le  fecours 
ôc  l’aide  des  remedes  defquels  pourtant  il  ne  faut 
pas  efpçrer  grand  foulagement,  fi  la  femme  eft  en¬ 
ceinte  ou  nourrice  ;  car  le  fan  g  &  le  lait  qui  coule 
alors  en  ces  parties  empêche  la  curation  de  l’ulcere. 

Q. 
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Pont  ks  guérit  :  apres  lui  âge  d:  s  renie  de  s  uni* 


yen  is  ,  il  faudra  premièrement  lcurc  ni  r  les  mam 
m.  Iles  au  moyen  dîme  bande  qu’on  mettra  pardef- 
fous  :  puis  on  detergera  Se  mondifiera  l’ulcer  par 
le  moyen  dîme  décoction  de  rhapoutic»  de  zedoa- 
na  6e  de  feüdles  d  agnmoine  faite  en  vin  blanc  Si 
afin  que  la  fanie  en  forte  3  on  mettra  dans  lulcere 


nue  petite  canule  de  plomb» 

L  ulcéré  étant  bien  nettoyé  :  il  le  faudra  confo- 
lidcr  par  le  moyen  d’une  decoftion  de  noix  de  cy- 
prez  »  de  feu  .lies  de  fumach  Si  agrimolne  cuites  en 
'pro  vin  rouge. 

Si  1rs  lèvres  de  l’ulcere  commencent  à  s’endur¬ 
cir  de  forte  qu’il  y  ait  danger  de  fiftule  il  y  faudra 
promptement  remédier  ;  en  dilatant  l’orifice  de 
l’ulcère  ce  confumant  le  cal  à  l’aide  de  ce  Uniment 
Prenez  d’huile  de  miel  diftilé  par  exprellion  de 
feu  une  once  ,  d’huile  de  plomb  &  de  mercure 
fublimé  de  chacun  demi  drachme,  d’huile  de  pe- 
trol  Sz  de  g  ro’ es  de  chacun  demi  drachme  j  mê¬ 
lez  le  tout  avec  de  la  térébenthine  en  forme  de  li- 


niment  duquel  vous  oindrez  les  tentes  qui  touche^ 
ront  la  caliofité. 


Des  V'iceres  du  lr ?ntre0 

Au  ventre  fe  font  auffî  bien  fouvent  des  ulcercî 
Si  des  fiftules  ,  qui  fuivent  le  plus  fouvent  ces 
playes  Sc  les  abfçez  qui  s’y  engendrent.  Les  fiftu¬ 
les  font  ou  externes  qui  fe  guerilïlnt  par  incifion 
ou  internes,  idquelks  pour  la  plupart  du  te  ms  fc 
communiquent  aux  inteftins  ,  de  !orte  que  îa  ma¬ 
tière  fecale  fort  bien  fouvent  par  ces  fiftules  lef 
quelles  font  de  très-difficile  guerifon  :  ou.de  fers 
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le  feu,  &c  les  medicamcns  mêmes  les  plus  effica¬ 
ces  ne  fervent  prcfque  de  rien  :  il  n'y  a  prefque 
qu'un  remede  qui  y  faffie  ,  qui  font  les  bains  natu¬ 
rels- d'eaux  foûphrées.,  alumineufes  6c  calybées  \ 
défaut  defquels  on  en  pourra  faire  des  artificiels 
avec  du  foûphre,de  l’alun  6c  du  fel,  fondus  6c  cuits 
dans  de  l'eau  ou  du  vin  de  dépenfe. 

Des  Ulcérés  du  Nombril. 

;  ■  \ 

^  .-y*-  ....  / 

Apres  les  inflammations  du  nombril  il  y  de¬ 
meure  bien fouvent  des  ulcérés  qui  font  la  plupart 
du  rems  mortels  ;  c’efl  à  fç avoir  lors  qu'ils  font 
profonds  6c  qu'ils  pénétrent  jufques  aux  mêmes 
inteftins  6c  viennent  à  les  ronger  :  sJils  font  fnper- 
ficiels  on  les  pourra  traiter  comme  les  autres 
ulcérés,  • 


Des  Vlceres  des  ïambes « 

Les  ulcérés  des  jambes  viennent  la  plupart  du 
teins  d'un  fan  g  crajîe  6c  mélancolique  6c  fuivant 
la  fufpreffion  des  h.morrydes  6c  des  mois.  La  na¬ 
ture  le  déchargeant  par  cette  voye  de  ce  mauvais 
fang  6c  de  ces  humeurs  groflîeres  6c  s'y  accoutu¬ 
mant  de  telle  forte  que  fi  l'on  entreprend  puis  apres 
de  fermer  l'ulcere  ,  ou  les  remedes  rfy  font  rien* 
ou  il  s'enfuit  de  grieves  maladies  ;  de  lotte  que 
quand  ils  font  invétérés  il  vaut  mieux  les  lailier 
ouverts  ;  mais  ceux  qui  ne  font  pas  encor  enveil- 
lis  demandent  qu'on  y  remédie  promptement  :  çaf\ 
etans  négligés  ils  s’augmentent  5corrompent  les  par¬ 
ties  voifines  j  fie  font  calleux  6c  finalement  de¬ 
viennent  incurables.  Les  ulcérés  font  particu- 


£44  Le  irttr  &i  en  Vrœnèots  Ch  %  ri î  ab  f'e  , 

fièrement  dangereux  &  de  difficile  cucri-fon  en  c< 

plis, 

Pour  la- gticrifon  de  ceslilceres  ;  il  faudra  pre* 
ïmeremeiu  purger  le  corps  de  ces  humeurs  crades, 
acres  %  mélancoliques  avec  fenné  ,  polypode  & 
rhubarbe  ;  enfui  te  on  fa  ignora  le  malade  &  053 
lui  procurera  l’évacuation  du  long  par  les  mois  & 
par  le*  hemorroydes  ,  fi  de  la  fuppre filon  d'icelic, 
le  mal  a  tiré  fou  origine.  Et  finalement  on  appli- 
qu  ra  fur  fuleere  f  onguent  D •apompholigos  qui 
cft  très*  efficace  en  cette  forte'  dVlceres  duquel 
011  fe  fçrvira  jiifqiues  à  ce  que  le  pus  appareille 
blanc  êf  louable  lequel  on  évacuera  ;  puis  pour 
contolider  Pulcere  on  fe  fervira  de  cet  emplâtre, 
Pl*  nez  de  Pongucnt  Diapompholigos  &  de  lem- 
jpîât-re  Dinp,dma  de  de  chacun  une  once  >  de 
-gomme  Ëlemi  deux  drachmes  :  De  luc  re  de 
Saturne  un  fctiipiïle.  Mêlez  -  les  dans  un  mor¬ 
tier  de  plomb  &  en  faites  un  empli: re  que  vous 
appl  querez  fur  f  ulcéré,  plufieprs  fe  fervent 
ave  heureux  fuccez  dans  ces  fortes  de  play  es 
de  de  pecun  femelle'  conquaffécs  &  ap~ 

pÜquées, 

Pour  !cs  •‘corcheurcs  &  meurtrifleures  des  jam¬ 
bes  il  n’y  a  rien  de  meilleur  qifun  papier  où  an 
aura  craché  de  {fus  appliqué  fur  le  mal  :puls  il  faut 
bander  bjen  fortement  le  toute 
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C  H  À  VIL 
Des  Brûlures. 


IÀ  bralure  eft  une  folutioh  de  continuiréjde  Vé> 

_ . p;d  rme*de  la  peau*  de  la  chair,^:  quelquefois 

des  ve  nés  ,  des -artères  &  des  nerfs  *  faite  par  îa 
force  du  f  u,  ou  d’autres  chofcs  bouillantes  6c  brû¬ 
lantes  s  &  laquelle  eft  fui  vie  d'inflammation  de 
veflus  6c  d’ulceresi 

Il  y  en  atro's  degrez  où  différences:  Là  pri* 
rmere  très -k gère  *  en  laquelle  l'on  fl. ne  d'abord  de 
la  chaleur  6c  de  la  douleur  dans  la  partie  brûlée  * 
&  fil  on  n'y  rem. d  e  pas  bien  toft  >  il  s'élève  des 
petites  puftul  s  remplies  d'une  eau  claire  &1  épider* 
me  fe  fepare  de  la  peau  :  /  a  fécondé  6c  médiocre  eft 
celle  en  laquelle  la  partie  s'enfle  dabord  *  6c  il  s'en 
élevé  au  (Il  des  velcies  pleines  d'une  eau  jaunâtre  $C 
la  peau  fc  brûle  ,.fe  de  if.  che  6c  fe  retire*  La  trot- 
\  fier  ne  &c  la  plus  forte  *  cft  celle  où  s’élèvent  d'a¬ 
bord  des  pciftules  lefquel'es  tombent  auffi  toft,  la 
peau  devient  noire  ,  l.vide  6c  prkque  fans  fenti- 
ment,  6c  il  s'y  fait  yîiie*  croûte  ou  une  efearre  la 
quelle  venant  à  tomb  r  ,il  fe  fait  en  la  partie  mi 
ulcéré  putride  6c  profond» 

De  ces  divers  degrés  Ôe  différences  de  brûlure  , 
la  dernière  eft  très  -  danger  eut;-  *  étant  kiivie  bien 
fou  vent  de  gangrène  3  ou  de  la  perte  du  mouve¬ 
ment  de  li  partie,  principalement  fl  tout  la 
corps  en  eft  atteint,  ou  qu’elle  foie  profonde  6c  at¬ 
teigne  juiques  aux  grandes  veines  ,  artères  , 


S4<S  Le  Chirurgien  François  Charitable , 
ii  1  fs  ,  8c  fi  le  corps  efi  pletorique  8c  rempli 
ni  au  vaife  s  humeurs  :  mais  la  brûlure  médiocre  8c 
encor  plus,  la  première  efpece,  font  allés  faciles  à 
guérir ,  principalement  li  elles  font  petites  8c  en 
lieux  éloignés  des  parties  nobles» 

Le  premier  degré  de  brûlure  fe  guérira  en  ti** 
ïant  hors  les  atomes  de  feu  qui  auroient  été  com¬ 
muniquez  à  la  partie  brûlée  ,  ce  qu'on  fera  prôna* 
te  ment,  on  en  approchant  la  partie  brûlée  du  feu  , 
ou  la  plongeant  dans  l'eau  chaude,  ou  appliquant 
dellus  cet  onguent. 

Prenez  une  livre  de  lard  coupé  menu3fondez-le 
dans  de  Peau  rofe  8c  le  coulé  à  travers  un  linge  fin, 
lavés-le  dans  de  Peau  de  plantin ,  puis -y  ajoutés 
trois  jaune  d'œuf,  faites-en  un  onguent  que  vous 
êtendrés  fur  un  linge  fin  8c  l’appliquerez.  D’autres 
font  un  Uniment  de  chaux  vive  lavée  en  eau  rçfe  8c 
mêlée  avec  huile  rofat*  D’autres  lavent  feulement 
la  partie  avec  Peau  de  vie. 

Si  no nob fiant  tous  ces  remedes  il  s'èleve  des 
pu  fin  le  s  s  il  ne  les  faudra  pas  d’arbord  ouvrir  ; 
mais  feulement  environ  le  troifiéme  jour,  1ers  que 
Pepi derme  commence  à  fe  rengendrer. 

A  ce  premier  degré  fe  rapportent  le  plus  fou- 
vent  ,  les  brûlures  qui  fe  font  au  moyen  de  la 
poudre,  8c  du  foudre  :  lefquelles  ont  cela  de  parti¬ 
culier  que  les  grains  de  poudre  demeurent  forte¬ 
ment  attachez  à  la  peau  du  vifage  8c  y  caufent  une 
grande  difformité.  En  ce  cas  il  faut  laver  la  partie 
d'eau  de  vie  8c  quelque  tems  apres  tirer  ces  grains 
nu  moyen  d’une  éguille,  ou  de  quelque  autre  in¬ 
finiment  convenable.  Que  fi  on  ne  les  peut  pas 
d’abord  tous  tirer  hors  ,  il  faudra  laiffer  lever  les 
veflies  :  car  par  ce  moyen  êtans  levées  on  les  tire- 
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i*a  plus  facilement  finalement  on  oindra  la  partie 
brûlée  de  ce  Union nr. 

Prenez  de  gomme  demi  une  drachme,  chilolvcs 
la  dans  des  huiles  d'oeufs  ,  de  rôles  Ôc  de  lys 
blancs  de  chacun  deux  drachmes  ,  d  onguent  ba- 
lïlic  trois  drachmes,  de  beurre  frais  une  once  :  mê¬ 
lez  les.  g 

Les  brûlures  faites  par  le  foudre  iont  le  plus 
(fouvent  mortdhs  &  tuent  1  ur  homme  d  abord  : 
mais  fi  elles, font  leg^  es  Ô c  (upuficielles  de  quel¬ 
les  h'ayent  fait  qu  effleurer  la  peau, on  les  pourra 
guérir  en  cette  mani  rc.  Premièrement  on  leur  fe¬ 
ra  prendre  une  bonne  prife  d'eau  thcriacale  ou  de 
galega  avec  un  fera  paie  de  bonne  thériaque  :  les 
couvrant  plus  que  d  coutume  pour  les  faire  fucr  : 
puis  on  leur  oinjra  les  artères»  les  lèvres,  la  langue 
ôc  les  narines  avec  du  vin  mêlé  avec  un  peu  de  thé¬ 
riaque:  on  leur  appliquera  aux  po  gnets  des  mains 
5e  furie  cœur  des  epithemes  cor  d.  aux  compolésde 
bon  vin  blanc,  d’eau  de  candie,  de  vniaigre  rofat 
d'eau  de  vie  &  d’Angelique  avec  des  poudres  de 
canelle,  d'AngeUque  ôc  d’irpperatoirc  Ôc  de  la  thé¬ 
riaque  ,  de  l'or  vie  tan,  6c  des  conf  étions  d'Alker- 
mes  ôc  d'hyacinthtyon  leur  pourra  auffi  faire  pren¬ 
dre  de  temps  en  temps  des  fyrops ,  conlerves  Ôc 
poudres  cordiales. 

Sur  la  brûlure  on  appliquera  un  onguent  com- 
pofé  d'oignons  ,  feuilles  de  rue  ôc  de  theriaqu-  ;  ôc 
s'il  s'efi:  faite! carre  on  l’ôtera  d  zbordav.c  le  rafoir 
puis  on  appliquera  l'onguent  furvant  pour  mondi- 
fier  Pulcere. 

Prenez  de  poudres  de  racines  d'imperatoîre  ôc 
d'Angelique  de  châcun  demi  once  ,  de  feuilles  de 
rué  ôc  de  icordium  de  chacune  une  drachme  ,  de 

q,  4 
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thcriaque  deux  drachmes  ,  de  {prit  theriacal  trois 
drachmes  ,  de  miel  rofat  deux  onces  :  mêlez  les. 

L "Ulcéré  étant  bien  nettoyé  on  faupoudrnra  la 
partie  brûlée  de  cette  poudre  farcotique* 

Prenez  des  racines  d’cngelique  8c  d  imperateire 
de  chacune  une  once;  do  myrrhe,  de  maftich  d'en¬ 
cens  8c  de  feuilles  de  icoràium  de  chacun  derny  on¬ 
ce,  d’alocs  fuccotrin  deux  drachmes.  Faites-en  une 
poudre  que  vous  arrofercs  avec  des  fucs  de  nicotia- 
ne  8c  de  fanicie  ,  8c  en  ferez  des  trochifques  que 
vous  fecherés  à  l'ombre;  puis  lors  que  vous  vous 
en  voudrez  fervir ,  vous  les  mettrez  derechef  en 
poudre. 

Il  faut  bien  prendre  garde  icy  s’il  y  a  quelque  os 
de  rompu,  de  ne  ie  pas  fervir  de  ces  communs  ca- 
taplâmes  aftringens  qui  pourroiest  empêcher  l'é¬ 
vaporation  du  venin  de  la  foudre  :  mais  on  fera 
avec  des  farines  de  fèves,  d'orge,  de  lupins, de  pou¬ 
dres  de  racines  d'nngvlique,  de  valériane  ,  de  feuil¬ 
les  de  rué  ,  8C  de  lcoidium  ,  8c  de  thcriaque,  encor 
les  faudra -  il  changer  tous  les  jours  julqties  à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  de  venin. 

On  fera  bien  aufïi  d'appliquer  au  deffus  de  la 
brulure  quelque  deRnfif,  pour  empêcher  les  va¬ 
peurs  venimeufes,  qui  s'élèvent  de  l'ulcere, de  mon¬ 
ter  au  cœur. 

On  remédiera  au  fécond  degré  de  brûlure  en 
cette  maniéré.  Premièrement  il  fera  bon  de  couper 
toutes  les  pullules  afin  de  faire  lortir  cet  humeur 
chaud  &c  acre  qui  y  e(l  contenu,  pins  en  applique-- 
ra  fur  la  partie  cet  onguent. 

Prenez  de  beurre  frais  lavé  dans  de  l’eau  rofe 
trois  onces,  d'huiles  de  violettes,  de  jaunes  d’œufs 
&  d’amandes  douces  de  chacun  demi  once,dc  fa-. 
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Irîne  d'orbe  une  once  8c  demi ,  de  faffran  un  fcru- 

C-» 

pule,  de  mucilages,  de  femences  de  coings  une  on¬ 
ce,  sde  cire  autant  qu'il  en  faudra,  faites  en  un  on¬ 
guent. 

O 

Pour  empêcher  la  fluxion  qui  pourroit  fe  jetter 
fur  la  partie  brûlec,on  appliquera  au  delfii s  d’icelie 
ce  deferifif. 

Prenez  de  poudre  de  bol  d'Armenie  ,  de  fang  de 
dragon,  de  balauftes  8c  de  rofes  rouges  de  chacune 
demi  once  ,  d'huile  roiat  trois  onces  ,  de  cire  une 
once  8c  demi ,  de  vinaigre  tant  loit  peu  ,  faites-en 
un  onguent. 

O 

Il  fera  bon  aufli  d'enveloper  le  membre  d'une 
bande  qui  eut  trempé  quelque  tems  dans  de  l’o- 


xycrat. 

On  procédera  en  la  cure  du  troifiéme  degré  de 
brûlure  comme  s’enfuit.  Premièrement ,  on  cou¬ 
pera  toutes  les  pullules  8c  vefîies  qui  pourroienr 
dire  levées ,  puis  au  premier  ou  fécond  jour  on 
procurera  la  chute  de  l’eicarre  au  moyen  de 
cet  onguent.  Prenez  de  mucilage,  de  femences  de 
coings  extraite  avec  eau  de  pariétaire  deux  onces  , 
d'huile  de  lys  blancs  une  once  ,  un  jaune  d'œuf  ÔC 
de  cire  autant  qu’il  en  hiudrajfaites-en  un  onguent 
que  vous  appliquerez  fur  l’efcarre  laquelle  il  fau¬ 
dra  couper  en  plufieurs  lieux ,  fi  elle  ne  veut  pas 
tomber  autrement.  Si  la  partie  commence  à  fe  gan¬ 
grener,  il  la  faudra  traiter,  comme  je  diray  au  cha¬ 
pitre  fuivant.  / 

L'elcatre  étant  tombée  ?  on  nettoyera  l'ulcere  , 

»  4 

puis  on  le  r  mplira  de  chair  8c  on  le  fermera  dt 
cicatrice ,  à  quoy  tert  beaucoup  l’onguent  Alaba- 
Urin. 


Si  la  brulure  a  atteint  jufques  aux  veines  ,  artç- 
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tes  &  nerf  on  les  oindra  avec  le  Uniment  Cu¬ 
vant. 

Prenez  du  lue  de  vers  de  terre  d:  ux  onces  ,  de 
graiffes  de  Chapon,  d  Oye  5c  d’Ours  de  chacu¬ 
ne  une  once  ,  d  ciprit  de  vin  deux  drachmes  :  me- 
lez-les. 

Telle  efl  la  cure  des  brûlures  en  general ,  difons 
maintenant  un  mot  en  particulier  de  celles  du  vi- 
fage,  des  yeux  5c  des  jointures.  Et  premièrement 
aux  brûlures  de  vifage  ,  il  le  faudra  ab (tenir  de 
tous  medicamens  acres,  du  favon  liquide  5c  du  ver¬ 
nis  j  mais  on  fe  fervira  avec  heureux  fuccez,  de  cet 
onguent. 

Prenez  d'huile  rofat  &  d’amandes  douces ,  de 
chacun  demi* once ,  de  favon  de  Veniie,  mêlez-  les. 
Si  les  yeux  font  brulez^l  faudra  d’abord  jetter  de¬ 
dans  du  laid  de  femme,  ou  des  eaux  de  vof.  s  5c  de 
plan-tin  :  puis  ii  la  croûte  cil  levée,  pour  empêcher 
que  les  paupières  ne  le  retirent,  on  fe  fervira  de 
cette  fomentation. 

Prenez  des  racines  de  guimauve  *  5c  de  mauve  . 
de  chacune  flx  drachmes  ;  des  feuilles  de  guimau¬ 
ves  5c  de  mauves  ;  des  fleurs  de  melilot  5c  de  fu- 
îreau,  de  chacune  demi  poignée  >  de  femences  de 
funegrec,  de  lin  &  de  coings.de  chacune  demi  on¬ 
ce  5  cuifez  les  5c.  vous  en  fomentez  les  yeux,  puis 
les  oignez  de  cet  onguent 

Prenez  de  mucilages  de  femences  de  coings  5c 
de  fenugrec  de  chacune  deux  drachmes  ,  d’huile 
d’amandes  fonces  5c  de  graille  de  porc  de  chacun 
une  once,  de  gomme  elemi  une  drachme  ,  faites  les 
fondre  fur  le  feu,  5c  puis  les  coulez. 

Si  les  jointures  font  brûlées,  qui  lont  des  parties 
douées  d’un  vif  fentiment  5c  très  expofées  aux  fin- 
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rions  :  il  faudra  fur  routes  chofcs  empêcher  lefdi- 
ss  fluxions  par  la  faignée  revulfive  de  par  l'ufagc 
es  médicaments  interceptifs  de  defenfifs.  Pour  ce 
ui  eft  des  remedes  topiques  il  fe  faudra  abftenir 
e  ceux  qui  font  acres, de  en  leur  place  fefervir  des 
.nodyns  de  empêcher  que  les  nerfs  ne  fe  retirent  de 
[ue  les  jointures  ne  fe  courbent.  On  appliquera 
onc  premièrement  fur  la  brûlure  l'onguent  fuh- 
rant. 

Prenez  des  huiles  de  lys  blancs , d’amandes  don- 
res  Sc  de  vers  de  terre  de  chacun  une  once5de  graif- 
c  de  poule  Sc  d'oye  de  chacune  demi  once,  d'on¬ 
guent  d'Althæa  fix  drachmes,  de  gomme  elefni 
leux  drachmes  :  mêlez-les  de  en  faites  un  on¬ 
guent. 

Mais  h  les  nerfs  font  déjà  retirez  de  les  jointu¬ 
res  courbées  on  les  pourra  étendre  parle  moyen 
des  inftruments  convenables  *,  puis  ufer  de  fomen¬ 
tations  compofées  de  racines  de  guimauves, de  cou- 
louvrée,  de  lys  blancs ,  de  Feuilles  de  mauves  *  de 
guimauves,  d'y  ve  artritique,  de  fleurs  de  camomil¬ 
le  de  de  millepertuis  de  de  femence  de  lin  de  de 
fenu grec  :  enfuite  on  oindra  la  partie  de  ce  li- 
niment. 

Prenez  d'onguent  d'Althæaune  once,  de  graif- 
fe  de  poule,  d'oye  de  de  porc  de  chacune  de¬ 
mi  once,  de  fuc  de  vers  de  terre  une  once  ;  mêlez- 
les  de  finalement  appliquez  fur  la  partie  l'empli- 
tre  de  melilot. 


i5*  Le  chirurgie»  François  chatitaUe 
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C  H  A  Pi  VIII. 


De  la  Gangrehû  CD  du  Spbacele. 


PA  rce  que  dans  la  pairie  gangrené. ■  il  fe,  fait  ne* 
celfairement  un  ulcère  ,  fay  cru  que  cVt  le  ve^ 
ritable  temps  de  traiter  de  la  gangrène  &  du  fpka- 
cele>  lefquelsnc  different  qii.  du  p’us  &  du  moins! 
car  la  gangrené  n'tft  qu’une  difpofiüon  au  fpha- 
cele,  qui  n'e fl  autre  choie  qu'une  gangrené  con- 

r  /  i  S  O 

iommee. 

La  gangrène  autrement  nommée  f-a  fai  Ht  An¬ 
toine  eft  une  difpoiition  des  parties  tant  charneu- 
fes  que  fpermatlques  tendant  à  une  totale  mor¬ 
tification  3  laquelle  étant  arrivée  3  le  mal  ne  s'ap¬ 
pelle  plus  Gangrené  ;  mais  Sj  hacele  où  les  par¬ 
ties  qharnucs  8c  molles  ne  font  pas  feulement  cor¬ 
rompues  ,  mais  an  fil  les  dures ,  comme  les  os  8c 
les  cartilages* 

L'un  8c  l'autre  de  ces  maux  n'étant  qu'une  mor¬ 
tification  du  membre  laque Ue  procédé  de  la  deftru- 
&ion  de  la  chaleur  naturelle.  Il  s'enfuit  que  tout 
ce  qui  la  peut  détruire  peut  au  fil  être  la  carde  de  la 
gangrené  8c  du  fphacele.  On  dift’ngue  toutes  ces 
eaufes  en  cinq  bandes.  Sous  la  première  on  com- 
prend.le  froid  externe  que  Ion  foudre  en  tans  d’hy- 
ver,  l'ufage  des  medicamens  trop  r a  frai  ch dfa ns  & 
mêmes  les  inflammations*  Dans  la  fccon.de  bande 
font  comprifes  toutes  les  choies, qui  paru  ne  quali¬ 
té  veneneufe  8c  occulte  peuvent  détruire  la  chaleur 
naturelle,  comme  font  lesJhumeurs  mal  g  vu  s  ,  les 
morfures  des  bêtes  venimeuies,  les  playes  faites  par 
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trmes  cmpoifonnécs  6c  les  medicamens  feptiques 
k  rong.ants  appliquez  trop  légèrement  iur  les  par¬ 
ies  chaudes  ,  comme  [ont  Us  emon6fcoiresa  U  b'ou- 
:he  6c  autres. 

La  trudiému  bande  comprend  toutes  les  chofes 
11  p  u vent  empêcher  la  tranlpiration, comme  font 

1  *  1  n  •  1  •  ‘  1  \ 


es  medicamens  emplaftiques  appliqués  mal  à  pro¬ 
pos  fur  des  parties  humides  dans  des  grandes  in- 
îammacions  5  lefqaeliçs  feules  peuvent  caufer  cet 
'ffet ,  comme  nous  voyons  qu’un  petit  feu  s’éteint 
ors  qu  on  y  jette  trop  grande  quantité  d'huile  ,  ce 
"ui  arr.ve  bien  fouvent  dans  des  fièvres  malignes, 
dans  les  playes  ,  lors  que  la  nature  envoyé  tout 
'un  coup  dans  certaines  parties  trop  grande  quan- 
ité  d’humeurs. 

Sous  la  quatrième  bande  ,  on  comprend  toutes 
les  choies  qiu  par  une  chaleur  étrangère  peuvent 
continuer  &  éteindre  la  ch  leur  &  humidité  radi¬ 
cale.  Am  h  la  gangrené  fuit  bien  fouvent  les  gran¬ 
des  brûlures.  Et  finalement  toutes  les  choies  qui 
peuvent  empêcher  le  iang  &  les  efprits  de  couler 
aux  parties  ,  y  peuvent  produire  la  gangrené  a  la¬ 
quelle  fe  fait  fouvent  par  ce  moyen  dans  l'atro¬ 
phie  ,  phthiiie  6c  autres  maladies  longues.  C’efl 
aufli  parce  moyen  que  les  Chirurgiens  mai  adroits 
font  fouvent  caufe  que  la  ganrene  fe  met  en  cer¬ 
taines  parties  ,  lors  qu'ils  les  1  ent  6c  bandent  trop 
fort  >  ou  qu'ils  ne  remettent  pas  bien  les  membres 
Aifloquez  :  car  fos  difloqué  ,  comprime  les  vaif- 
feaux  voifms  ,  &c  ainii  empêche  le  iang  de  couler 
aux  parties. 

Les  lignes  de  la  gangrené  en  general  font  une 
nutation  de  couleur  en  la  partie  qui  tend  fur  le 
aoir,la  chair  devient  flafque  6c  le  poulx  &c  le  fenti- 
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ment  diminue  de  la  chaleur  de  la  partie  comment 
ce  à  s'abolir»  Tant  plus  ces  lignes  font  grands  , 
tant  plus  le  mal  approche  du  fphacele, lequel  étant 
eonfommé  il  rfy  à  plus  de  fentunent ,  ny  de  vie 
en  la  partie  ,  on  n'y  apperçoit  plus  de  pouls,  de  h 
on  la  brûle  ou  coupe  ,  le  malade  n'en  fçnt  rien  * 
la  chair  apparoir  prerqieremét  froide3molle  de  flaf- 
que 3  cedant  au  doigt  quand  on  la  prefle  3  puis  elle 
devient  noireunorte  de  puante,  de  la  peau  fe  fepare 
facilement  d'avec  la  chair. 

Tous  ccs  lignes  fe  rencontrent  dans  lefphacele3 
de  quelque  caufe  qu'il  ait  pris  fon  origine  :  mais 
dans  la  gangrène  qui  ne  fait  que  commencer ,  on 
remarque  une  grande  diverfité  de  lignes  félon  les 
diverfes  caufès  qui  laproduif-nt.  Ainli  en  celle  qui 
procédé  de  grand  froid  ,  qn  fent  d'abord  une  dou¬ 
leur  aiguë  de  piquante  ,  la  partie  devient  premiè¬ 
rement  ronge,  de.  en  fuite  noire,  de  la  chaleur  qui  y 
eft  s'éteint ,  on  y  fent  un  grand  froid  de  un  engour- 
difiement  accompagné  de  fnllons.  Celle  qui  vient 
par  une  fluxion  d  humeurs  malignes  fur  les  parties, 
internes  ,  fe  reconnoîtra  par  la  fièvre  maligne  qui 
l'accompagne  ,  par  les  pullules  ou  veffics  noires 
qui  apparoi fient  tout  d'un  coup  le  plus  fouvent  aux 
orteils  de  fe  communiquent  auffi  à  la  jambe  de  à  la 
cuifie.  Dans  les  grandes  inflammations  on  jugera 
que  la  gangrené  efl  proche  ,  li  la  couleur  rouge 
d'icelle  le  change  tout  d'un  coup  en  pâleur  de  noir¬ 
ceur  ,  fi  cette  douleur  pouffante  qui  tonrmentoit 
le  malade  ce  fie  5c  le  fentiment  de  la  partie  com¬ 
mence  à  s'engourdir.  Il  s'élève  suffi  quelquefois 
de  grofies  pullules  pleines  d'une  eau  femblable  à  de 
la  laveure  de  chair.  Ces  mêmes  figues  ferviront 
encor  à  reconnoître  la  gangrcine  qui  à  été  produis 
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c.  par  une  chaleur  étrangère  ,  comme  par  bridante. 
Vile  qui  eft  faite  par  defaut  d  aliment,  fe  recqiv 
îoît  par  la  grande  maigreur  que  l’on  voit  en  la 
>artie'  fans  tumeur  ,  inflammation  ou  douleur  ,  fi¬ 
lon  fur  la  fin  que  la  partie  devient  livide  Çc  qu  il 
"y  cleve  des  puflules  accompagnées  de  douleur  6c 
le  fièvre.  Si  le  mal  efl  venu  pour  avoir  ufé  de  li¬ 
gatures  3c  bandes  trop  fortes,  la  partie  s’enfle,  .&  il 
y  fait  de  grolles  puflules  pleines  d'une  liqueur 
èmblablc  à  la  laveure  de  chair, 

La  gangrène  eft  un  mal  très  périlleux,  principal¬ 
ement  celle  qui  eft  faite  par  fluxions  d'humeurs 
reneneufes  &c  qui  occupe  les  parties  humides  :  mais 
‘elle  qui  fe  fait  par  caufes  externes  dans  un  coips 
obuftc,&  où  les  nerfs  &  lesmufcles  ne  font  pas  en- 
:01c  ofFcnccs  peut  guérir  pourveu  qu’on  y  temedie 
jromptement  ;  car  autrement  la  gangrené  dege- 
rere  en  fphacele  lequel  ne  fe  guérit  que  par  l’extir¬ 
pation  du  membre.. 

La  cure  de  la  gangrené  fera  diverfifi  e  félonies 
différentes  caufes  qui  la  produifent.  Dans  toutes, 
pourtant -on  fortifiera  le  cœur  &  on  munira  de  de- 
:enfifs  les  parties  voi fines.  On  fortifiera  le  cœur 
>ar  cette  potion.  Prenez  des  eaux  de  feabieufe, 
d'ozeillc,de  borrache,  de  rofes  &  de  chardon  béni, 
de  chacune  une  once  &  demi ,  de  fyrops  d’czeilîe, 
le  limons  &  de  grenades  de  chacun  une  once  ,  des 
Doudres  de  diamargaritum  figidum  ,  de  bold’Ar- 
nertie  6c  de  terre  feellce  de  chacune  un  fcrupule, 
mêlés-les  6c  les  prenez  en  deux  fois. 

Par  dehors  on  pourra  appliquer  fur  la  région  du 
:œar  Pepithcme  Privant.  Prenez  de  Peau  rofe  deux 
onces  ,  des  eaux  de  bourrache  ôc  d’ozeiile  de  cha¬ 
cune  une  once  6c  dgmi >  4e  fçau  de  chardon  bçni5 
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une  once  ,  de  vinaigre  de  fcordium  lîx  drachmes  * 
d  eiprit  de  rôles  un  fcrupule*  de  macis  ,  deboîs  d  a- 
ioés  ,  &  d'écorce  de  citron  de  chacun  demi  drach¬ 
me,  de  faffran  demi  fcrupule^de  camphre  fix  grains* 
mêlés-lcs  &  en  faites  un  Epitheme. 

Il  faudra  aufîi  appliquer  fur  la  partie  faine  voi- 
hne  le  defenfif  fuivant.  Prenez  de  la  farine  d'or¬ 
ge  quatre  onces ,  de  bol  d  Armenie  deux  drach¬ 
mes  ,  de  poudre  de  galles  de  noix  de  cyprès  6c 
d’écorce  de  grenades  de  chacune  une  drachme* 
6c  demi ,  avec  de  Poxymel  fimple  faites- en  un  ca^ 
taplâme. 

Venons  maintenant  à  la  cure  particulière  de  cha¬ 
cune  de  ces  efpeces  de  gangrené.  Premièrement 
dans  celle  qui  procédé  d  un  grand  froid  >  il  faudra 
d’abord  plonger  la  partie  refroidie  dans  de  Peau 
froide  ,  ou  bien  la  frotter  de  neige  >  puis  on  pour¬ 
ra  prendre  quelque  potion  ftidorifique  pour  chaf- 
fer  au  dehors  tout  le  froid  qui  pouvoir  être  entré, 
dans  le  corps.  En  fuite  quand  la  chaleur  fera  re¬ 
venue  on  fomentera  les  parties  avec  du  laiéfc  ,  dans 
lequel  on  aura  cuit  des  bayes  de  laurier  *  de  la  ca¬ 
momille  ,  du  romarin  *  de  la  fange ,  ou  feulement 
des  raves  gelées  ;  mais  fi  la  gangrené  eft  déjà 
p  refaite  ,  il  faudra  d'abord  fearifier  les  parties* 
6c  en  fuite  les  fomenter  avec  des  decoétions  dé 
feabieufe  *  de  fcordium  *  de  racines  d'hyrundi- 
naire  ôc  puis  y  appliquer  de  la  Theriaque  *  du  my- 
tridat ,  des  trochifques  de  viperes  6c  des  eaux  the- 
riacales. 

Secondement  la  gangrène  qui  a  pris  fon  origi¬ 
ne  dune  fluxion  d’humeurs  malignes  fur  les  parties 
externes  fe  guérira  par  une  diette  rafraichi liante  Sc 
deflfechante  *  mêlant  parmi  les  viandes  des  citrons, 

limons» 
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limons  &:  grenades  ,  puis  par  la  faignée  &  par 
la  purgation  s'il  eft  befoin.  En  fuite  par  Tilla¬ 
ge  des  iudorifiques  ,  comme  font  les  eaux  d'o- 
zeilles  5c  de  chardon  béni  ,  l'Angelique  ,  la  thé¬ 
riaque  5c  le  mitridat.  Apres  quoy  on  ufera  de  fea- 
tilications  ,  ventoufes  5c  application  de  fanglues 
faites  fur  la  partie  gangrenée  pour  en  attirer  tout 
Le  mauvais  fang  ,  5c  finalement  on  lavera  la  partie 
avec  une  decodtion  de  feordium ,  de  rue  ou  d'an¬ 
ge  li  que. 

En  troifiéme  lieu,  quant  à  la  gangrené  qui  vient 
de  dehors  par  des  fléchés  empoifonmées  ou  par  mor- 
fures  d'animaux  venimeux.  Il  y  faudra  première¬ 
ment  attirer  le  venin  au  moyen  du  cautere  aétuel 
ou  des  fcanfications,puis  on  appliquera  des  medica- 
mens  qui  reliftent  à  la  pourriture  5c  attirent  le  ve¬ 
nin  au  dehors  ,  comme  un  emplâtre  composé  de 
fuc  de  feordium,  de  rue  >  d'angelique  5c  d'impe- 
ratoire  avec  du  levain  5c  des  ails  cuits,fous  les  char¬ 
bons  ardens,  5c  enfin  on  nctoycra  Tulcere  caufé  par 
le  cautere  ,  ou  par  les  feari  fi  cations  avec  de  TÈf- 

Ïirit  de  Vin, du  lue  d’Ache,6c  du  miel  rofat,  puis  011 
e  remplira  de  chair  5c  fermera  de  cicatrice  comme 
les  autres. 

En  quatrième  lieu  la  gangrène  qui  fuit  les  gran¬ 
des  inflammations  le  guérira  ainfi.  Premièrement 
on  ordonnera  au  malade  un  régime  de  vivre  ra¬ 
fraîchi (Tant  5c  fobre  puis  on  le  faignera  5c  purgera 
félon  le  befoin  5c  on  appliquera  auprès  de  la  par¬ 
tie  gangrenée  quelque  defenfif,  çnfuite  pour  éva- 
fcuer  la  caufe  conjointe  ,  on  ufera  de  ^Tarifications 
profondes  apres  lefquelles  la  partie  devra  être  as - 
tofée  de  cette  decoâion.  Prenez  de  leflive  tres- 
forte  5c  de  bon  vinaigre  de  chacun  deux  livres,  de 

R 
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fcordium ,  d'abfîiithe  ,  Sc  de  lapins  concallés  ,  de 
chacun  demi  poignée  ,  des  racines  d'Xris  ,  de  Sar- 
razine  ronde  Sc  d'hyrundmaîre3  de  chacune  demi 
once  :  çuikz-ies  jufques  à  la  confomption  dutiersa 
Sc  1J ayant  coulé  ajoûtés-y  de  poudres  d'^loe’s  Sc 
de  myrrhe  ,  de  chacune  demi  once  ,  faites  -  les  de¬ 
rechef  boiiillir  ,  puis  y  ajoûtës  de  miel  rofat  une 
once  3  Sc  d'efprit  de  vin  trois  onces  >  mêles  les 
&  en  lavés  la  partie.  En  fuite  on  y  pourra  apliquer 
de  l'onguent  Egyptiac  qui  eft  merveilleux  en  cette 
maladie  ,  Sc  fur  icelui  encor  quelque  cataplâme  qui 
relolye,  ddîeche  Sc  empêche  la  pourriture  comme 
eft  celui-cy?  Prenez  de  farine  de  lupins  >  de  lentil¬ 
les  ,  de  fèves,  d'yvraye  Sc  du  fel  marin  de  chacun 
trois  onces,  de  poudre  des  fommités  cPabfinthe,  de 
rue  Sc  de  fcordium  de  chacun  une  once,  cuifés-les 
dans  l'oxymel  fimple  Sc  en  faites  un  cataplâme ,  le¬ 
quel  étant  refroidy  ,  vous  ajoûterés  d'aloes  Sc  de 
myrrhe  de  chacun  une  onçe  ,  d'eau  de  vie  trois 
onces  :  mèiés-îes* 

Si  le  mal  ne  cede  pas  à  ces  remedes  il  faudra  re¬ 
courir  à  des  plus  forts ,  comme  font  les  cautères 
aéhicîs  Sc  potentiels ,  entre  plufieurs  deferiptions 
defquels  j'ay  choih  celle- cy  pour  être  la  meilleure 
de  toutes. 

Prends  du  mercure,  dilfolvez  -  le  dans  de  Peau 
forte  ,  puis  y  ajoutés  du  fel  de  Saturne  ,  Sc  d'on¬ 
guent  rofat  fait  avec  camphre  ,  de  chacun  autant 
qu'il  en  faudra  ,  faites  -  en  un  ©liguent  que  vous 
appliquerez  fur  la  partie  >  Sc  lors  qu'il  fe  fera  fait 
de  la  croûte  par  l 'ufage  de  ces  caufliques  ,  il  la 
faudra  d'abord  enlever  au  moyen  de  cet  on¬ 
guent.  Prends  de  farine  d’orobes  ,  de  racines  de 
far£azme  ronde  >  d'iris  de  Florence  >  Sc  d’hjçim- 
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iinaire ,  de  chacune  demi  once,  de  theriaque  deux 
irachmes  avec  fuffifante  quantité  de  miel  rofat, 
’aites-en  un  onguent. D'autres  font  tomber  la  crou- 

O 

:e  en  y  appliquantdu  lue  de  porreau  pilé  êc  diifout 
ivec  du  fel. 

En  cinquième  lieu.  Si  la  gangrené  procédé  d'u- 
îe  trop  grande  chaleur.  Apres  avoir  ordonné  au 
naïade  une  diette  rafraichiflante ,  évacués  les  hu- 
neurs  chaudes ,  ôc  rafraichifles  les  parties  internes 
>ar  juleps  Ôc  apozemes  rafraîchi  dans  :  on  fearifiera 
a  partie  &:  apres  la  fcarification  ,  on1  la  lavera  de 
:ette  decoélion. 

Prenez  des  eaux  d'endive,  d’ozeille,  de  laitue  3c 
le  morelle  ,  de  vinaigre  de  chacun  une  livre  ,  de 
yrop  d'ozeille  (impie  deux  onces, de  lupins  demi 
)nce ,  de  feordium  demi  poignée  de  Tel  trois  on- 
:es  :  Cuifez  le  tout  jufques  à  ce  qu'il  Toit  décru 
lu  tiers.  Apres  avoir  ainfi  netoyé  la  partie  ,  on 
7  appliquera  l’Eyyptiao  ôc  le  cataplâme  décrit 
ry-deflus ,  ôc  on  fe  fervira  des  mêmes  remedes  que 
'ay  proposé  en  la  cure  de  de  la  gangrené  qui  fuit 
es  inflammations ,  à  la  reierve  neanmoins  qu'il  ne 
c  faut  pas  fervir  du  cautere  aéluel  qu'à  l'extremi- 
é  ,  de  peur  d'augmenter  la  chaleur  étrangère  par 
a  force  du  feu. 

En  (ixiéme  lieu  ,  la  gangrené  qui  vient  par  i'in- 
srception  du  fang  ôc  des  efprits.  Et  premièrement 
elle  qui  eft  caufée  par  une  fechereffe  Ôc  atrophie 
c  la  partie,  fe  guérira  comme  s'enfuit.  Première¬ 
ment  le  malade  gardera  un  régime  de  vivre  échau- 
ànt  ôc  hume&ant ,  puis  on  lui  pourra  frotter  le 
prps ,  Ôc  principalement  les  parties  atrophiées 
vec  d’huile  d’amandes  douces  ou  d’autres  qui  hu- 
iïc&ent  lefdites  parties  >  de  là  0$  tâchera  d'attirer 
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l'aliment  à  la  partie  au  moyen  des  ventoufes  r 
fcarifices  de  des  onctions  des  parties  atrophiées 
tes  avec  huile  de  vers  de  terre,  de  violettes,  Se  c 
monde  s  douces  mêlés  enfembk .  Que  h  la  gang 
ne  eft  déjà  avancée  il  fera  bon  de  (cari fier  la  pa 
de  y  appliquer  l'Egyptiac>Sc  les  autres  remtdes  < 
çrits  cy-  deffius, 

M  iis  fi  l'interception  d  s  Efprits  Se  du  fan  g 
faite  par  des  ligatures  trop  fortes  ,  ou  par  Tuf 
des  medicamens  aftringens  Se  repoulfians  :  il  f; 
dra  au  premier  cas  délier  Se  élargir  çes  ligatui 
&  enfinte  mettre  déifias  des  medicamens  qui  ay 
la  faculté  de  refifter  à  la  pourriture  Sc  de  refou< 
ce  qui  ferait  corrompu,  lefqucls  feront  compo 
de  farine  d  oroh  es,  de  lupins,  d'aloës,  de  icot'diu 
&c,  Mais  fi  un  médicament  allongent  Se  repo 
fiant  a  donné  lieu  à  cette  fiiterc  ption  des  Eipri 
apres  l'avoir  ôté  on  pourra  rapeller  la  chaleur  à 
partie  par  des  fri  (Skons  ,  des  lotions  ,  Sc  dis  ino 
étions  co  venables.  Si  la  gangrené  a  déjà  fait  qu< 
que  progrès  ,  il  la  faudra  traiter  comme  il  a  c 
dit  cy-dv  (lus. 

Mais  fi  le  mal  en  eft  venu  là  que  le  membre  fi 
entièrement  mon  de  la  partie  fphacelée  «  lors  < 
fera  foudain  l’extirpation  du  membre  :  car  il  y  a 
ro  t  danger  que  le  refie  du\corps  qui  eft  fain 
vint  à  fe  corrompre  Sc  que  la  mort  ne  s'en  enfi 
yit,  Je  ne  diray  pas  icy  comment  fe  doit  fai 
cette  operation  :  Mais  j'avertiray  feulement  le  L 
éfceur  que  l'on  doit  plutôt  couper  quelque  peu 
la  partie  fiine  ,  apres  l'avoir  tres-bien  liée,  que  < 
laiflcr  tant  fbit  peu  de  la  partie  fphacelée  :  car  ui 
pet- te  portion  de  chair  fphacelée  peut  corromp 
tout  le  corps. 0 
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Apres  l’extirpatiori  faite  ,  pour  rêtraihdré  fi 
fane,'  il  fe  faudra  ab  (tenir  de  cautères  aétuels 
faits  en  façons  de  boutons  ,  au  lieu  defquels  on 
pourra  fe  fervir  de  punffuaires  longs  de  trois  doigts: 
car  ceuxcy  arrêtent  d’abord  le  lang,  au  lieu  qu’aü 
rnoycn  des  autres  on  en  vient  très  -  difficilement 
|à  bout.  Auffi  il  ne  fera  pas  ihutile  de  confeiller 
de  s" abftenir  des  ligatures  de  veines  :  car  les  liga¬ 
tures  venans  à  le  pourrir, il  fument  des  hémorrha¬ 
gies  mortelles.  Et  dans  les  medicamcns  rêtrain- 
itifs  qu'on  fait  communément  de  blancs  d’œufs 
avec  des  farines  &  autres  aftringens>on  y  mêlera  uii 
peu  de  chaux  vive  en  poudre  qui  arrête  très  effi¬ 
cacement  le  fang  ?  &  l’appareil  ne  devra  être  le¬ 
vé  qu’au  troifléme  joiir*  Il  faudra  àüffi  faire  té* 
hir  le  membre  mutilé  beaucoup  de  jours  haut  eti  fà 
fituation. 


%6z  Le  Chirurgien  FrançAs  Charitable , 


SECTION  CINQVIE'ME. 

DES  FRACTURES* 


Chapitre  Premier, 

Des  Fractures  en  General. 


L  ne  fera  pas  inutile  d'avertir  ici  encor 
une  fois  le  Le&eurflqiie  mon  deffein  n'eft 
pas  de  donner  un  fyfteme  de  Chirurgie, 
ny  d'enfeigner  comment  fe  font  fes  ope¬ 
rations  manuelles  :  mais  feulement  montrer  comme 
quoy  c'eft  que  chaque  particulier  fe  peut  prévaloir 
de  fes  remedes,  5c  y  apporter  les  précautions  ne*» 


ceiTaircs  :  car  cela  étant 


Luppofé ,  Ton  ne  trouvera 
pas  étrange ,  fi  dans  cette  feétion  des  Fradhires  5c 
dans  la  fuivante  des  Luxations,  je  me  contente  de 
montrer  en  general  quelles  en  font  les  caufes ,  les 
fignes ,  &  comment  il  les  faut  guérir  ,  fans  de- 
feendre  aux  particulières  efpeces  d'icelles ,  puis 
que  toute  la  différence  qu'il  y  a  en  leur  cure  ne 
confifte  qu'en  la  diverfité  des  operations  ma¬ 
nuelles  ,  au  lieu  que  pour  guérir  les  differentes  et- 
peees  de  playes  5c  d'ulceres ,  il  fe  faut  fervir  de 
vulnéraires,  farcotiques  &  autres  remedes  differens, 
félon  la  nature  des  parties  où  on  les  veut  appliquer» 
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Je  me  contenterày  donc  en  cette  fe&ion  de  par¬ 
er  en  general  des  fra&uresid'cn  découvrir  les  can¬ 
es  &  les  (ignés*  8c  enfuite  le  moyen  de  les  guérir  , 
3uis  apres  je  traiterai  de  la  me  hode  qu'011  doit 
enir  en  remédiant  à  leurs  fymptomes  ,  8c  finale- 
nent  je  parlerai  du  moyen  de  guérir  les  fr a <51  ares 
Jui  font  accompagnées  de  playes* 

La  fraéture  eft  une  folution  de  continuité  en  l/os 
aite  pat  une  caufe  externe  qui  agit  avec  violence0 
1  y  en  a  plusieurs  différences*, car  les  unes  font  fai* 
es  au  travers  de  l’os  que  Ton  nomme  particulière- 
nent  Frafture  ,  les  autres  félon  la  longeur  d'icelui 
[11e  Ton  appelle  particulièrement  Fiffu^e,  Les  unis 
ont  grandes  ?  les  autres  petites  ;  les  unes  (impies 
.ufquelles  il  n'y  a  quun  os  de  rompu*  8c  lis  au- 
res  où  il  y  en  a  plufieurs«  Les  unes  font  avec  fra- 
$ure  du  crâne  ,  les  autres  des  épaules  ,  les  autres 
lu  bras  3  les  autres  de  la  cuiffe*  les  aurres  du  nez  » 
es  autres  de  la  clavicules&:  les  autres  des  cârcz;  les 
mes  font  avec  playe  ,  les  autres  avec  luxation  ,  8c 
es  autres  avec  d’autres  maladies. 

Les  caufes  des  fraeffures  font  toutes  externes , 
fçavoir  tout  ce  qui  par  violence  peut  brifei? 
»u  rompre  les  os  5  comme  font  les  corps  maffîfs  > 
urs»  gros  8c  pefants3  comme  auffi  la  chute  de  bien 
Laut  ,  principalement  fi  les  os  font  tres-fecs  8c 
ros.  La  fra&ure  peut  auffi  venir  par  contotfion  9 
omme  il  fe  voit  ordinairement  aux  luitteurs. 

Les  (ignés  des  os  rompus  ,  principalement  en 
‘avers  font  ,  fi  en  touchant  Vos  rompu  on  trouve 
parties  divifées  8c  feparées  ,  fi  çn  les  remuant 
n  entend  un  bruit  qui  vient  des  fragments  des 
s ,  fi  l'on  apperçoit  la  figure  du  membre  fort  iné~ 
’ale  j  8c  fi  le  malade  y  fent  une  grande  douleur  ét 
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ne  Te  peut  aucunement  appuyer  fur  la  partie.Quant 
à  la  fraCture  qui  eft  faite  en  long  ,  elle  fe  difeerne 
par  la  grofteur  de  la  partie  plus  que  fa  conforma¬ 
tion  ne  requiert. 

Des  fraClures,  les  unes  font  aifées  à  guérir,  com¬ 
me  celles  qui  font  faites  en  long  ,  &  celles  où  il 
n'y  a  qu'un  os  de  rompu.  Celles  où  l'os  eft  fra¬ 
cturé  au  milieu  qui  efl  nouvellement  faite ,  celles 
qui  fe  rencontrent  dans  un  corps  jeune  6c  bien  ha¬ 
bitué.  Les  autres  font  de  plus  difficile  curation,  Sc 
particulièrement  celles  qui  font  faites  de  travers, 
celles  où  Fos  eft  divifé  en  plufteurs  parties,  celles 
qui  font  grandes ,  ou  celles  où  il  y  a  plufeurs  os 
rompus ,  celles  où  la  rupture  eft  en  la  tête  de  l'os 
qui  font  de  long-tems  >  qui  fe  rencontrent  en  des 
vieillards  6e  en  des  corps  mal  habituez. 

Les  fraétures  du  nez,  des  mâchoires,  du  col ,  du 
thorax  ,  des  épaules,  des  côtez  ,  de  l'épine  du  dos? 
du  talon,  des  mains  Sc  de  la  plante  du  pied  fe  con- 
folidant  environ  le  vingtième  jour.  Celles  des  cuif- 
fes  &  des  bras  depuis  le  trentième  au  quarantième: 
mais  les  os  qui  ne  feqaeuvent  pas  remettre  ,  auffi 
bien  que  ceux  qui  font  entièrement  dénués  de  chair 
lè  feparent  necef  airement ,  quelquefois  plutôt  en¬ 
viron  le  quatrième  jour,  f  l'os  eft  petit  Sc  en  l'ex* 
tremité  de  quelque  partie  ,  quelquefois  plus  tard 
depuis  le  quarantième  jour  au  foixantiéme ,  f  l'os’ 
fraCturé  eft  gros  Sc  folide. 

O  _ 

Celui  qui  entreprend  la  cure  des  fraCtures  ,  le 
doit  propoler  quatre  buts  ,  dont  le  premier  eft  de 
ramener  les  pièces  de  l’os  rompu  en  leur  place.  Le 
fécond  de  les  y  maintenir.  Le  troifiême  d'aider  à  la 
nature  en  la  génération  du  cal.  Et  le  quatrième  de 
mnedier  aux  divers  fymptomes  qui  y  (urviennent. 
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Le  premier  de  ces  bms ,  qui  eft  de  ramener  les 
pièces  de  l'os  rompu  en  leur  place  *  fe  fera  par  les 
mains  du  Chirurgien  a  {lifté  de  Tes  ferviteurs  qui 
l'aident  àttnir;tirer  &  pouffer,méme  par  machines 
&  in  ft  rumens  inventés  pour  cela  en  tout  ce  qui  fera 
de  befoin. 

L'os  étant  bien  ramené  en  fa  figure  Sc  fituation 
naturelle.  (  Ce  qu'on  connoîtra  fi  le  malade  ne 
fouffre  plus  de  fi  grandes  douleurs,  fi  les  éminences 
des  os  ne  piquent  plus  la  partie  >  fi  quand  on  tou¬ 
che  de  la  main  la  partie  fradfcurée,  l'on  n'y  aperçoit 
ny  cavité, ny  éminence,  ny  inégalité,  fk  fi  le  mem¬ 
bre  fraéfcuré  eft  femblable  à  l'autre  en  toutes  cho- 
fes.)  Il  faut  penfer  au  moyen  de  l'y  maintenir  ;  ce 
qu’on  obtiendra  an  moyen  des  medicamens  aftrin- 
gens  qu'on  y  appliquera  ;  on  oindra  donc  le 
membre  fra&uré  d'huile  rofat ,  d'huile  de  coins 
chaud,  y  ajoutant  une  quatrième  partie  d’huile  de 
terebenthine  pour  l'agglutination  ,  &:  on  la  cou¬ 
vrira  enfuite  de  ce  cataplâme. 

Prenés  de  farine  foie,  demi  livrer  de  maftich  8c 
le  gomme  arabique,  de  chacun  une  once,de  mumic 

de  bol  d' Arménie  de  chacun  demi  once  avec  des 
planes  d'œufs  ,  faites  -  en  un  cataplâme  que  vous 
kendrés  fur  des  linges  ou  êtoupes,  puis  l'ayant  ap¬ 
pliqué  banderés  la  partie  de  trois  diverfes  bandes 
trempées  en  gros  vin  rouge  faites  de  toile  médio¬ 
crement  forte  à  demi  ufée ,  affez  molle  >  fans  bord 
k  fans  couture  de  longueur  &  largeur  proportion* 
îées  au  membre  fradturé  ,  comme  nous  avonsdit 
parlant  des  playes. 

La  première  commencera  fiir  le  lieu  de  la  fra&u- 
e,&  apres  deux  ou  trois  tours  fera  roulée  enmon- 
ant  julques  à  la  fin  en  forte  qu'elle  fafie  au  moins 
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quatre  on  cinq  tours  qui  fervent  à  affermir  la  fra¬ 
cture  8c  repouffer  la  fluxion  qui  s'y  pourrait  jetten 
La  fécondé  commencera  far  le  lieu  fra&uré  de  mê¬ 
me  que  la  première  ,  8c  apres  un  tour  fe  roulera  en 
bas  quatre  ou  cinq  tours,  puis  fc  roule  ta  derechef 
en  haut  8c  viendra  finir  à  l’endroit  de  la  première, 
8c  pour  cet  effet  elle  doit  être  beaucoup  plus  lon¬ 
gue  :  apres  cela  on  appliquera  des  compreffes  en¬ 
duites  de  quelque  cerat,  ou  trempées  en  gros  vin 
rouge  3  comme  aufîï  des  attelles  garnies  d  etoupesè 
Le  tout  contenu  par  une  treifiême  bande  qui  doit 
être  fort  longue  8c  roulée  par  lés  deux  boutsjufques 
à  fon  milieu  qui  commencera  à  bander  fur  le  lieu 
de  la  fradture  5  tirant  un  des  bouts  en  haut  8c  l'au¬ 
tre  en  bas,  à  laquelle  on  peut  ajouter  des  courroyes 
ou  attaches  avec  des  tenons  pour  affermir  d'au¬ 
tant  mieux  le  tout  :  apres  faut  fi  tuer  le  membre  en 
lieu  de  repos  le  plus  convenablement  que  faire  fe 
pourra. 

La  deligation  étant  faite  ,  fi  elle  eft  modelée  8c 
que  le  malade  n’en  foit  pas  incommodé,  il  n  y  fau¬ 
dra  pas  toucher  jufques  au  troifiéme  jour,  auquel  il 
faudra  délier  la  partie,  &  la  lier  derechef,  conti¬ 
nuant  ainfî  de  trois  en  trois  jours  jufques  à  ce  que 
le  cal  foit  engendré  8c  la fraéhire  guerie. 

Quoy  que  ’a  génération  du  cal  foit  un  ouvrage 
de  la  nature.,  fi  eft-ce  que  le  Médecin  la  peut  aider 
en  cela.  Premièrement  par  une  bonne  diette,&:  en 
feçond  lieu  par  l'ufage  de  certains  medicamens  à  ce 
propres.  On  nourrira  donc  le  malade  un  peu  plus 
que  de  coutume  8c  de  viandes  plus  nourri  ffantes, 
(  ce  qu'il  ne  faut  pourtant  pas  faire  devant  le  dou¬ 
zième  jour  crainte  d'inflammation  )  il  y  en  a 
qui  donnent  au  malade  des  viandes  vifqueufefr. 
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comme  les  pieds  ,  les  têtes  ôc  les  boyaux  des 
animaux  :  mais  je  ne  fuis  pas  d'avis  d  en  ufe£ 
parce  qu'il  s'en  engendre  un  fuc  craffe  Ôc  gluant 
}ui  fait  des  obftru6tionsa&:  caufe  plufieurs  facheu- 
.es  maladies. 

Les  Medicamens  dont  on  fe  fert  pour  la  généra- 
►ion  du  cal  font  ou  internes*  ou  externes  ;  les  in-* 
:ernes  font  les  racines  d'agrimoine  *  de  confolide, 
ia  ferpentaire  *  la  primevere  ôc  la  pierre  dite 
Ofîeocolla  qui  eft  encore  la  meilleure  j  on  fait  de 
:outes  ces  chofes  diverfes  poudres  ôc  décodions 
pour  prendre  par  la  bouche.  Yn  excellent  Chirur¬ 
gien  de  ce  lîeclc  fe  (ervoit  aVcc  heureux  fuccés  do 
:ette  poudre.Prenés  d’ofieocolla  préparée  une  once* 
le  canclle  choifîe  trois  drachmes  de  fucre  *  deux 
mets  *  mêlés-les  Ôc  en  faites  une  poudre  tres-fub- 
:ile  *  de  laquelle  vous  prendrez  tous  les  jours  deux 
kachmes  dans  un  boiiillon  de  chair. 

Par  dehors  on  pourra  oindre  le  lieu  fra&uré  de 
:e  liniment.  Prends  d'huile  de  vers  de  terre,  deux 
anecs ,  d'huile  de  grains  die  genevre  *  deux  déch¬ 
ues  ôc  de  fuc  de  vers  de  terre ,  une  once  r  mêlés-* 
es  ôc  vous  en  oignes  ,  puis  mettés  par  deffus  cec 
;mplâtre. 

Prends  d'emplâtre  Vi^oms  ad  fracturas  ‘jjimn, 
leux  onces ,  de  ïexycroceum  demi  once  *  d’oftear 
:olla  prepare'c  ,  une  once  ôc  demie  ,  de  véïV^e 
erre  prepare's  ôc  pulverifés  une  once ,  avec  fuffî- 
unte  quantité  d'huile  de  vers  de  terre  a  faites-en  uir 
îm  plâtre. 


%6$  Le  chirurgien  François  Charitable , 


C  h  a  p.  IL 

Des  Symptômes  des  fira&ureS* 

\  '-fi 

LE  quatrième  8c  dernier  but  que  l’on  fl:  doit  pro- 
pofer  en  ia  cure  des  fractures  elt  de  remédier 
aux  divers  fymptomes  qui  y  turviennenc  ailes  fou- 
vent  ,  comme  font ,  ia  douleur,  1  inflammation  ,  la 
gangrené  ,  ia  démangé  ai  fon  Se  l’écorchure  ,  la  di- 
ftortion  8c  mauvaife  corripoiition  des  os  ,  la  fur- 
abondance  ou  le  defaut  de  cal, &  finalement  la  mai¬ 
greur  ôc  débilité  du  membre. 

Les  douleurs  extremes  qui  fe  font  fentir  dans 
les  fractures  iont  caillées  ou  par  un  os  qui  pique  la 
partie ,  ou  par  des  ligatures  trop  fortes  ou  par  la 
mauvaife  ntuation  du  membre,  ou  par  fluxion.  S’il 
y  a  quelque  os  qui  pique  la  partie  ,  ii  le  fau¬ 
dra  ou  remettre  en  fon  lieu ,  ou  le  tirer  hors  s  ou 
ou  le  couper.  Si  la  ligature  trop  forte  a  don¬ 
né  lieu  à  ces  douleurs  ,  il  faudra  délier  la  partie 
8c  puis  la  rebander  plus  doucement.  Si  le  mem¬ 
bre  eft  mal  fitué,  il  le  faudra  mettre  dans  une  fitua- 
tion  convenable  &  fi  la  douleur  vient  par  fl  ixiori 
d'humeurs,  on  y  devra  remédier ,  comme  nous  al¬ 
lons  dire. 

Si  les  humeurs  fluyoent  en  grande  abondance  à 
la  partie  fracturée  8c  qu’ils  y  caufaflent  de  grandes 
douleurs  8c  enfuite  inflammation,  alors  apres  avoir 
faigné  le  malade  on  déliera  le  membre  bandé  8c  oft 
appliquera  delfus  ce  Cataplâme. 

Prends  de  farine  d’orge  ,  trois  onces  ,  de  poudre 
de  racines  de  guimauve  8c  de  fleurs  de  catnornille 
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de  chacune  une  once  6e  demi  *,  de  xofes  une  once  j 
cuites^  les  dans  fu  Allante  quantité  d  eau  &c  de  gros, 
vin  touge  ,  puis  l’ayant  coule  ajoutés-y  d'huile  lo¬ 
fât  trois  onces  faites- en  un  cataplame  ,  apres  quoy 
l'on  ne  liera  plus  le  membre  que  1  inflammation 
ne  foit  appaifée. 

Il  arrive  quelquefois  que  cette  inflammation 
dégénéré  en  gangrené  de  laquelle  on  pourra  voir 
les  remedes  au  chapitre  de  la  gangrené  &  du 
fphacele. 

Mais  f!  la  fanie  qui  s'amafle  en  la  partie  fr apu¬ 
rée  y  caufe  de  la  demangeaifen  &  de  l'efc or  chute, 
on  la  pourra  laver  avec  de  l’eau  chaude,  puis  frot¬ 
ter  avec  du  blanc  Rhajîs  fait  avec  camphre,ou  avec 
de  l'onguent  rofat. 

Il  arrive  aufll  louvent  ou  par  la  faute  du  mala¬ 
de,  ou  par  celle  du  Chirurgien  que  les  os  êtans 
rejoins  ne  gardent  pas  leur  première  &  convena¬ 
ble  figure  :  mais  deviennent  tors  &  mal  com- 
pofés  j  d'où  vient  que  le  mouvement  de  la  partie 
en  eft  fort  empêché.  On  y  pourra  remedier  fi  le 
cal  n'eft  pas  invétéré  &  fort  endurci.  Première¬ 
ment  en  fomentant  le  cal  (te  quelque  decoélion 
emolliente, comme  déracinés  8c  feuilles  de  guimau 
ve,  de  mauve,  de  figues  feches  grallls, &  puis  y  ap¬ 
pliquant  l'onguent  fuivant  pour  l'amollir  toujours 
tant  plus. 

Prenez  d’onguent  d'Althæa,une  once  oc  demljde 


bdelliutmde  maftich  & c  de  terebenthme  de  chacun 
derni  once,de  moüclle  de  jambes  de  veau  ,  d'huile 
d'amandes  douces  de  camomille  8c  de  graille  de 
poule,de  chacun  fi  drachmes,  de  mucilages ,  de  fe- 
mence  de  lin  Ôe  de  fenugrec  de  chacun  ue  once,  de 
cire  autant  qu'il  en  faudra ,  faites  »  en  un  onguent 
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pcioU  Le  cal  étant  alfés  ramolli  le  Chirurgien  le 
pourra  rompre,&:  puis  traiter  cette  fra&ure  comme 
les  autres. 

Il  s'engetidre  aufli  quelquefois  dans  les  fra&ures 
moins  de  cal  qu’il  ne  faudroit  ,  ou  bien  parce  que 
le  malade  ne  fe  nourrit  pas  aidez  ,  ou  parce  qu'il 
îiufe  pas  des  viandes  propres  à  l'engendrer, ou  bien 
parce  que  les  ligatures  font  trop  fortes,  ou  par  l'u- 
fage  immodéré  des  medicamens  aftringens  qui  em¬ 
pêchent  ralimènt  de  couler  à  la  partie. 

Pour  y  reme^ier  il  faudra  nourrir  le  malade  de 
viandes  qui  faffent  un  fuc  un  peu  craiïe  8c  vif- 
queux.  On  relâchera  les  bandes  8c  on  lavera  8c 
fomentera  la  partie  d'eau  chaudequfqties  à  ce  qu'el¬ 
le  vienne  à  rougir,  puis  on  y  appliquera  des  remè¬ 
des  attra&îfs  8c  des  dropaces  pour  y  attirer  l'ali¬ 
ment.  Enfuite  on  prendra  en  dedans  une  drachme, 
d'ofteocolle  arroufée  d'eau  de  confoulde  8c  pilée 
dans  un  mortier  de  marbre^avec  du  bouillon  ou  du 
vin. 

Mais  s'il  s'engendre  trop  de  cal  pour  avoir  ufé 
d’une  diette  trop  pleine,ou  pour  avoir  pris  des  me¬ 
dicamens  qui  le  produifent  en  trop  grande  quan¬ 
tité  ,  on  le  diminuera  par  des  medicamens  difeuf- 
fifs,  8c  premièrement  par  des  friéfcions  faites  avec 
fel,  nitre  8c  huile,  puis  en  fomentant  la  partie  avec 
de  l'eau  marine  ou  avec  des  decoélions  de  feuilles 
de  blettes  de  mauves,  de  pariétaire,  de  fauge  8c  de 
fieurs  de  camomille, &  de  melilot,  enfuite  on  y 
pourra  appliquer  cet  onguent. 

Prenez  de  graines  d'Oye  ,  de  Poule,  8c  d'Ours 
de  chacune  deux  onces ,  de  fuc  de  vers  de  terre  s 
une  once  ;  d' Ammoniac  une  drachme  ,  mêlez- les» 
Mais  fi  le  cal  eft  trop  dur, on  mêlera  des  émollients 
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parmi  les  difcuilîfs ,  8c  devant  toute  autre  chofe,  il 
le  faudra  ramollir  par  l’ufage  de  cette  fomen¬ 
tation. 

Prenez  des  racines  de  guimauve  ,  une  once  ,  dç 
lys  blancs  &c  de  coulouvrée  de  chacune  demi  once, 
de  feuilles  de  guimauve  8c  de  mauve,  de  chacune 
une  poignée,  de  fleurs  de  camomille  8c  de  melilot, 
de  chacune  demi  poignée  ,  de  femences  de  lin  8c 
de  fenugrec  de  chacune  demi  once  ,  cuifez  les  8c 
vous  en  fomentez ,  8c  de  larefidence  faites-en  un 
cataplâme. 

Le  membre  fraduré  demeure  aufli  bien  fouvent 
atrophié  8c  faible,  ce  qui  arrive  ou  pour  n  être  pas 
allez  nourri ,  ou  pour  le  tenir  trop  long-tcms  en 
repos ,  ou  bien  (  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent  ) 
pour  avoir  ufc  de  ligatures  trop  fortes,  lefquelles 
étreffilfent  les  veines  qui  portent  Paliment  à  la 
partie. 

Pour  y  remédier  on  nourrira  bien  le  malade  de 
viandes  de  bon  fuc  8c  de  facile  digeftion,  puis  on 
l'exhortera  à  exercer  cette  partie,  8c  finalement 
on  la  fomentera  de  décodions  qui  y  attirent  1  ali¬ 
ment  ,  à  quoy  font  fort  propres  les  dropaces ,  des¬ 
quels  j'ay  parlé  en  la  première  partie  de  ce  Traité, 
Il  y  en  a  qui  loiient  fort  ce  médicament. 

Prenez  des  huiles  de  coftus  8c  de  camomillô ,  de 
chacun  demi  once  ,  de  caftorée  ,  d'onguent  m&r- 
tiatum  8c  de  graille  d'Oye  de  chacun  une  once  ; 
mêlez-les. 
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Des  FraBures  conjointes  avec  flayes , 

IEs  fraéfures  font  quelquefois  accompagnées  de 
^playes  ,  lors  que  les  eminences  des  os  rompus 
étans  aigues  >  percent  la  chair  8c  la  peau  qui  les 
couvre  *  ou  bien  lors  que  le  coup  a  été  fait  par  un 
infiniment  coupant  8c  pefant  qui  non  feulement 
divife  la  chair  ,  mais  auffi  l'os. 

Or  de  ces  fra&ures  il  y  en  a  de  deux  fortes.  Tune 
en  laquelle  l'os  eft  découvert ,  8c  l’autre  on  il  eft 
encor  couvert  :  mais ,  ou  l’on  craint  qu’il  ne  le  fe- 
pare  ,  pour  avoir  été  corrompu  ,  ou  par  la  fanie 
qui  s*y  engendre  ,  ou  par  l’air  externe  auquel  on 
donne  trop  libre  entrée ,  8c  pour  avoir  été  telle¬ 
ment  feparé  des  autres  qu’ils  ne  fe  peuvent 
plus  rejoindre»  La  première  efpece  fe  voit  à  l'œil  : 
mais  l’on  juge  de  la  derniere  par  la  grande 
quantité  de  la  fanie  qui  fort  de  la  playe ,  comme 
aufïifi  les  bords  delaplayene  fe  peuvent  pas  re¬ 
joindre  ,  ou  fi  eftans  rejoints  elles  fe  feparent  de¬ 
rechef  8c  deviennent  lâches  8c  fpongieufes»  fi  Ton 
fent  quelque  petit  mouvement  dans  la  partie*  8c  on 
jugera  que  l'os  fe  ieparera,  s'il  eft  offenfé  ou  cor¬ 
rompu  par  l’air  externe  ,  8c  ft  les  vaifteaux  qui  y 
apponoient  la  nourriture  n'y  atteignent  plus  ,  8c 
finalement  fi  l’os  eft  rompu  8c  divife  en  plufteurs 
petites  parties. 

De  ces  deux  efpeces  de  fcaélure  avec  playes,  cel¬ 
le  là  eft  plus  dangereufe  en  laquelle  l’os  eft  décou¬ 
vert  à  caufe  de  la  douleur  8c  de  l'inflammation  qui 
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s'en  cnfuivcnt  ,  8c  clics  font  d'autant  plus  dange- 
reufes ,  fl  les  nerfs ,  les  veines  8c  les  arteres  en  font 
lezés  :  mais  celles  où  l'os  eft  encore  couvert  ne 
font  pas  fl  dangereufes  8c  l'os  fe  fepare  plutôt 
ou  plus  tard  félon  fa  grandeur  8c  les  forces  du  ma¬ 
lade. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  cure  de  ces  fra&ures  accom¬ 
pagnées  de  playes  ,  8c  premièrement  de  celles  où 
l'os  eft  découvert  :  il  faut  regarder  devant  toutes 
chofes  s'il  y  a  inflammation  :  car  s'il  y  en  avoir,  il 
faudroit  différer  la  repofîtion  du  membre  jufques  à 
ce  qu'elle  fut  paflee:  mais  «'il  n’y  en  a  point  il  fau¬ 
dra  d’abord  remettre  le  membre  dés  le  premier  jour 
8c  s'il  y  avoit  quelque  particule  d'os  qui  avançât  5 
&c  qu'on  ne  pût  pas  remettre, on  la  coupera,en  aver- 
tiflant  que  le  membre  demeurera  court  ,  puis  on 
bandera  la  playe  d’une  bande  qui  foitun  peu  plus 
large  que  celle  dont  en  fe  fert  communément  pour 
les  fractures,  on  liera  aufli  la  partie  un  peu  plus  le- 
gerement  que  s’il  n'y  avoit  point  de  playe ,  crainte 
de  la  fluxion  8c  de  l'inflammation. 

Àu  troifiéme  jour,  on  déliera  la  bande,  puis  on 
la  liera  derechef,  8c  puis  on  fera  un  trou  à  l'emplâ¬ 
tre  qu  au  cataplâme  qu'on  appliquera  fur  la  fradfcu- 
re,  aufli  bien  qu'au  milieu  des  bandes, par  lequel  on 
puifle  veder  dans  la  playe  les  beaumes  8c  autres 
vulnéraires  8c  par  lequel  aufli  puifle  fortir  le  pus 
fans  oter  la  ligature  de  la  fraâure.  Et  quand  la 
playe  fera  bien  nettoyée  ,  on  pourra  mettre  deflus 
la  fra<fture  encore  une  fécondé  bande,  qui  la  défen¬ 
dra  des  injures  de  l'air  8c  qui  contiendra  les  medi- 
camens  propres,laquelle  on  pourra  lever  toutes  les 
fois  qu'il  en  fera  de  befoin  fans  aucune  agitation  du 
membre  fra&uré» 


274  Chirurgien  François  Charitable  , 

Mais  lorsque  l'os  n'efl:  pas  véritablement  décou¬ 
vert  :  mais  que  Ton  craint  quêtant  rompu  il  ne 
vienne  a  fe  feparer,  il  le  faudra  d'arbord  tirer  hors  > 
s'il  fe  pair  faire,  fins  violence  ,  autrement  on  laif- 
fera  faire  la  nature,fe  contentant  de  bander  la  par¬ 
tie  de  ligatures  un  peu  lâches  qu'on  lèvera  fouyent 
pour  donner  partage  au  pus,  puis  on  appliquera  fur 
la  playe  di$  medicamens  qui  ayans  la  vertu  de  ti¬ 
rer  hors  les  os  3c  tous  corps  etrangers  de  ladite 
playe  ,  dont  on  verra  des  deferiptions  3c  des  for¬ 
mules  au  chap.  i  de  la  troifiéme  Section.  Il  le  faut 
far  toutes  chofes  bien  garder  en  ces  fraêhires  là 
d'ufer  de  trop  fortes  ligatures  à  caufe  de  l'inflam¬ 
mation  3c  des  autres  grands  accidens  qui  s’en  en¬ 
fui  vent  :  mais  on  fe  contentera  d'une  feule  bande 
fortLache(&  aflez  large  pour  couvrir  toute  la  playe. 
Puis  pour  retenir  les  os  remis, on  fe  fervira  d’attel¬ 
les  $£  autres  inftmmens  dont  fe  fervent  les  Chi¬ 
rurgiens»  Prenant  bien  g;arde  neanmoins  s'ils  font 
de  quelque  rnadere  folide  &  dure  de  ne  les , appli¬ 
quer  pas  immédiatement  fur  la  partie  bleffce  :  mais 
qu’il  y  ait  toujours  entre  deux  des  emplâtres  mois 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'y  faffe  une  trop  grande 
compreffion» 
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SECTION  SIXIEME, 

7)  £5*  LVXATIONS . 


Chapitre  Premier. 


Des  Luxations  en  General . 

A  doctrine  des  Luxations  ou  difloca- 
tions  confiftant  principalement  dans  La- 
drefle  des  operations  manueles  ,  que 
nous  n  avons  pas  entrepris  d’enfeigner 
ici  :  nous  uferons  de  la  même  brièveté  en  celte  ma¬ 
tière  &  de  la  même  méthode  qu'au  Traité  des  Fra¬ 
ctures. 

Nous  parlerons  donc  premièrement  des  Luxa¬ 
tions  en  general  ,  puis  de  celles  en  particulier  qui 
font  accompagnées  de  douleur  8c  d’inflammation  3 
ou  conjointes  avec  les  fractures  8c  playes.  Finale¬ 
ment  je  parlerai  de  la  luxution  de  l’épine  du  dos 
qui  fait  la  gibbofité  ,  maladie  fort  commune  en  ce 
p aïs  &  autant  difforme  qu’incommode. 

1  La  Luxation  eft  une  fortie  de  l’articulation  d’un 
os  hors  de  fa  cavité  empêchant  le  mouvement 
volontaire.  Il  y  en  a  beaucoup  de  différences  :  car 
Lune  eft  entière  quand  l’article  fort  tout  à  fait  de 
fon  fiege,  l’autre  imparfaite,  lors  quïl  y  a  effoit 
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en  la  jointure  Se  que  les  ligamens  font  prçifez  ,  la¬ 
quelle  on  appelle  Entorfe.  \  les  unes  font  avec  ii> 
fl  amination,  les  autres  avec  douleur,!  es  autres  avec 
p laye,  Bc  lçs  autres  avec  fraftiues. 

Finalement  à  l’égard  des  parties  où  elles  fe  fonp 
k|  luxations  font,  ou  des  mâchoires, ou  des  clavi¬ 
cules  >  ou  de  Tépine  du  dos  Bc  des  côtés ,  ou  des 
épaules ,  ou  du  coude,  on  de  la  main  Bc  des  doigts, 
ou  de  la  cuiffe,  ou  du  genoiiil  ,  ou  du  pied  de  de 
fes  orteils. 

Les  caufes  des  Luxations  font  >  ou  internes  s  ou 
externes.  Les  internes  font  les  humeurs  qui  êtans 
Couchées  fur  les  jointures  relâchent  les  ligamens  , 
pu  en  les  rem  pli  {Tant,  les  racoutci  fient, de  forte  que 
les  têtes  des  os  fortent  de  leur  cavité,  à  quoi  on  rap¬ 
porte  aujfïi  la  naturelle  difpofition  qu’on  a  à  de 
femblables  maladies,  fl  on  eft  né  de  pere  op  de  me- 
re  qui  en  foient  atteints. 

Les  caufes  externes  font  des  coups ,  de  chûtes  » 
des  extenflons  violentes  Bc  femblables  chofes  ,  à 
quoi  font  plus  expofés  ceux  qui  ont  les  ligamens 
mois  &  foiblcs,  comme  les  enfans  Bc  ceux  qui  font 
en  âge  d'adolefcençe  ,  pu  bien  ceux  qui  ont  un 
corps  amaigri. 

On  cqnnoît  les  luxations  par  les  Agnes  fuivans. 
La  partie  difloquée  eft  diftemblablc  à  la  faine  en 
fa  fituation,  en  fa  figure  Bc  en  fa  longueur- le  mou¬ 
vement  en  eft;  perclus  Bc  la  partie  difloquée  pref- 
fant  les  nerfs  Bc  les  mufcles  y  caufe  de  grandes  dou¬ 
leurs,  Ton  y  aperçoit  une  tumeur  au  lieu  où  l’os  eft 
tombé  Bc  une  cavité  en  celui  dont  il  eft  decheu  ; 
mais  la  luxation  imparfaite  fe  commit  quand  il  y  a 
grande  douleur  en  la  partie  laquelle  s'enfle  auffi 
promtement  :  mais  le  mouvement  n'eft  pas  du  tout 
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aboli  ;  on  ne  reconnoit  auffi  pas  la  tumeur  en  la 
partie  oppofite  &  le  membre  confervc  fa  longueur 
#c  fa  figure»  ,  r 

Pour  ce  qui  concerne  la  connoi (Tance  des  caufe 
celles  qui  font  externes  Te  feconrxoîtront  par  la  ré¬ 
cit  du  malade  &  parce  que  la  luxation  a  été 
faite  tout  d’un  coup:  mais  celle  qui  vient  de  caufe 
interne  ,  s'engendre  peu  a  peu  ,  le  membre  devient 
plus  long,  à  caufe  que  les  lignméns  (ont  amollis  8é 
relâchez  au  (Il  la  partie  ne  femble  tenir  que  comme 
à  uii  filet  >  elle  chancelle  8c  a  ton  mou  vement  fort 
deregléô  Et  fi  avec  les  doigts  on  poulie  la  tête  de 
Tos  difioqué  on  le  remet  facilement;  La  partie  ac¬ 
quiert  derechef  fa  naturelle  longueur  :  mais  il  ai 
rcflbrt  encore  avec  plus  de  facilité  &  la  partie  dé¬ 
vient  plus  longue» 

Les  luxations  font  faciles  à  guérir  en  des  côrpg 

mois  8c  délicats ,  comme  font  ceux  des  enfans 

*  * 

8c  des  jeunes  gens  s  mais  il  y  a  beaucoup  de  diffi¬ 
culté  fi  elle  eft  inveferée ,  fi  Tos  difioqué  eft  fort 
éloigné  &  fi  elle  vient  de  caufe  interne.  Celles  d* 
la  mâchoire  font  tres-dangereufes  a  caufe  eu  con- 
féntement  qu'elle  a  avec  le  cerveau  :  celles  de  là 
clavicule  font  de  difficile  guerifon,  &  privent  fou- 
vent  le  bras  du  mouvement  :  celles  des  épaules  fe 
guéri  fient  facilement ,  fi  elles  font  encore  récentes. 
Celles  du  coude  font  dangrreufes  8c  difficiles  à 
guérir  *  celles  des  mains  &  des  doits  ne  font  point 
dangéreufes  8c  fe  remett  nt  facilement  :  celles  de 
la  édifié  fe  remettent  difficilement ,  particulière¬ 
ment  êtans  inveterées  &  amènent  de  fâcheux  acci- 
dens  :  celles  du  genoiiil  font  exemptes  de  dan¬ 
ger  3  de  de  facile  guerifon  auffi  bien  qué  e.lles  du 
ulon, 

§  ? 
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Pour  procéder  à  la  redudlion  des  os  difloqués  , 
il  fe  faut  propofer  deux  buts  >  defquels  le  premier 
eft  de  remettre  Pos  difloqué  en  fa  place  ,  &  le  ü- 
coud  de  l'y  maintenir» 

Pour  remettre  Pos  démis  ,  il  faut  premièrement 
étendre  la  partie, ou  avec  les  mains,  ou  avec  les  in- 
ftrumens  convenables ,  puis  la  faut  un  peu  tirer 
pour  étendre  les  mufcles  rétraints  ,  de  finalement 
pouffer  Pos  dedans  fa  cavité  par  la  même  voye 
qu'il  en  eft  forti. 

L'on  jugera  que  l'article  fera  bien  remis  fi  la 
partie  a  recouvert  fa  naturelle  figure  ,  longueur  de 
mouvement,  fi  elle  eft  entièrement  femblable  à  cel¬ 
le  qui  eft  faine.  Si  la  douleur  ceffe  ,  de  fi  l'on  en¬ 
tend  Pos  craqueter  quand  on  le  remet»  L'article 
étant  remis  on  relâchera  un  peu  de  la  forte  exten- 
fion  delà  partie ,  puis  on  appliquera  fur  icelui  un 
remede  allongeant  fait  avec  bol  d'Armenie  ,  fang 
de  Dragon,  poudre  de  myrtilles,  écorces  de  fleurs 
de  grenades  incorporés  avec  blancs  d'œufs  de  de 
foie  farine  quon  étendra  fur  des  étoupes  :  puis  on 
pourra  encor  couvrir  le  tout  de  cet  emplâtre. 

Prenez  de  la  grande  confoulde  ,  de  la  farine  de 
fèves  êc  du  bol  d'Armenie  de  chacun  trois  onces, 
macerez  les  dans  du  vinaigre  &  les  fechés  ,  puis 
prenez  de  lytarge  ,  de  cire  de  de  refine,  de  chacun 
quatre  onces,  faites  les  fondre  fur  le  feu, puis  mêlez 
le  tout  y  ajoutant  de  gomme  tragagant  deux  on¬ 
ces,  faites-en  un  emplâtre,  lequel  étant  appliqué  il 
faudra  venir  à  la  ligature  pour  affermir  le  membre 
de  contenir  les  fufdits  remedes,&:  s'il  eft  befoin  on 
pourra  appliquer  des  efcliffes,  compreffes  de  attel¬ 
les.  Finalement  on  fituera  la  partie  difloquée  en  fi¬ 
gure  convenable  gardant  le  repos  ,  de  on  n'ôtera 
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pas  fa  ligature  Sc  l'appareil  jufqucs  au  quatrième 
ou  au  fèptiéme  jour,  à  moiiis  qu  1  n’y  eut  déman¬ 
geai  fou  ou  douleur,  car  en  ce  cas  là  il  la  faud'roit 
délier,  l’étüver  &:  la  fomenter, puis  y  appliquer  un 
nouvel  emplâtre  qu’on  y  lailfera  jufques  à  l’entiere 

guerifon. 

& 


C  H  A  Po  IL 

Des  Luxations  acc 'tiipagnees  de  douleur  & 
d’ inflammation  5  de  celles  qui  font 4  con*° 
jointes  avec  play  es  ou  fraffures. 

Après  avoir  parlé  des  Luxations  en  General: 

il  faut  maintenant  dire  en  peu  de  mots  s 
comme  Ton  doit  traiter  celles  qui  font  compli¬ 
quées  avec  inflâmation ,  douleur,  playes  êc  fra¬ 
ctures. ' 

Et  premièrement  lofs  que  la  douleur  l'in- 
flâmation  fe  feront  emparées  de  la  partie  diflo- 
quée  ,  il  fe  faudra  bien  donner  garde  de  la  remet¬ 
tre  devant  que  l’inflâmation  &  la  douleur  foyent 
ce  liées  de  peur  des  con  vrillions  &  autres  dange¬ 
reux  fymptomes  qui  en  pourroyerit  procéder  :  c’eft 
pourquoy,  devant  toute  autre  chofe  il  faudra  adou¬ 
cir  la  douleur  &  appaifer  l’inflâmation ,  fomen¬ 
tant  la  partie  de  cette  decoCtion. 

Prenez  de  feuilles  de  meurthe ,  de  chêne  Sc  d’ab- 
finthe  de  chacune  une  poignée  j  de  rofes  rouges 
demi  poignée,  d’écorce  de  grenades,  une  once-,  de 
balauftes  &  de  ïïitourte  de  chêne  ,  de  chacun  demi 
once,  euifez  les  dans  du  gros  vin  rouge. 

S  4 
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Si  la  luxation  eft  avec  playe  c'eft  un  mauvais  af¬ 
faire  >  principalement  fi  l'article  difloqué  eft  gfattd 
8c  que  la  playe  en  foit  tout  prés  »  comme  dans  les 
luxations  des  épaules  8c  des  ctii(fcs,qui  avec  playes 
font  la  plupart  du  tems  mortelles* 

Pour  fa  guerifon  il  faut  eflayet:  fi  avec  Une  médio¬ 
cre  extenfion  on  le  poutroit  remettre  :  car  ce  cas-là 
ne  fouffre  point  de  forte  extenfion  ,  étant  remis  s'il 
n'y  furvient  point  d'inflammation,  on  traitera  la 
playe  comme  les  autres  :  mais  s^l  y  en  furvient 
auffi-tôt  apres  le  membre  remis ,  l’on  confeille  de 
le  difioquer  derechef  (  s’il  fe  peut  fans  violence) 
quoy  que  ce  confeil  femble  Un  peu  choquer  le 
fens  êc  le  raifonnement  commun ,  neanmoins  ce 
font  les  meilleurs  Auteurs  qui  le  difcnt*  Le  meil¬ 
leur  eft  dans  ces  luxations  avec  playes  d'atten¬ 
dre  le  neufviéme  jour  auquel  d’ordinaire  l'inflâ- 
mation  fis  paife,  à  remettre  doucement  le  mem¬ 
bre  8c  fans  violence  »  puis  traiter  la  playe  com¬ 
me  j'ay  dit  dji  de  celles  qui  font  accompagnées 
de  fra&urês- 5*- Finalement  l'on  fituera  le  mem¬ 
bre  d'une  façon  çonvenable  8c  qui  ne  foit  point 
douloureufe. 

Lors  que  la  luxation  eft  avec  fraéhir e,fi  l'article 
fe  peut  d'abord  remettre  il  le  faudra  faire,  puis  trai¬ 
ter  la  fradure  comme  j’ay  dit  en  la  feétion  prece¬ 
dente,  mettans  delfous  les  medicamcns  convena¬ 
bles  8c  les  bandant  8c  liant  comme  il  appartiendra: 
mais  fi  la  luxation  ne  fe  peut  pas  guérir  devant  la 
curation  de  la  fraéture,  il  faudra  premièrement  s’a- 
tacher  à  la  cure  de  la  fraÆure  ,  puis  lors  que  le  cal 
commence  à  s'engendrer  on  tâchera  de  remettre  le 
membre. 

Lors  que  Imflâmatioii  qui  furvient  à  ces  deu^ 
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dernières  efpeces  de  luxations  empêche  qu’on  ne 
les  puifle  pas  remettre  de  bien  long  -  terris  il  s’en¬ 
gendre  quelquefois  autour  de  la  jointure  certai¬ 
nes  durtés  calleufes  lefquêlles  il  eft  befoin  d’eiv 
lever  devant  qu’on  puifle  remettre  la  partie  ,  on 
la  fomentera  donc  avec  une  deco&ion  de  mau¬ 
ves  ,  de  guimauves  ,  de  camomille  Sc  de  fenu- 
grec  ,  ou  bien  on  pourra  apliquet  le  cataplâme 
iuivant* 

Prenés  de  racines  de  guimauves  &  de  côcombres 
fauvâges5de  chacune  trois  onces,de  feuilles  de  mau¬ 
ves  &  de  guimauves  de  chacune  une  poignée, 
cuifés  -  les  jufques  à  ce  qu’ils  foient  mois  ,  puis 
les  ayant  partes  ajoutés -y  de  far;  ies  de  femen- 
ce  de  fenugrec  6c  de  lin  ,  de  chacune  demi  on¬ 
ce  ,  d’huile  d’amandes  douces  quatre  onces  ,  de 
graifle  de  porc  autant  qu’il  en  faudra  ,  faites  un 
cataplâme.  Le  membre  étant  ramolli,  on  fe  pourra 
fervir  de  difeuflifs  ,  appliquant  l’emplâtre  de  be~ 
toine  ;  ou  bien  recevant  le  parfum  d’une  pierre  à 
feu.  Quand  toute  lacallofiré  fera  difïipée,  alors  op 
remettra  la  partie. 


Cho.  II L 

Des  Luxations  de  i'Efpine  du  dos, 

LA  Luxation  des  vertébrés  de  l’épine  du  dos 
v  étant  fort  commune  en  ce  pars  icy,  j'ay  crû  de¬ 
voir  en  parler  quelque  peu.  Cette  luxation  fe  fait  ou 
à  côté,  ou  en  dehors,  ou  en  dedans  ,  cette  dernière 
arrive  très- rarement:  celle  qui  fe  fait  à  côté  eft  plu$ 
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commune  :  niais  celle  qui  fe  pouffe  au  dehors  eft 
encore  la  plus  frequente  de  toutes  ,  les  unes  de  les 
autre  s  caufent  une  difformité  tres-grande. 

Les  caufes  de  ces  luxations  font  ou  externes  ou 
internes  :  Les  externes,  font  des  coups*  des  chûtes 
de  la  trop  grande  inflexion  du  corps, à  quoy  l'on  ra- 
potte  l'imprudence  des  nourrilles  qui  bandent 
trop  étroitement  l  urs  nouniffons.  Les  filles 
aufïi  qui  pour  vouloir  paroître  minces  (e  ferrent 
trop  la  poitrine  ,  gaignent  fotivetit  cette  difformi¬ 
té  pour  en  vouloir'  couvrir  une  bien  bien  petite^ 
8c  finalement  la  coutume  que  Ion  prend  de  tour¬ 
ner  le  Corps  de  de  le  tenir  en  certaine  fituation  peut 
beaucoup  icy  c, . 

Entre  les  caufes  internes,  on  conte  premièrement 
la  naturelle  difpoficion  à  ce  malyfî  l'on  efb  né  de  pe- 
re  ou  de  mere  qui  en  foit  atteint,,  puis  apres  les  hu¬ 
meurs  vitieufes  qui  rallentiftent  les  ligamens  de  l’é¬ 
pine  du  dos  ,  foit  qu'ils  ayent  été  envoyés  -  là  par 
voye  de  fluxion  ,  foit  qu'ils  s’y  foient  amaffés  par 
voye  de  congeftion. 

Cette  maladie  fe  voit  a  l'œil  de  toutes  ces  diffe¬ 


rentes  efpeces;,  de  l’on  peut  dire  qu'elle  donne  au¬ 
tant  d’incommodité  au  dedans  que  de  difformité  au 
dehors  ;  car  là  refpiration  en  eft  prefque  toujours 
offencée*  principalement  fi  la  luxation  eft  faite  en 
dedans,6r  àplufieurs  d'iceux  l'haleine  eft  fort  puan¬ 
te,  &  elle  apporte  beaucoup  de  differens  âccidens* 
félon  les  vertèbres  difloqués.  Ces  luxations  de 
l'épine  du  dos  font  quelquesfois  morcelés  ,  comme 
lors  qu’elles  font  accompagnées  d'une  contufion 
5c  qu'il  y  furvient  d'abord  une  grande  douleur  de 
inflâmation  ,  des  veilles  de  des  rêveries.  Quelque¬ 
fois  elles  font  abfolument  incurables*  comme  celle 
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qui  eft  héréditaire.  Quelquefois  on  les  peut  guérir» 
lors  que  le  mal  n'eft  pas  encor  bien  invétéré  ,  3c 
principalement  aufli  tôt  apres  le  coup  receu,fi  c’ét 
par  caufe  externe. 

Pour  la  guerifon  de  ces  luxations  ,  3c  première¬ 
ment  de  celles  qui  font  faites  par  caufcs  externes 
3c  en  dehors  ,  on  pourra  devant  toute  autre  cho~ 
fe  ufer  de  cette  fomentation»  pour  ramollir  la  par¬ 
tie  3c  rendre  le  vertebre  plus  facile  à  être  remife. 
Prends  de  fauge,  de  camomille  ,  de  guimauves  ,  de 
millepertuis  ,  de  chacune  une  poignée  »  cuifés-les 
pour  vous  en  fomenter,  3c  enfuite  vous  Moindres  de 
cette  compofition. 

Prenez  d'huile  de  vers  de  terre  »  d'iris  3c  de  lys 
blancs ,  de  chacun  une  once  ;  d'onguens  d*  Agrippa 
une  demi  once,  à’Alth&a  une  once,  mélés-les,  puis 
on  remettra  la  vertebre  avec  la  main,  fi  c'eft  un  en¬ 
fant  :  mais  fi  c'efl  un  homme  fait  ,  cela  fe  fera  à 
Paide  de  divers  inftrumens  ,  dont  on  peut  voir  1  es 
defcriptions ,  3c  la  maniéré  de  les  mettre  en  ufage 
dans  les  livres. 

Mais  fi  la  luxation  eft  faite  en  dedans,  il  eft  bief* 
plus  difficile  de  les  remettre.  Si  c'eft  un  homme 
fait ,  on  pourra  faire  l'operation  ainfi  que  la  décrit 
Monfieur  Guillaume  Fabri,  lac^uelle  n’eft  pourtant 
pas  trop  feure  ,  3c  encore  très  difficile.  Si  c/eft  un 
enfant  >  on  y  pourra  remédier  en  appliquant  fur  le 
mal  un  emplâtre  qui  tienne  fort ,  afin  que  quand  on 
viendra  à  l'ôter»  l'épine  vienne  aufli  à  fe  repoufTer 
en  dehors. 

Pour  celles  qui  viennen  t  de  caufes  internes  ,  aux 
enfans  principalement,  on  pourra  premièrement  les 
purger  s'ils  le  peuvent  fupporter  par  purgations 
faites  avec  agaric,pui$  on  purgera  encore  le  cer- 
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veau  %  (1  l’on  croit  que  la  fluxion  en  vienne  jpàr  ér* 
chines  8c  raaftieatoires,quelque$-ims  font  taire  des 
cautères  aux  bras  pour  divertir  la  fluxion*  8c  d'au¬ 
tres  ufentde  diettes  fudorifiques  pour  la  con fumer 
tout-à-fait.  Apres  l’ufage  de  tous  ces  rtmedes  uni- 
verfels  il  faudra  ufer  des  fomentations  &  du  Uni¬ 
ment  dont  j'ay  parlé  ey-deffus*  puis  on  appliquera 
cet  emplâtre. 

Prenez  d'huile  commune  8c  de  gtaiffe  de  porc* 
de  chacun  trois  onces ,  defuifde  cerf,  une  once 
8c  demi  :  faites-les  fondre  8c  les  mêlés  fur  le  feu* 

)?uis  y  ajoutés  de  minium  trois  onces  ,  cuifez  -  les, 
es  agitant  continuellement  jufqu.es  à  ce  qu'il  com¬ 
mence  à  s'épaiflir  8c  détenir  noir,puis  ÿ  ajoutes  de 
poix ,  deux  onces  *  de  poudre  de  vitriol  blanc  g 
tout  autant  >  de  îythatge  encore  autant  *  8c  tout  fur 
la  fin  ajoutés  y  de  gomme  takamaaka  une  once  .& 
demi,  broyés-les  derechef  8c  cuifez  le  tout  en  con- 
fifterice  d’emplâtre  que  vous  appliquerez  fur  la  par¬ 
tie  ÿ  fur  lequel  vous  mettrés  encor  une  lame  de  fer 
de  longueur  8c  largeur  proportionnée>en  forte  qu'el¬ 
le  couvre  toute  la  gibbofité.  Ët  afin  qu  elle  compri¬ 
me  plus  fortement  la  partie  interne  qui  touche,'  la 
gibbofité  devra  être  remplie  de  cotton  preffépar  de 
frequentes  coutures*  Or  cette  lame  devra  être 
tnife  dans  un  pourpoint  fait  de  toile  de  lin  ou  de 
cottôn,de  telle  façon  que  pendant  qu'on  le  mettra? 
la  partie  malade  en  (oit  très  étroitement  ferrée. Ce 
pourpoint  s'attachera  avec  des  aiguillettes  modéré¬ 
ment  aux  autres  endroits  :  mais  très  -  fort  8c  tres- 
ctroitemènt  fur  le  mal  afin  que  la  lame  comprime 
fortement  les  vertebres  qui  s'élèvent. 

Outre  les  fr?  dures  8c  luxations  dont  nous  ve¬ 
nons  de  traiter  *,  les  os  fouffrent  encore  d’autres 
maladies  ,  comme  font*  la  carie  venant  de  eaufe  e&- 
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terne  de  laquelle  nous  avons  parle  en  la  quatrième 
fcétiqn  dç  ce  traite  \  la  carie  qui  tient  de  caufe  in¬ 
terne  ou  épine  venteufe,  &c  l'hyperfajxofe  defqueL 
les  nous  alons  dire  deu5ç  mots, 

De  i’épinç  venteufe. 

L’Epine  venteufe  eft  une  carie  ou  cancer  de  l'os 
venant  de  caufe  interne, 

S*  caufe  eft  une  humeur  acre  qui  corrompt  premier 
rement  1  os,  puis  perce  le  periofte,  &  alors  ils  fur* 
vient  une  douleur  piquante  ,  aiguë  &c  lancinante  ; 
car  le  patient  dit  qu’il  lui  femble  qu’une  épine  Iç 
pique  :  d’où  vient  le  nom  de  ce  mal  :  Enfuite  il  fur- 
vient  une  tumeur,  i  ,molle,laxe  &  fans  douleur  de  mê¬ 
me  couleur  que  les  parties  voifines,puis  il  fe  forme 
incontinent  apres  un  ulcéré  &  en  la  chair  &  en  la 
peau ,  lequel  ne  peut  être  guéri  fi  on  ne  guérit 
Los  auparavant  *,  le  trou  de  lulcere  eft  fort  pe¬ 
tit  5  les  bords  en  font  pâles  ,  il  en  fort  de  la  ma¬ 
tière  fubtile. 

Ce  mai  ne  vient  pas  feulement  aux  jointures 
comme  font  creu  les  premiers  qui  en  ce  fîecie  feu¬ 
lement  en  ont  parlé  étant  inconnu  jufques  icy  ; 
mais  aufli  aux  autres  os  :  Il  a  cela  qu'il  vient  fou- 
yent  d'un  vice  héréditaire  venant  de  pere  &  de  me- 
re ,  &  quelquefois  c'ét  une  fuite  fâcheufe  de  la  rou¬ 
geole  &  petite  verole  :  On  r/a  pas  remarqué  juf¬ 
ques  à  prefent  qu'il  ait  attaqué  pour  la  première 
fois  des  perfonnes  qui  eulfent  palïé  l'âge  de  25- 
ans. 

Les  lignes  font  au  commencement  des  douleurs 
femblables  à  une  piqueure  d'épine  ;  fecondement 
une  tumeur  molle  de  laxe  laquelle  venant  à  s'oiu 


I"' 
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vrir  rend  des  ferolités  &  quelquefois  du  pus,&  prin¬ 
cipalement  fi  cela  arrive  en  une  jointure  &c  en  Y âge 
d'adolefcence. 

Ce  mal  eft  de  tres-difEcile  guerifon ,  fur  tout 
lors  que  la  carie  eft  grande  éc  inveterée  ;  elle 
n'eft  pas  pourtant  impoflible  ,  comme  en  font 
foy  quelques  exemples  que  j’ay  y  eu  en  cette 
Ville; 

La  curation  de  ce  mal  fe  fait  par  remedes  inter- 
nes&  externes  ries  externes  y  font  abfolumcnt  ne- 
ceilaires  tant  pour  divertir  la  fluxion  qui  empêche 
la  curation  du  mal  prefent  que  pour  empêcher  que 
celui-là  étant  guéri  il  ne  s'en  forme  un  fécond  en 
un  autre  endroit  :  comme  cela  arrive  tres-fouvent. 
Pour  cet  effet  un  Auteur  allez  célébré  recommande 
fort  cet  apozeme* 

Prenez  des  racines  de  grande  confonde,  d’ofmum* 
da  regalis  ,  chine  ÔC  farfepareille  de  chacun  une 
onçe,dJécorces  de  bois  de  guaïac  râpé,  deux  onces, 
choifie,  fix  dragmes;  des  feiiilles  de  fenné  mondée, 
dix  drachmes;d’agaric  leger,fix drachmes;de  girof* 
fles  une  drachme;  canelle  deux  drachmes»  Faites-ies 
infufer  2 4. durant  en  fuffifante  quantité  d’eau  d’orge 
tiède,  puis  cuire  à  petit  feu  :  fur  quatre  livres  dJex~ 
preffion  ajoutez  -  y  du  fyrop  de  Symphytho  de  Fer* 
nel, quatre  onces  :  le  malade  en  prendra  s’il  eft  d'un 
âge  auancé  de  trois  à  cinq  onces» 

Pource  qui  eft  des  remedes  externes ,  auffi  *  tôt 
que  le  malade  commence  à  le  plaindre  d’une  dou¬ 
leur  comme  piqueure  d’épine  en  quelque  jointure; 
il  faut  incontinent  quoy  qu’il  n’apparoiffe  aucune 
tumeur  faire  une  incifion  en  la  partie,  qui  doir  être 
faite  en  longueur ,  jufques  à  l’os  même,  apres  quoy 
l'on  mettra  la  fonde  ;  par  le  moyen  de  laquelle  on 
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reeonnoît  que  lJos  eft  corrompu  par  l'inégalité;  ce 
qui  eft  un  figue  qu'il  a  été  corrompu  devant  le 
periofte, 

La  carie  étant  reconnue*  ;  la  première  indication 
qui  fc  prefente  eft  de  l'emporter  ,  l'os  étant  ôté  il 
Faut  travailler  à  la  génération  de  la  chair  >  &  enfin 
de  la  cicatrice  à  la  maniéré  ordinaire. 

L'ouverture  donc  ayant  été  dilatée  par  incifion* 
ou  par  la  racine  de  gentiane  ,  ou  avec  la  moelle  de 
fureau  ,  on  appliquera  ce  qui  peut  corriger  la  cor¬ 
ruption,  à  fçavoir  de  l'euphorbe  ,  de  i'efprit  de  vi¬ 
triol  mêlé  avec  efprit  de  vin  ,  de  la  terçbenthinc 
cuite  jufques  à  ce  qu'elle  fe  puiife  mettre  en  poudre 
mêlés  avec  l'onguent  Egyptiac,ou  autres  tçls  remè¬ 
des  décrits  cy  de  (fus  au  fujet  de  l'ulcere  compli¬ 
qué  avec  carie  d’os  Que  fi  ces  remedes  n'y  font 
rien  9  on  aura  recours  ou  au  cautere  aéfcuel  ,  fi  le 
mal  eft  profond,  ou  a  la  rugine  fi  le  lieu  le  per¬ 
met;  par  le  moyen  defquelles  on  procurera  la  fepa- 
pation  du  carié  d'avec  le  fain  ,  laquelle  étant  faite 
dh  remplira  l'ulcere  de  chair  ,  ôc  fermera  de  cica* 
:rice.  * 

Mais  parce  que  quelquefois  il  arrive  que  tout 
pe  qui  eft  entre  deux  jointures  des  doigts  desmains 
du  des  pies  principalement  aux  en  fans,  eft  entière¬ 
ment  corrompu  ;  en  ce  cas  ny  le  fer ,  ny  le  feu  ne 
ervent  de  rien  ;  en  lieu  defqueîs  il  fe  faut  fervir 
l'un  trépan  avec  lequel  il  faut  percer  le  milieu  d'i~ 
celui ,  apres  quoy  on  feparera  adroitement  ce  qui 
^ft  aux  côtés,  de  la  perforation  avec  des  petits  ci¬ 
seaux  faits  exprès,  arrachant  peu  à  peu  tout  ce  qui 
éft  entre  les  deux  jointures  avec  des  pincetes  :  le 
vuide  fe  rempli  (Tant  apres  de  chair  par  fuccefiion 
fie  terns;  laquelle  étant  devenue  dure  en  des  enfans 
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&  en  quelque  façon  calleufe  peut  tenir  lieu  d’oss 
Que  fi  tout  ce  qui  eft  entre  dçux  jointures  eft  em¬ 
porté  >  il  fau:  üe  neceffité  que  le  doit  vienne  plus 
court  ,  parce  que  les  mufcles  fe  font  retirés  vers 
leur  origine,  &  que  U  molleffe  de  la  chair  a  corn 
fend. 

Si  le  Médecin  eft  demandé  lors  que  la  folntion 
de  continuité  eft  déjà  faite  ,  on  ne  doit  point  avoir 
d’autre  but  que  d'emporter  Tps  corrompu  par  des 
inftrumens  appropriez  ,  y  apportant  Tinduftrie  re~ 
quife  à  l’aide  dclquels  l’on  arrache  quelquesfois 
deux  ou  trois  ôc  davantage  de  petits  os. 

Or  on  fe  donnera  garde  en  cauterifant  *  rugi* 
nant  ou  arrachant ,  de  ne  pas  toucher  les  tendons* 
de  peur  des  convulfions. 

De  VHypêrfarcofe , 

L’Hyperftrcofe  en  étant  que  nous  le  prenons  icy 
une  ex croi [Tance  de  chair  accompagnée  d’ulcere 
avec  humidité  de  Tos  ,  fa  caufe  eft  une  pituite  non 
naturelle,  qui  détruit  la  temperie  &c  dureté  de  l’os^ 
la  chair  ne  peut  s’affermir  fur  ce  fondement ,à  cau¬ 
fe  dequoy  auffi  elle  pert  fa  confidence  naturelle  :  la 
nourriture  d'icelle  qui  vient  du  fang  ,  dégénéré  en 
farcome  ,  ou  carnofitc  molle  6c  fpongieufe  ,  la¬ 
quelle  augmente  peu  à  peu  >  &  finalement  attire 
apres  foy  exulceration  par  laquelle  les  tendons,  les 
ligamens  &  les  nerfs  fe  corrompent, &  tout  le  mem¬ 
bre  court  rifqne  d’étre  perdu. 

Dans  la  cure  :  il  faut  venir  premièrement  à  Tin- 
eîfion  &  la  faire  fi  profonde  que  Tos  vienne  en  évi¬ 
dence  :  Que  fi  une  trop  grande  excroiffance  lui 
tient  compagnie ,  il  la  faut  extirper  $  &  fi  on 

remarque 
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remarque  quelle  renailfe  *  il  faut  appliquer 
ddfus  un  cautère  aduel  plat  ,  ayant  toujours 
Ugard  a  l’os. 

Quant  aux  medicamens  qui'  concernent  la 
carie  011  les  trouvera  ailleurs  fuffîfamment  dé¬ 
crits.  L’excroidance  de  chair  fera  fort -bien  re¬ 
primée  par  l’huile  de  vitriol  ,  l’huile  d’antimoi¬ 
ne  ,  l’efprit  de  vitriol ,  l’onguent  Egyptiac  le  ful- 
\vum  de  femblables.  L’os  étant  guéri,  &c  l’excroil- 
fance  reprimée >  l’ulcere  fe  guérira  facilement,  de  U 
chair  reprendra  fon  état  naturel, 

4  i 
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Le  Chirurgien  Vraveets  Charitalk, 


SECTION  SEP  Tl E' ME. 


J)es  maladies  de  certaines  parties 

extérieures  dont  on  commet  le 

foin  aux  Chirurgiens , 

* 


Chapitre  Premier.. 

Pfs  Maladies  des  paupières ,  des  four  cils  , 
des  angles  des  yeux ,  0*  de  celles 
de  tout  l  œsL 

Des  ajfeiïtions  des  paupières* 

E  s  principales  difformités  des  pau¬ 
pières  font  celles  qui  s'appellent  par  lc% 
Médecins  Traçhowfo  Emphyfema  ,  ‘Coali - 
tus ,  i&ràpion,  Lagophthalmum>  Hydatis x 
outre  la  relaxation  ,  les  verrues  ,  §ce.  don  nous 
parlerons  ailleurs. 

Le  Trachoma  eft  une  âpreté  de  la  partie  interne 
des  paupières,  accompagnée  de  rougeur  Sc  de  de- 
rnangeaifon  :  il  y  en  a  de  quatre  fortes,  l’une  en  la^ 
quelle  les  paiipicres  font  feulement  rouges, &  âpres 
êc  démangent  5  l’autre  où  il  y  a  de  petites 
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meurs  comme  des  grains  de  figue  ;  la  troifiéme  où 
la  partie  eft  ulcérée  8c  calleufe,  &  la  quatrième  ou 
la  panpiere  eft  toute  infedée  de  gale.  -Leur  caufe 
eft  une  humeur  adufte  ,  acre  &  flilée  :  les  collyres 
acres  y  peuvent  aufli  contribuer.  Oh  y  remedie 
premièrement  par  des  remedes  emolliens  >  Sc  qui 
temperent  l'acrimonie  des  humeurs  >  apliquant  def- 
fus  des  mucilages  de  graines  de  coins ,  de  fenugrec* 
8c  d’herbe  aux  puces,  qu'on  nomme  pfy  Ilium  ,  avec 
du  lait  de  femme;  puis  on  fert  à  diverfes  reprifes  de 
deterfifs  comme  l'aloes  difloute  en  eau  rofe  ou  la 
myrrhe  avec  du  lait  de  femme  :  pour  la  derniere 
efpece  l’onguent  rofat  eft  bon  applliqué  avec  up 
peu  de  tuthie  préparée. 

U Emphy  fema  eft  une  en  fleure  ou  tumeur  des 
paupières  qui  fe  fait  ou  par  caufe  externe  ,  comme 
piqueur e  d'abeilles  ou  d'aragnées  :  ou  par  caufe  in¬ 
terne  3  qui  eft  derechef  ou  chaude  ou  froide.  Pour 
celle  qui  vient  de  piqueure  d'abeilles  ;  il  y  faut  re¬ 
médier  appliquant  défias  une  abeille  concaffée  3  8c 
oignant  la  partie  de  foc  de  phntin,  Si  c’eft  une 
aragnée  qui  ait  piqué  ,  il  y  faut  appliquer  la  thé¬ 
riaque.  Si  c'eft  une  humeur  chaude  qui  eft  excité 
cette  humeur  ,  on  y  fent-  de  la  chaleur  :  &  de  la 
douleur,  l’onguent  rofatv  fera  bon  :  s’il  vient  d'u- 

O 

ne  tumeur  froide  une  fomentation  emolliente  ÔC 
difeuffive  avec  une  decodion  d’euphtaife  fleurs  de 
fureau  ;  8>C  femsnce  de  fenugrec  ,  y  fera  utilement 
employée. 

Le  Coalitus  palpebranm  eft  lors  que  les  pau¬ 
pières  font  comme  collées  entre  elles  5  ou  avec  les 
tuniques  de  l’œil  :  elle  fe  fait  ou  lors  que  les  ulcé¬ 
rés  des  yeux  ont  été  maltraittés;  &  alors  il  faut  re¬ 
courir  à  la  fedion  ;  ou  lors  qu’une  matière  gluante 
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s'y  attache  &  alors  il  faut  ufer  de  veft  cataires  qui 
empêchent  une  plus  grande  fluxion;  puis  d'une  fo¬ 
mentation  emolliente  ;  enfin  avec  deux  inftmmens 
d'yvoire  l'on  les  éleve  8c  fepare. 

U Eciropion  eft  un  renverfement  de  la  paupière 
inferieure  telle  que  la  partie  rouge  du  dedans  pa- 
roit  au  dehors  :  elle  vient  premièrement  de  pa- 
ïalyfie  ,  8c  alors  il  y  faut  pourvoir  par  les  remedes 
propres  à  cela.  Secondement  par  une  excroiflance 
de  chair  en  la  partie  interne  ,  laquelle  il  faut  ron¬ 
ger  8c  confumer  par  medicamens  à  ce  propres  >  ou 
ou  plutôt  la  couper  par  inftmmens  convenables. 
Troifiêmement  par  un  ulcéré  ou  playe  mal-trait- 
tée  ,  8c  alors  il  faut  amollir  la  cicatrice  8c  venir  à 

■a  i •  • r  ■■  v  '  m- 

i  inciiion. 

La  Lagophthalmk  eft  un  renverfement  de  la  par¬ 
tie  fupeneure  ;  qui  vient  ou  par  ulcerç  8c  playes 
maltraités  ;  comme  l’EÏÏropion  :  ou  pat  convulfion 
de  contrç&iqn  ,  8c  alors  les  fomentations  emollian- 
îes  y  feront  bonnes  :  ou  par  coutume  3  comme  il 
arrive  aux  enfans  qui  font  dans  le  berceau  quand 
ils  regardent  par  delTus  eux  :  fi  bon  couvre  le  ber¬ 
ceau  au  defius  de  la  tête  de  draps  noir  on  empêche 
ces  accidens. 

La  relaxation  des  paupières  vient  de  diverfes 
çaufes  ;  mais  le  plus  fouvent  d’intemperie  froide 
6c  humide  du  cerveau^ou  feulement  des  mufcles  qui 
les  lèvent  :  on  y  remedie  par  des  remedes  gene¬ 
raux  comme  pour  la  paraly  (le  ,  enfuite  les  ven- 
toufes  fcarifiées*  les  cautères  3  8c  finalement  les  fo¬ 
mentations  faites  avec  des  décoctions  de  marjolai¬ 
ne  >  romarin  3  fleurs  de  feireau  8ç  b.alatiftes  y  feront 
employé  s. 

Jjfiydaùs  eft  un  accroiffement  d'une  fubftancq 
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bîiducafe  qui  croit  fur  la  paupière  de  dellus ,  d’oà 
dégoutte  principalement  le  matin  une  humeur  fe- 
reufe.  Sa  caufe  eft  une  Humeur  fereufe  mêlée  avec 
une  pituite  épaille  ôc  gluante  5  quelquefois  el¬ 
le  eft  encor  toute  nouvelle  ,  8c  alors  il  ne  faut 
que  la  frotter  avec  de  la  falive  :  8c  quelquefois 
elle  eft  inveterée  qui  requiert  l'operation  ma¬ 
nuelle, 

*D?s  affecl  ions  &  maladies  des  J ourdis « 

Les  affligions  principales  des  four  cils  font  cel¬ 
les  qui  fui  vent ,  Hordeglum  5  grando  3  madarofs ,  tri - 
chiafisy  8c  ÿthiriafïs. 

IJ Hordeolum  eft  un  petit  tubercule  ou  éminence 
fur  le  bord  de  la  paupière  femblable  à  un  grain  d'or- 
qui  le  plus  foitverit  foppure  :  fa  caufe  eft  un 
pblegme  épais  mêlé  avec  du  iang  :  il  fe  paffe  fou- 
vent  de  luy-meme  :  l'orge  mâché  par  un  homme 
a  jeun  &  appliqué  y  eft  bon  :  8c  un  peu  d’onguent 
baftlicy  eft  encor  meilleur  :  s'il  ne  peut  pas  fup* 
purer,  on  viendra  à  la  fedfcion. 

Le  Grando  ou  grefle,  eft  un  petit  tubercule  ou 

éminence  ronde  ?  tranfparente  qui  fe  pût  remuer 

deçà  8c  delà  ;  fa  caufe  eft  une  matière  dure  8c  pier- 

reufe  qu’il  faut  amollir ,  un  onguent  fait  de  gomme 

Ammoniac  dilfout  dans  du  vinaigre  avec  de  la 

1  ^ 

graille  de  poule  ou  de  la  terebenthine  y  eft  recom¬ 
mandé. 

La  ALadaroJîs  eft  une  chute  des  fournis  qui  vient 
apres  les  fièvres  malignes  8c  qui  eft  fou  vent  incu¬ 
rable  :  quelquefois  ,  aufli  elle  fe  guérit  d’elîe  mê¬ 
me  :  une  fomentation  faite  d'une  decoétion  de  che¬ 
veux  de  venus  8c  de  polytri^  y  eft  bonne  3  apres 

T  3 
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quoy  on  les  oindra  avec  des  cendres  d’abeilles  in¬ 
corporées  dans  da  miel. 

La  Trichiafis  s’appelle  lors  que  deifous  les  poils 
naturels  des  (ourdis  3  il  en  vient  d’autres  qui  pi¬ 
quent  les  tuniques  des  yeux  Sc  y  font  de  la  dou¬ 
leur  ;  ils  font  engendrés  par  des  humeurs  excre- 
menteufes  qui  fluent  aux  extrémités  des  paupières 
y  étans  attirées  ,  ou  par  une  tumeur  inveterée  ,  ou 
par  une  deligation  trop  foible.  On  y  remedie  ou 
en  les  arrachant  avec  des  fourchettes;  puis  oignant 
le  lieu  defangde  grenouille,  mêlé  avec  des  œufs 
de  fourmis  :  ou  les  rongeant  avec  l’eau  forte  tem¬ 
pérée  avec  de  l’eau  de  plantin5  ou  avec  l’huile 
de  vitriol  ;  mais  il  y  faut  ufer  de  précaution  3  ou 
les  enlever  Sc  brûler  au  moyen  du  cautere 
adfcuel. 

La  Pthlrîafîs  eft  une  affection  des  fourcils  quand 
il  s’y  met  des  pouls  qui  s’y  multiplient  Sc  enlaidif- 
fent  extrêmement  les  perfonnes.  Ceux  qui  fe  nour¬ 
rirent  mal  ;  ceux  qui  fe  négligent  y  font  fujets  : 
cela  peut  venir  auffi  par  contagion  :  Il  y  faut  remé¬ 
dier  promptement  de  peur  que  la  fluxion  ne  s’y 
jette  :  une  fomentation  faite  avec  une  decoétion 
de  bette  Si  d’herbe  aux  poiiilleux  y eft  bonne  : 
Enfuite  de  laquelle  on  oindra  la  partie  d’un  on¬ 
guent  fait  avec  de  l’aloës  Sc  de  la  poudre  d’her¬ 
be  aux  pouilleux  incorporés  avec  du  miel  :  un  peu 
d’argent  vif  mêlé  avec  du  fuif  de  chevre  y  eft  aufll 
utile. 


Des  Alaladies  des  angles  des  yeux. 


Les  principales  maladies  des  angles  des  yeux  font 
Ægyl°ps>  jinchyloftiRhyassEncanthis  Sc  Epiphora . 


Liv.  IL  Sect  VU.  Des  Maladies  29  j 

Æ^ylops  &  Anchylops  ,  font  deux  mots  diffe- 
rens  qui  figniftent  prefqtie une  même  choie;  à  fça^ 
voir  une  tumeur  qui  eft  entre  le  grand  angle  de 
l’œil  3  de  la  racine  du  né  ;  quand  elle  eft  rom¬ 
pue  on  l’appelle  Æ-ylops  ou  fi/hde  lacrymale  > 
de  devant  qu’elle  foie  ouverte  3  011  la  nomme  An~ 
chylopf . 

Cette  tumeur  fe  fait  du  avec  inflammation  ;  nu 
fans  inflammation  :  celle  qui  eft  avec  inflamma¬ 
tion  eft  comme  un  petit  phleghion  femblable  à  un 
furoncle  accompagné  de  chaleur  de  de  douleur 
piquante  ;  qui  s’engendre  pair  un  iang  bilieux  ré¬ 
pandu  par  ces  parties  :  elle  vient  la  plupart  du  tems 
à  fuppuration  ;  &  le  pus  ne  fe  pouvant  toû jours 
bien  de  aflez-tôt  évacuer,  il  s'en  fait  une  fiflule,  de 
enfuite  une  carie  d’os  fl  l’on  n’y  remedie  bien  tôt  : 
Celle  qui  fe  fait  fans  inflammation  eft  engendrée 
par  une  humeur  épaifle  de  vifqueufe  femblable  à 
de  la  bouillie  ou  du  mieh 

Ces  maladies  idnt  très  -  difficiles  a  guérit  ,  & 
principalement  lors  que  l’abfcez  fe  romp  du  côté 
des  narines  ;  de  que  le  pus  fort  par  là  ;  car  le  ca¬ 
rie  s’y  forme  ordinairement,  ou  lors  qu’il  appro.  be 
de  la  nature  du  chancre  >  ou  lors  que  la  fiftule  eft 
profonde  3  inVeterée*  de  que  l’os  eft  déjà  carié: 
Ce  qu’on  connoît  par  la  puanteur  de  la  fanie  qui  en 
fort  de  par  la  cavité  &  l’âpreté  qu’on  y  remarque  le 
p reliant  avec  le  doit ,  ou  au  moyen  de  l’inftrument 
convenable. 

Dans  le  commencement  de  ces  tumeurs  on  fe 
fervira  des  évacuations  de  autres  remedes  generaux 
pour  divertir  la  fluxion  ;  enfnite  les  repercuffifs 
mêlés  avec  un  peu  de  terebenthine  appliqués  fur 
le  front  y  pourront  être  utilement  employés  :  puis 
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pour  difcuter  &:  refoudre  on  appliquera  ce  ceratj 
décrit  dans  la  Pratique  de  Riviere* 

Prenez  de  poudre  de  coques  de  limaçons,  deux 
drachmes  \  de  poudre  de  myrrhe,  aloës  lavé ,  6c 
encens,  de  chacun*  demi  once  ;  de  farcocolle,  fang 
de  dragon'  6c  cerufe  >  de  chacun  trois  drachmes  ; 

O  ^  J 

d’opopanax  diliout  dans  du  vinaigre  6c  de  pierre 
fanguine  de  chacune  une  drachme  6^  demie  •>  de 
fafFran  ,  deux  fcrupules  ;  de  cire  6c  de  refîne  ,  de 
chacun  trois  onces*  Mêlés-les  au  feu  6c  en  faites 
un  ce  rat. 

Si  la  tumeur  ne  fe  refoût  pas  par  ce  remede  ,  de 
qu’elle  tende  à  fuppuration  ,  on  y  appliquera  le 
diachylon  fimple  ou  le  bafilic  ;  pour  l'avancer  : 
Enfuite  on  ouvrira  la  tumeur  ,  on  évacuera  le 
pus  *  on  nettoyera  l'ulcere  ,  ôc  on  P  amènera  à  ci¬ 
catrice. 

Mais  s’il  fe  fait  un  ulcéré  finueux  ou  fïftule  *  on 
fe  fervira  premièrement  des  remedes  propofés  dans 
l’intempcrie  froide  6c  humide  du  cerveau  pour  le 
defTecher  6>C  fortifier  :  puis  on  ouvrira  êc  dilatera 
peu  à  peu  l’orifice  de  l'ulcere  avec  l'éponge  prépa¬ 
rée  ,  ou  la  racine  de  gentiane  :  on  lavera  l'ulcere 
de  fuc  de  rué  ,  Ôc  on  y  appliquera  enfuite  Pegyp- 
tiac  ,  continuant  ainfi  Pefpace  de  quelques  fernai- 
nes  j  puis  on  ufera  de  ce  collyre  de  Riviere, 
pour  remplir  l’ulcere  de  chair  6c  l’amener  à  ci¬ 
catrice* 

Prenez  d’encens  ,  farcocolle  ,  aloës ,  fang  de 
dragon  ,  balauftes ,  alun  6c  antimoine  ,  de  chacun 
une  drachme  ,  de  verd  de  gris  cinq  grains  :  mettez 
le  tout  en  poudre  très- menue  ôc  avec  d’eau  de  rue 
faites  -  en  un  collyre  liquide  :  dont  vous  ver  fer  es 
dans  l’œil  quelques  gouttes  avec  une  branche  de 
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rue  trois  fois  le  jour  ,  Sc  y  mettrez  une  tente  trem¬ 
pée  dans  ce  collyre  ,  Sc  par  delfus  l'emplâtre  Lia- 
■palma.  Tous  les  jours  on  fera  la  tente  moins  petite 
Sc  fur  la  fin  on  l  ôtera  tout- à- fait.  Lavant  leule- 
ment  la  partie  du  collyre  fufdit  Sc  mettant  par  def- 
fus  l'emplâtre.  / 

Si  l’os  eft  manifeftement  carié  :  on  aura  recours 
au  cautere  aébuel  3  avec  les  précautions  conve¬ 
nables. 

Le  Rhyas  eft  une  diminution  de  la  caroncule  du 
grand  angle  de  l’œil  accompagnée  de  larmes  invo¬ 
lontaires.  Elle  fe  fait  par  des  humeurs  acres  Sc 
rongeantes  qui  fe  jettent  fur  cette  partie  ,  ou  par 
l'ufage  des  medicamens  catheretiques  qu’on  em¬ 
ployé  dans  la  curation  de  là  fiftule  lachrymale. 
O11  y  remedie  par  l'ufage  des  collyres  confolidatifs 
Si  farco tiques  3  comme  eft  celui- cy  du  même  Ri¬ 
vière. 

Prenez  d'alo’és  Sc  d'encens  de  chacun  une  drach¬ 
me  3  de  fang  de  dragon  ,  demi  drachme  de  rofe 
rouges  Sc  de  graine  de  fumach  ,  de  chacune  un 
fcrupule  3  d'eau  rofe  ,  une  livre  ,  cuifez  -  les  juf- 
qu'à  la  confomption  d'un  quart  ,  Sc  en  faites  uii 
collyre, 

L3 Lncdnthis  eft  un  exceflif  accroiftement  Sc  emi- 
nence  de  cette  même  caroncule  que  fi  fait  par  une 
trop  grande  affluence  de  fang  à  cette  partie,  Sc  lors 
que  les  ulcérés  que  s'y  font  n'ont  pas  alfez-tôt  été 
delfechez.  On  y  remédiera  premièrement  par  les 
remedes  generaux  &  internes  3  puis  par  l'ufage 
des  catheretique  appliqués  fur  la  partie,  commen¬ 
çant  par  les  plus  doux,  comme  l’alun  brûlé,&:  con¬ 
tinuant  par  les  plus  forts  comme  l’onguent  des 
Apôtres  ,  l'Egyptiac  Sc  le  vitriol  brûlé  :  ii  tout 
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cela  lie  fuffit  pas  l’on  viendra  au  fer  ou  'au 
feu* 

L’Ëpipbora  eft  un  dccoülement  prefqnes  conti¬ 
nuel  dune  humeur  fubtile  >  Sc  fereufe  quelquefois 
froide  Sc  quelquefois  acre  Sc  rongeante  qui  fort 
de  l'œil  Sc  coiile  par  fes  augks  ,  le  faifant  pleu¬ 
rer  Sc  larmoyer*  Sa  caufe  eft  quelque  intempérie 
froide  Sc  humide  du  cerveau  ,  ou  chaude  du  foye 
qui  envoyé  ces  humeurs  fur  ces  parties  -  là  quand 
elles  font  affo:blies  par  quelque  intempérie  ou  au¬ 
tre  maladie  :  Celle  qui  eft  recente  Sc  dans  un  jeu¬ 
ne  homme  fe  guérit  a  (fez.  aifement  ;  mais  celles 
qui  font  invétérées  font  plus  difficiles  à  guefir  t 
Celles  qui  viennent  dans  les  fiftules  lachrymales 
aie  fe  guérit  qu'avec  la  fiftule. 

Dans  la  curation  de  èe  mal  il  faut  évacuer  l'hu¬ 
meur  peccante, &  fortifier  la  partie»  Pour  le  premier 
de  ces  points,on  employera  les  purgations,apoze- 
mes  Sc  pilules  propres  à  llieumeur  qui  fait  le  mal  i 
Si  cette  humeur  eft  chaude  3  la  faignée  y  aura  lieu, 
Sc  les  remedes  propofés  au  fu jet  de  Pophthalmie  ; 
fi  elle  eft  froide,  on  y  pourvoira  comme  à  l'intem- 
perie  froide  <3t  humide  du  cerveau  :  Sc  les  catar¬ 
rhes  frojds  :  les  ventoufes  ,  faügfuës  5  veficatoires, 
fêtons  Sc  cautères  y  auront  lieu  aulli  bien  -que  la 
diette  Sc  les  autres  remedes  qui  fortifient  Sc  delfe- 
chent  le  cerveau ,  ayant  toujours  égard  à  l'humeur 
qui  domine. 

Si  elle  eft  chaude  Sc  la  fluxion  externe  *.  c’eft  à 
dire  fi  elle  vient  des  parties  extérieures  du  cer¬ 
veau  les  anacollcmes  appliques  au  front  Sc  aux 
tempes  y  feront  utiles  >  mais  h  la  fluxion  eft  froide 
ce  cerat  de  Riviere  y  pourra  être  cmployé- 

Prenez  d'encens  Sc  de  maftich ,  de  gomme  taka- 
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tnahaka  de  de  pierre  fanguine  ,  de  châcun  une 
drachme  de  demi;  de  gomme  de  genevredeux  fcru- 
pules  j  de  terebenthine  tk  de  cire  autant  qu  il  en 
faudra,  faites-en  un  cerat. 

Pour  fortifier  la  partie  de  retraindre ,  on  fe  pour¬ 
ra  fervir  de  tuthie  préparée  mife  dans  un  noüet  de 
fine  toile,  qu'on  trempera  dans  du  vin  rouge  ,  pour 
en  laver  fouvent  l'œil.  L'aloës  mis  en  poudre; 
puis  formé  en  façon  de  groffe  pilule  trempé  dans 
de  l'eau  rofe  ;  puis  prefîee  avec  le  doit  ,  en  forte 
qu'il  en  découle  de  Peau  rofe  fur  l'œil  y  encore 
convenable  :  la  decodtion  des  feüilles  de  plantin, 
fleurs  de  romarin  »  rofes  rouges  de  graine  de  fu- 
mach  de  noix  de  cyprès  y  fervira  beaucoup  ,  fi  Pon 
s'en  lave  de  fomente  fouvent  les  yeux.  S'il  y  a  de 
rougeur  on  ajoutera  de  Peuphraife  de  des  fleurs  de 
fur  eau. 


Des  Maladies  de  tout  l’œil* 


Les  maladies  qui  attaquent  de  faififlent  tout  le 
corps  de  l’œil  font  cinq  principales  ,  fa  petiteffe 
ou  atrophie  ,  fa  chute  ,  (a  diftortion,  fon  branle¬ 
ment,  de  fon  immobilité. 

La  petitejfe  de  l’œil  eft  ou  naturelle  qui  eft  in* 
curable  :  ou  accidentelle  ,  qui  fe  fait  par  la  diffipa- 
tion  de  la  chaleur  naturelle  de  cette  partie,  caufée 
par  les  douleurs  extremes ,  les  grandes  veilles  ,  les 
défi  uxions  acres  qui  afFoibliiîcnt  l’œil  de  font  ou 
qu'il  n  attire  plus  d  aliment  ,  ou  qu'il  ne  le  peut 
cuire  ;  les  grandes  ardentes  fièvres  les  évacua# 
tions  immodérées  qui  le  lui  fouftraifent.  Elle  fe 
guérit  par  une  diette  humedfcante  ,  comme  il  a  été 
dit  au  fu jet  de  la  fièvre  hetjque  ;  Les  remedes 
humedbans  appliqués  fur  l'œil  y  peuvent  fer- 
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vir  ;  le  lait  de  femme  entre-autres  y  eft  reçoit^ 
mande. 

La  chute  de  l'œil  eft  quand  il  tombe  tout  cil 
bas  :  quand  il  ne  fait  que  fortir  un  peu  dehors^ 
cela  s'appelle  œil  for jette  :  L’une  8c  l'autre  fe  fait 
le  plus  iouvent  par  une  caufe  externe  ,  comme 
coups  8c  playes  de  l'œil  ,  fuffocation  ,  chute  oit 
eftort  ?  qu'on  fait  en  touftant  vomi  liant ,  ou  fou- 
fiant.  Quelquefois  àuffi  l'œil  loft  dehors  par  une 
caufe  interne  ,  comme  pat  la  refolution  &  para- 
ly  fie  des  mufcles  ou  des  nerfs  de  l'œil, ou  par  quel¬ 
que  tumeur  conflderable.  Quand  il  tombe  tour- 
a-fait,  il  n'y  a  point  de  remecle  :  S'il  ne  fait  que 
fortir  un  peu  ,  on  le  petit  doucement  remettre,  puis 
fomenter  la  partie  avec  des  décoctions  aftringen- 
tes  ,  8c  uiet  de  bandages  convenables  :  puis  on 
empêchera  l'inflammation  par  l'ufage  des  reper- 
euflifs  8c  dérivatifs  convenables.  Si  cela  arrive  par 
refolution  des  mufcles  il  y  faut  remedier  comme 
nous  avons  dit  au  fujet  de  la  paralyfie.  S’il  y  à 
quelque  tumeur ,  il  y  faut  pourvoir  comme  il  a 
été  dit  au  fujet  de  l'ophthalmie, 

La  diftorlion  de  l'œil  appellée  des  Anciens 
Strabifenusgfa  une  vice  de  conformation  dans  l'œil; 
où  la  prunelle  n'eft  pas  exactement  au  milieu  de 
l'œil,  mais  tire  plus  d'un  côté.  Ce  vice  arrive 
ou  de  nai fiance  ,  8c  alors  il  eft  incurable  ;  ou  par 
une  mauvaife  coutume,  à  laquelle  on  remedie  par 
l'ufage  de  certains  mafques  qu  on  fait  ;  ou  par  pa¬ 
rai  y  lie  ,  ou  par  convulfton  des  muicles  ;  8c  alors 
il  y  faut  remedier  par  l'ufage  des  remedes  propres 
à  ces  deux  maladies. 

Le  branlement  de  l'œil  s’appelle  lors  qu’on  ne 
peut  long  temps  lire  ou  regarder  quelque  chofe 
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fans  fc  laiTer  3  mais  on  cligne  fouvent  les  yeux.  Il 
vient  ou  du  defaut ,  Se  de  la  trop  -  grande  rareté 
Se  (ubtilité  des  efprits  ,  ou  de  la  foibldle  des  muf- 
cles.  On *y  remédiera  au  dedans  par  Lufage  des 
vins  compofés  d'eufraife  Se  de  fenouil. ,  de  par  les 
remedes  de  Lintemperie  froide  &  humide  du  cer« 
veau  3  de  au  dehors  par  l'ufage  des  fomenta¬ 
tions  aftringeantes  Se  céphaliques.  Tout  ce  qui  eft 
employé  pour  la  paralyfie  ,  peut  fervir  en  ce  rem 
contre. 

U  Immobilité  de  l’œil  ,  quand  il  demeure  tout  -  à- 
fait  immobile  3  vient  ou  par  Lobftiruéfcion  du  nerf 
optique  i  comme  dans  la  goûte  ferene  ;  ou  par  la 
relolution  des  nerfs  &  des  mufcles  de  l'œil  ;  on  y 
pourvoira  par  les  remedes  propres  à  Lune  Se  à  Lau- 
tre  de  ces  maladies. 


C  H  A  P.  IL 

Des  Maladies  &  affeftifns  des  mam~ 

melles. 

,  »  . 

LBs  Mammelles  font  des  parties  délicates  6c 
fort  fufceptibles  de  diverfes  maladies  :  les  plus 
considérables  i-ont ,  leur  trop  grand  accroilîement, 
leur  maigreur  exceffive  ,  inflammation  ,  œdeme, 
skirrhe  >  chancre  de  tumeur  flatueufe,  outre  les  ul¬ 
cérés  dont  nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  fixis¬ 
me  de  la  quatrième  fcction. 
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De  la  grojfeur  extraordinaire  des  mammelles . 

La  grofleur  extraordinaire  des  mammelles,  n’eft 
pas  feulemept  difforme  à  la  veiie  :  elle  nuit  aufli 
beaucoup  à  la  faute  des  enfansqiü  tentent  des  nour¬ 
rices  qui  ont  ces  mammelles  monftrueufes  ;  car  il 
arrive  rarement  qu'elles  ayent  de  bon  lait  ;  aucon- 
traire  le  lait  qui  s’y  engendre  eft  prefque  toujours 
froid  >  pituiteux  ?  épais  8c  gluant ,  ou  trop  clair 
êc  fer  eux.  Pour  le  defaut  de  chaleur  qui  fe  ren¬ 
contre  prefque  toujours  dans  ees  mammelles. 

La  caufe  de  cette  arofleur  extraordinaire  de 

O 

mammelles  eft  une  aftluance  trop  grande  d  aliment 
à  ces  parties  :  ainfî  tout  ce  qui  fert  à  multiplier 
le  fang  ,  comme  la  bonne  chere  ,  le  repos  8c  le 
fommeil  exceffif  ;  ou  à  l’attirer  aux  mammelles, 
comme  de  manier  8c  toucher  fouvent  ces  parties, 
ou  à  l’empêcher  de  l’évacuer  par  autre  part ,  com¬ 
me  la  fupp'reflion  de  mois ,  tout  cela  ,  dis- je ,  peut 
être  la  caufe  de  cette  incommodité  8c  gro fleur  ex- 
ceffive  des  mammelles. 

L’on  difeerne  cette  grofleur  exceffive  des  mam- 
méfiés  qui  vient  de  l’abondance  d’aliment  d’avec 
les  tumeurs  diverfes  de  ces  parties  ,  par  l’abfcence 
de  la  douleur,  tenfîon.  &  durté  qui  ne  fe  font  point 
remarquer  icy  :  8c  la  partie  retient  fa  naturelle 
couleur^ 

L’on  remarque  que  ces  mammelles  exceflîves 
font  facilement  attaquées  de  tumeurs  chancreufes, 
c’eft  pourquoy  il  eft  bon  d’empêcher  de  bonne 
heure  ce  trop  grand  accroiflement  8c  tâcher  même 
de  le  diminuer  8c  par  une  bonne  diette  ÔC  par 
remedes  convenables. 
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Pour  la  diette  :  on  recommande  les  viandes  Ôc 
alimçns  qui  nourri fient  peu  ôc  retraignent  tant  Toit 
peu  :  les  lalades  ,  les  fruits  aftringcns  ,  tourne  les 
ïorbes,  neffies>corneoies,  le  vin  rouge  &c  les  chaits 
des  animaux  fauvages  >  leur  font  bonnes  ;  au  con¬ 
traire  elles  abftiendront  de  bouillons  ,  chairs  de 
mouton,  de  chapons?  poulets  ,  œufs  frais,  Ôc  fem- 
blables  chofes  qui  nourri (Tent  beaucoup,  011  les 
fera  veiller  ôc  exercer  le  corps  un  pe\i  au  delà  de  la 
jufte  mefure. 

Pour  ce  qui  eft  des  remedes  ;  les  uns  ferviront  à 
retrancher  de  cette  trop  grande  abondance  de  fang 
qui  étant  encore  dans  les  veines  ?  pourroit  flucr  à 
la  partie  comme  les  faignées ,  vmtoufes  ôc  fçari- 
fîcations  ,  ôc  les  medicamens  qui  emeuvent  les 
mois  qu’on  employera  félon  le  befoin  :  les  autres 
feront  utiles  à  empêcher  ce  fang  fuperflu  de  couler 
à  la  partie  affc&ée  j  comme  font  certaines  bande§ 
Ôc  ligatures  qui  la  compriment  mollement  ôc  les 
empêchent  de  tomber  ôc  de  pendre  trop  ,  les  em¬ 
pêchant  em  même-tems  de  s’étendre  ôc  dilater  ôc 
fe  remplir  plus  qu’il  ne  faut j  à  cela  on  rapporte  cer¬ 
tains  medicamens  ,  repereuflifs  ôc  aftringens  qu’on 
employé  en  forme  de  fomentation ,  cataplâmes, 
onguem  ou  emplâtres  :  quelques-uns  employait  à 
cet  effet  Ôc  la  ciguë  ôc  le  jufquiame  :  mais  ils 
font  toujours  dangereux  :  un  çataplâme  fait  de 
feuilles  de  plantin  ,  olivier  Ôc  meurthe  concalfées 
ô>c  arrofées  d’eau  alumineufë,  ou  d’eau  de  pié  de  lo¬ 
fes, ou  de'vinaigre  y  eft  plus  propre» 

Pour  di  feu  ter  ôc  refoudre  l’aliment  qui  eft 
déjà  flué  à  la  partie  on  recommande  ce  cata- 
rpl  âme. 

Prônez  de  farines  de  fèves  %  lupins  Ôc  ordres  de 
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chacune  deux  onces*,  cuifez-les  en  fuffifante  quan¬ 
tité  d'oxymel ,  ajoûtant  fur  la  fin  de  fleurs  de  ca¬ 
momille  ,  melilot  Sc  rofes  feches  *  de  chacune 
demi  pincée,  de  feuilles  feches  de  menthe,  &  ancth 
mifes  en  poudre  4  de  chacune  une  drachme,  d'huile 
de  flambe  autant  quJil  en  faudra  :  faites  -  en  un 
cataplâme  que  vous  appliquerez  entrant  dans 
le  lit. 


De  ls  Atrophie  ou  maigreur  excejfîye  des 

fâld$17l7/lê'lèl  SS , . 


L'atrophie  on  maigreur  excefïlve  des  mamrnel- 
les  eft  auiïl  non  feulement  difforme  ,  mais  encore 
empêche  beaucoup  à  la  génération  du  lait,  Sa  eau- 
fe  eft  tout  ce  qui  peut  diminuer  le  fang,  comme  les 
jeunes,  les  veilles,,  &  exercices  immodérés  3  l'inr 
temperie  chaude  &  feçhe  du  foye  ,  ôc  autres  vifcer 
res  principaux  :  les  évacuations  immodérées  ,  ôç 
principalement  des  mois  :  ou  ce  qui  l'empêche  dç  * 
couler  aux  mammelles  comme  diverfes  obftrtL- 
étions,,  ligatures  ,  bandages ,  habits  trop  étroits, 
ôc  ferrés,  les  medicamens  aftringens  &  repereuffifs 
appliqués  mal  à  propos  :  ou  ce  qui  peut  confirmer 
&:  épuifer  toute  la  chaleur  naturelle  de  la  partie, 
comme  un  allaittement  trop  abondant. 

Cet  accident  icy  eft  encore  pire  que  le  prece¬ 
dent  ,  car  il  empêche  encore  plus  à  la  génération 
du  lait  ,  &  eft  de  beaucoup  plus  difficile  guerifon, 
puis  qu'il  eft  plus  facile  d'ôter  d'une  partie  de  ce  qui 
eft  fur  abondant,  que  d'ajouter  de  ce  qui  man¬ 
que  :  Il  ne  faut  pourtant  pas  laitier  d'etiayer  quel¬ 
ques  remedes  ,  fur  tout  fi  le  mal  n'eft  pas  encore 
invétéré. 

Losa 
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Lors  que  cette  maigreur  exceffive  des  mammeî- 
Les  dépend  d’une  intempérie  chaude  8c  feche  de 
tout  le  corps, ou  qu’il  y  a  fièvre  heétique  ou  phthi- 
fie ,  le  lait  y  eft  très  -  commode  :  l’on  en  peut  pren¬ 
dre  en  dedans  ,  comme  dans  la  fièvre  hetique  <5 c 
dans  la  phthifie  ,  de  la  façon  que  nous  enfeigne- 
rons  cy-apres  dans  nôtre  Apoticaire,  8c  dans  nôtre 

Médecin  Charitable  :  Les  autres  remedes  de  la  fié- 

*  / 

vre  hetique  pourront  icy  être  employés  :  Le  lait, 
auffi  en  dehors  y  eft  très  utile,  en  îailant  des  bains 
ou  feulement  en  fomentant  les  mamraellcs  :  puis 
les  oignant  enfuite  d’huiles  d’amandes  douces  :  les 
bons  bouillons,  reftaurans  tk  confùmés,  les  chairs 
de  veau  8c  de  chapon  :  Le  fommeil,  le  repos, &  les 
bains.  8c  fomentations  humectantes  y  font  auffi 
tires-bonnes  ;  Lors  que  ce  mal  vient  apres  des  per¬ 
tes  8c  évacuations  excellives,  des  veilles ,  8c  abfti- 
nences  ,  les  mêmes  remedes  8c  alimens  reftaurans 
pourront  être  employés. 

Si  les  mammelks  font  amaigries  fans  que  îc  re- 
fte  du  corps  le  foit  ,  c’eft  ligne  ou  que  les  paftages 
font  boucla  es ,  ou  quelle  n’attirent  pas  leur  ali¬ 
ment  :  Pour  y  remédier  on  ôtera  toutes  les  bandes, 
ligatures ,  habits  trop  étroits ,  8c  medicamens  re- 
pereuffifs  8c  a ftr ingens;  s’il  y  en  a  :  puis  on  fe  fer- 
vira  des  remedes.  apéritifs.  Le  perfil  ,  fenoiiil,  le 
genevre,  la  pimpinelle  8c  les  pois  chiches  cuits 
dans  des  bouillons  ou  apozemes  y  font  bons  :  un 
vin  blanc  8c  fort  8c  apéritif  y  peut  auffi  beau¬ 
coup  fervir.  :  anffi-bien  que  des  legeres  purga-  ' 
tions  entremêlées  de  teins  en  tems  parmi  l’ufà- 
‘ge  de  ces  apéritifs  :  Enfuite  ou  fomentera  les 
mammelles  avec  du  vin  blanc  tiede  :  8c  enfin  on 
y  appliquera  içs  dropaces  ou  phœnigmes  apres 
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e  légères  frictions  »  ou  même  une  ou  plu  fleurs  vem 
tonies  3  fuccc  Hivernent. 


De  ^inflammation  des  mammelles . 


Linflâmation  des  mammelles  eft  de  deux  fortes* 
lune  proprement  ainfi  nommée,  ,  qui  fe  fait  pair  un 
épanchement  d'un  fang  ou  pur ,  ou  bilieux  par  la 
fubftance  de  cette  partie  ,  ôc  qui  arrive  indifférem¬ 
ment  ôc  aux  filles  ôc  aux  femmes  j  l’autre  particu¬ 
lière  aux  femmes  enceintes  ou  nouvellement  accou¬ 
chées  qui  procédé  d'un  lait  corrompu  ou  pourris 
fouvent  auffi  ces  deux  caufes  font  jointes  enfemble 
3c  lors  la  maladie  en  efl:  plus  griéve. 

La  première  efpece  de  ces  inflammations  recon- 
noît  pour  (es  caufes,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
une  trop  grande  plénitude  des  vaiîfeaux,  comme  la 
bonne  chere,le  repos  ôc  le  fommefl  immoderé,&:  la 
fupprtffipn  de  mois  3  ou  qui  peut  échauffer  le  fang, 
comme  les  vins  pirffants  ,  les  épiceries  ,  le  foleil 
Ôc  les  exercices  vioiens  :  comme  auffi  tout  ce  qui 
peut  attirer  la  fluxion  fur  les  .mammelles  ,  comme 
les  coups ,  playes  ,  &  douleurs  de  ces  parties,  ôc  le 
trop  grand  froid  ou  chaleur  exceffive  qu’on  y 
fouffre  :  le  lait  fe  çorromp  dans  les  mammelles  ©u 
lors  qu’il  peefe  en  quantité  «►  ou  lors  qu'il  fe  caillé 
&  coagule  :  oii  à  l’occaf  on  de  quelque  coup3cheute 
ou  fe mb  labié  caufe  externe  qui  comprime  ou  meur¬ 
trit  ces  parties.  ‘ 

Les  figues  de  la  véritable  inflâmation  des  mam¬ 
melles  font  une  chaleur,  douleur  infigne  , rougeur 
extraordinaire  ,  pulfation  Ôc  tenfion  de  ces  par¬ 
ties  :  la  tumeur  tfi  pointue  Ôc  plus  referrée  en  un 
fieu  j  iw  lieu  que  4 ans'  celle  qui  vient  de  tait  cq|* 
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rompu  3  la  tumeur  eft  plus  diffufe  8c  épanchée  par 
toute  la  mammelle  ,  auffi-bien  que  la  douleur.  La 
rougeur  y  eft  auffi  moindre  de  beaucoup. 

I/une  &  l'autre  de  ces  inflâmations  eft  dange- 
renie  pour  les  grands  accidens  oui  y  peuvent  iur- 
yenir  comme  ulcérés ,  fiftules  >  skirrhes  &  gan- 
çrenes. 

Dans  la  curation  de  ce  mal ,  un  régime  de  vivre 
fort  fobre  &  exa<ft  ,  rafraichiflant  modérément 
devra  être  foigneufement  gardé.  Enfdite  les  fai- 
gnées  aux  bras  8c  aux  pieds  les  applications  de  iang- 
fuës  au  fondement  5  les  ventoufes,  ffiéfcions  <5 c  li¬ 
gatures  des  parties  inferieures  auront  lieu  pour  fer=? 
vir  de  remedes  generaux  &  internes. 

Sur  le  mal  on  appliquera  premièrement  des  re- 
percullifs  ;  mais  doux  8c  tempérés  ,  un  catapUme 
de  feüillqs  de  plantin  &  de  rofes  rouges  cuites  dans 
de  l'oxycrat  y  iera  tres-propre,  ÿ  mêlant  de  la  farine 
d’orge  3  l'appliquant  tiede  :  fi. la  douleur  eft  excef- 
five ,  on  y  appliquera  de  la  mie  de  pain  cuite  avec 
du  lait  8c  un  ou  deux  blancs  d'œufs. 

Le  mal  venant  à  augmenter  l'on  mêlera  des  re- 
folutifs  avec  les  repercuffifs  ,  comme  des  fleurs  de 
fureau,  melilot,  camomille,  thym,  origan  8c  betoi- 
ne.  On  en  augmentera  la  dofe  en  diminuant  celle 
des  repercuffifs  à  mefure  que  le  mal,  approchera 
de  fa  vigueur  jufques  à  ce  qu'on  fe  ferve  de  re- 
folutifs  tous  feuls.  Si  l’inflâmation  tend  à  fuppu- 
ration  5  on  la  peut  avancer  appliquant  fur  le  mal 
de  la  farine  de  froment  cuite  dans  du  vin  &c  de 
l'huile  avec  un  peu  de  levain  :  ou  bien  le  caçaplânae 
ce  Varandé, 

Prenez  de  racine  de  guimauve  8c  de  lys  blancs3 
de  chacune  dtux  onces  j  de  racines  de  concombre 

V  x 
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fauvage  Sc  de  coulouvrée,  de  chacune  une  once  &c 
demi  ;  de  fommités  de  mauve  une  poignée  ,  de  fe- 
raences  de  fenugrec  &  de  lin  ,  de  chacune  trois 
drachmes,  cuifez -  les  jufques  à  ce  qu’elles  Foient 
entièrement  molles  j  puis  les  ayans  concaffees  Sc 
paffees  ,  ajoutez  -  y  de  farine  dorge  trois  onces,  de 
myrrhe  3c  de  faffran  ,  de  chacun  une  drachme 
3c  demi  ,  des  jaunes  d’œufs  au  nombre  de  fix, 
d’huile  d’amandes  douces  deux  onces.  Faites -en 
un  cataplâme  que  vous  appliquerez  trois  ou  quatre 
fois  le  jour» 

Le  fnppiiration  étant  faite  ,  ce  qu'on  connoîtra 
par  la  diminution  de  la  douleur  &  de  la  chaleur; 
il  l’abfcez  ne  s'ouvre  pas  de  lui-même  ,  on  y  ap¬ 
pliquera  un  peu  de  levain  avec  du  Fel  Sc  un  jau¬ 
ne  d’œuf  ;  oit  bien  on  l’ouvrira  avec  la  lancette,  ou 
encore  mieux  avec  le  cautere  ad:ueh 

Si  la  tumeur  s’endurcit  on  y  appliquera  de  la 
moiielle  de  jambes  de  veau  avec  du  fein  de  pour¬ 
ceau,  &  un  peu  de  faffran  Sc  de  cumin. 

Lors  que  ^inflammation’  procédé  d’un  lait  cail¬ 
le  ,  corrompu  &  pourri ffant' ,  on  ajoutera  aux  re- 
medes  propofés  cy-ddtus  des  autres  qui  ayant  la 
vertu  de  le  diffoudre  ,  comme  des  feuilles  verdes 
de  menthe,  perlai ,  cerfeuil  Sc  fenoiiiî ,  cuites  dans 
de  l’oxymel  :  3c  fi  le  lait  ne  fe  diffout  pas  bien- 
tôt  ;  alors  on  en  viendra  aux  fuppuratifs  :  Sc  enfuit© 
on  ouvrira  bien- tôt  l’abfcez  ou  par  le  fer,  ou  par  le 
caUftique. 

£$  l’ædeme  des  mamnidles. 


Il  Fe  forme  quelquesfois  des  tumeurs  œdemateo 
Tes  dans  les  rnamme  lies,  lors  que  des  humeurs  frai 
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des  6c  pituiteufes  engendrées  dans  un  eftomacn 
froid  6c  indmeft  s'infinuent  dans  la  fub  fiance  molle 

O 

fie  délicate  de  ces  parties, 6c  les  élèvent  &  enflent  de 
toutes  parts  :  ce  qui  arrive  particulièrement  aux 
filles  qui  ont  les  pâles  couleurs. 

Cette  tumeur  œdemateufe  des  mammelles  fe 
dil cerne  d’avec  leur  grofleur  extraordinaire  qui  „ 
vient  d’aliment  lotiable  par  la  blancheur ,  pâleur 
6c  mol  le  fie  d'icelles. 

Il  n'y  a  point  de  douleur  comme  dans  l'inflâ- 
mation  6c  le  chancre  ;  point  de  dur  té  comme  dans 
le  skirrhe  ;  enfin  quand  on  la  preffe  avec  le  doigta 
la  fo fie  y  demeure. 

Cette  maladie  n'eft  pas  dahgereufe  d'elle  même* 
linon  en  tant  qu'elle  marque  une  mauvaife  difpo- 
fition  des  vifeeres  ,  ou  qu  elle  eft  accompagnée  de 
pales-couleurs  ,  obftruétions,  hydropiftes,  ail  limes 
ou  femblables  gnéves  maladies* 

Dans  la  curation  de  ce  mal  ;  il  faut  première*- 
ment  confiderer  s'il  dépend  de  quelque  autre  ma¬ 
ladie  ,  comme  hydropilies ,  pâle  s -douleurs  ,  catar¬ 
rhes  froids,  6c  femblables  ;  car  alors  il  faudra  pre¬ 
mièrement  remedier  à  ces  maladies  -  là  par  l’iUâse 
des  remedes  qui  leur  font  propres  ,  que  nous  dé¬ 
crirons  en  nôtre  Médecin  Charitable;  enfuite  on  en 
viendra  aux  remedes  externes  6c  topiques  ,  comme 
nous  allons  dire. 

S’il  n'y  a  point  d'autre  maladie  compliquée, 
alors  il  ne  faut  pas  laiffer  pour  tout  cela  de  pour¬ 
voir  au  dedans  par  purgations  6c  préparations  de 
l'humeur  pituiteufe  ,  vins  chalybés  6c  apéritifs, 
diettes  fudorifiques  (  fi  le  mal  eft  invétéré)  &  pou¬ 
dre  digeftives,&:  eleétuaires  ftomachiques  6c  hépa¬ 
tiques  chauds ,  dont  on  verra  un  grand  nombre 

V  ? 
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de  formules  8c  ordonnances  dans  nos  fuivahs 
Traités. 

Au  dehors  on  peut  faire  des  fomentations  avec 
de  la  leffive  de  farment,  du  fel  des  rofes,  8c  de  l'a¬ 
lun  j  8c  appliquer  ddfus  un  cataplâme  compofé  de 
farines  de  feves  8c  d'orobe  ,  mêlés  avec  de  la  pou¬ 
dre -de  cumin  8c  cuits  dans  du  vin  rouge  :  L'em¬ 
plâtre  de  foulphre  y  eft  suffi  fort  bon  :  Pour  der¬ 
nier  remede  l'on  peut  avoir  recours  aux  eaux  chau¬ 
des  foûphrées  8c  bîtumeneufes  5  s'y  baignant ,  s’en 
fomentant  les  mammellcs >  ou  y  appliquant  de  la 
boiie  de  ces  eaux. 

De  la  tumeur  fiatueufe  des  mdmmelles t 

La  tumeur  fiatueufe  des  mammelles  eft  un  acci¬ 
dent  a  {fez  commun  aux  véves ,  au  aux  femmes  qui 
n’ont  pas  leurs  évacuations  ordinaires.  Leur  caufe 
font  des  vents  qui  s'élèvent  des  humeurs  gluantes, 
épaifiês  8c  bien-  fouvent  phlegmatiques  engendrées 
par  la  vice  de  Y  eftomach  8c  retenues  par  la  fufpen- 
non  des  ordinaires.  La  tumeur  eft  blanchâtre  ,  8c 
feitlblable  à  Tœdeme  de  ces  parties  :  Il  non  qu'il  n’y 
demeure  point  de  folle  lors  qu'on  le  prelfe  avec  ;le 
doigt,  8c  qu'il  y  furvient  quelquesfois  des  douleurs 
aigues  qui  s’étendent  jufques  aux  bras3  aux  épaules 
8c  par  les  côtés. 

Si  ce  mal  vient  par  {uppreffion  de  mois ,  il  faut 
faire  (on  poffible  pour  rappeller  8c  émouvoir  cetfe 
évacuation  t  s'il  vient  fans  cela,  on  purgera  8c  pré¬ 
parera  la  pituite  ;  on  fortifiera  Y eftomac  8c  les  au¬ 
tres  vifeeres  de  l’ufage  des  remedes  échauffants  qui 
l^ux  font  propres  ?  y  mêlant  ioûjours  des  carmina- 
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tifs,  comme  1  anis 9  coriandre,  fenouil,  carui,  cumin 
8c  bayes  de  laurier.  1  > 

Au  dehors  il  eft  bon  d'appliquer  fur  le  mal  un 
pain  tout  chaud  &  fortant  du  four  qui  ait  été  pé¬ 
tri  avec  un  peu  de  müticade  8c  d'anis  8c  auofé 
d’huile  de  rue  ,  8c  d'eftence  d'anis  :  l'emplâtre  de 
bayes  de  laurier  y  eft  auffi.  excellent. 

a 

Du  shirrbes  des  mammelUsa 

■A 

Le  skirrhe  des  vriammelles  eft  de  deux  foiteè, 
l’un  véritable  8c  l'autre  bâtard  :  le  véritable  eft,  ou 
commençant  qui  eft  accompagné  d'un  peu  de  dou¬ 
leur  quand  on  le  touche  ,  8c  l'autre  achevé  qui  ne 
fait  abfolument  point  de  douleur» 

Le  skirrhe  bâtard  eft  une  tumeur  dure  plus 
grande  que  la  chancre  \  qui  a  des  veines  à  l'entour^ 
de  couleur  cendrée  par  tout  ,  linon  aux  boids  ou 
il  tire  fur  le  noir  :  8c  qui  fait  Une  douleur  piquante 
8c  s'accroît  particulièrement  au  rems  que  les  ordi¬ 
naires  ont  accoutumé  de  huer» 

La  cauie  du  véritable  skirrhe  eft  double  $  car  il 
fe  fait  quelquesfois  par  congeftion  d'une  humeur 
épaifte  8c  ntelancolique  qui  s’y  amafle  peu  à  peu  5 
mais  le  plus  (ouvent  il  fuit  les  iüflâmatLons  de  ces 
parties  ,  lors  qu'on  s'eft  fervi  mal  à  propos  derefd- 
lutifs  qui  ayant  confumé  la  plus  fubtile  patrie  des 
humeurs,  ont  laiiïé  la  plus  épai (Te  ;  qui  s'eft  d'elle- 
même  ,  puis  apres  endurcie  8c  a  formé  cette  tumeur 
dure  :  Le  skirrhe  bâtard  vient  de  bile  brûlée  mê¬ 
lée  parmi  de  la  mélancolie  nuturelle  Sc  arrive  aU 
fez  fouvent  à  celles  qui  font  fteriles,ou  qui  Ont  unp 
entière  fuppreflion  de  mois. 

Le  véritable  skirrhe  fe  reconnût  t  par  la  couleur 
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livide  ,  8c  la  durré  ,  qui  s’y  rencontre  :  s  il  y  a  ÜH 
peu  de  douleur  ;  c’eft  ligne  qu’il  eft  encore  en  fort 
commencement;  s’il  n’y  en  a  plus3  il  eft  achevé  :  le 
skirrhe  bâtard  fe  reconnoîtra  par  la  defcription 
que  nous  en  avons  faite  cy-deffus. 

Le  véritable  skirrhe  qui  a  quelque  fentiment  de 
douleur  3  fe  peut  encore  guérir}  mais  difficilement: 
celui  qui  eft  achevé  ne  cede  pas  aux  medica** 
mens. 

Quelques  Chirurgiens  en  viennent  à  bout  par 
l’operation  manuelle  ;  Le  skirrhe  bâtard  eft  auffi 
de  tres-difficile  gueriion  8c  plus  dangereux  encore 
que  le  véritable. 

D  ans  la  curation  du  véritable  skirrhe ,  il  faut 
voir  premièrement  s’il  s’eft  fait  par  congeftion  8c 
peu  à  peu  :  ou  s’il  a  fuivi  les  inflâmations  de  cette 
peine» 

S’il  s’eft  fait  peu  à  peu  :  on  ufera  des  remedes 
internes  8c  univerfels  que  nous  avons  proposé  par* 
lans  du  skirre  en  general  ;  fur  tout  l’application 
des  fangfués  au  fondement  5  faignée  au  pied  8c  les 
remedes  qui  émeuvent  les  mois  y  font  tres-recom- 
mandés  :  Au  dehors  on  oindra  premièrement  la 
partie  d’huiles  de  lys  8c  d’amandes  douces  >  y  mê¬ 
lant  un  peu  d’huile  rofat  ,  y  ajoutant  un  peu  de 
graifte  de  poule  8c  de  faffran  :  Enfuite  on  ufera  de 
difcufïlfs  8c  emolliens  mêlés  enfemblej’on  recom¬ 
mande  fort  pour  cela  les  emplâtres  de  mucilaginibus 3 
8c  de  ranis  portés  long  -  tems  }  mais  il  les  faut 
amollir  8c  réduite  en  confidence  de  cerat  avec  de 
l’huile  de  millepertuis» 

Si  ces  remedes  continués  long- tems  ne  font  rien: 
on  peut  yenir  à  l’operation  manuelle  ,  8c  choi- 
fir  pour  cela  un  habile  Maître  .-mais  il  n’y  faut' 
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pas  toucher  fi  toute  la  mammelle  eih  endurcie  ,  ou 
li  la  tumeur  eft  tellement  attachée  au  thorax  6qu'on 
ne  l'en  puifle  pas  ôter  fans  danger. 

Si  le  skirre  eft  venu  apres  l'inflâmation  par 
refolution  des  parties  plus  iubtiles  ôc  endurcifle- 
ment  des  plus  épaifles*,  apres  les  remedes  generaux* 
Ton  amollira  premièrement  la  tumeur  ,  l'oignant 
d'huile  de  lys  blancs  ,  de  camomille  Ôc  d’amandes 
douces  ,  enfuite  on  y  ajoutera  des  huiles  de  flam¬ 
be  8c  de  câpres,  y  mêlant  un  peu  de  gomme  ammo¬ 
niac  difloute  dans  du  bon  vin  blanc  :  l'on  recom¬ 
mande  fort  en  ce  cas  là  ,  le  parfum  du  vinaigre 
éteint  fur  pierre  de  moulin  ardente  réitéré  fou- 
vent. 

■ 

Pour  le  skirrhe  bâtard  comme  il  participe  de  la 
nature  du  chancre  auffi  bien  que  de  celle  du  skir¬ 
rhe  ;  l'on  fe  fervira  des  remedes  qui  font  propres  à 
l'une  ôc  à  l'autre  de  ces  tumeurs  ,  avec  choix  ôc  dis¬ 
crétion  $  il  faut  éviter  de  trop  ramollir  ;  Sc  il  eft 
befoin  d'uier  de  quelques  repereuffifs  Ôc  anodvns  , 
au  moins  au  commencement  j  à  quoy  eft  tres-bon 
l'onguent  de  grenouilles. 

Du  chancre  des  marnmelles . 

Le  chancre  des  marnmelles  eft  ou  ulcéré  ;  ou 
fans  ulcéré  :  l’un  ôc  l'autre  vient  d'une  bile  brû¬ 
lée  ôc  adufte  extrêmement  acre  ôc  rongeante  >  en¬ 
gendrée  par  l'uiage  immodéré  des  vins  trop  forts 
ôc  p ui flans ,  ôc  des  épiceries  ôc  par  le  vice  des  ul¬ 
cérés  trop  échauffés  >  le  chagrin  ,  la  colere  ôc  la 
iuppreffion  des  hemorrhoydes  ôc  des  mois  y  con¬ 
tribuent  auffi  beaucoup. 

L'on  le  reconnaît  par  la  tumeur  dure  a  fixe  ôc 
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inégale ,  livide  >  entremêlée  de  petites  veines  nei« 
titres  ,  avec  une  tendon  extraordinaire  &  une 
douleur  très- grande, &  piquante  dans  fon  commen¬ 
cement,  il  il’eft  pas  plus  gros  qu'un  pois  chiche  ou 
qu'une  fève .  &  la  douleur  moindre  ;  mais  &c  la 
tumeur  de  la  douleur  augmentent  peu  a  peu  j  juf- 
ques  à  ce  qu'elles  (oient  arrivées  en  leur  dernier 
degré. 

Les  chancres  des  ra immelles  pour  la  pluspart 
font  incurables  ,  quelquesfois  oii  en  guérit ,  mais 
difficilement. 

Dans  leur  cufitidn  :  dri  fe  férvira  de  faimiées 
réitérées  au  bras  de  apres  d'applications  de  lang- 
fuës  au  fondement  ,  de  pufganfs  doux  &  bénins  5 
iiaais  fouvent  on  employé  les  apozemes,  bouillons, 
Sc  juleps ,  compofés  avec  la  bugiofe  ,  borrache  » 
violete,  fumeterre  g  (ue  de  eourtpendus  de  fembla- 
bles  choies  qui  temperent  Y  acrimonie  &  chaleur 
des  humeurs  atrabilaires  y  le  petit  lait  avec  la  fu- 
mëtérre  fut  tout  y  eft  tres-fecommandé  y  &  fi  les 
mois  font  retenus  ,  il  eft  bon  de  faire  tout  ion  pof- 
fible  pour  les  rapeller0 

Apres  l'ufage  de  ces  remedes  generaux ,  fi  le 
chancre  n'eft  pas  ulcéré  :  on  p'  ut  elfayer  divers  re¬ 
medes  :  ou  pour  appaifer  fes  douleurs  ,  ou  pour  en 
empêcher  Tac  croisement  ,  ou  pour  le  refondre 
même,  fi  l'on  peut  ajouter  foy  aux  Auteurs  qui  le 
difent.  L'Auteur  delà  Maiion  Ruftique  loue  fort 
l'eau  diftillée  des  feuilles  &  rainceaux  d'une  petite 
herbe  qui  vient  par  les  champs  nommée  elatW€,oit 
< ite hotte  y  d’autres  recommandent  le  fuc  de  rnorelle 
battu  dans  un  mortier  de  plomb  avec  un  pilon  de 
même  métal,  juiques  à  ce  qu'il  ait  confidence  de 
îiniment  en  oignant  fouvent  la  partie  malade  ; 
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D’autres  confeillent  de  porter  une  laine  de  plomb 
bien  menue  &c  toute  percée  comme  un  cribLe ,  la. 
frottant  avec  du  vif  argent  de  l’appliquant  fur  lia. 
partie  apres  l’avoir  lavée  avec  de  l’eau  d’élatine ,  ou 
de  pourpié  ,  ou  de  pimpinelle,  ou  de  filipendule  : 
on  la  peut  aufli  oindre  de  cette  compofition  de  Jon- 
(tonus. 

Prenez  de  lytharge  broyée  dans  un  mortier  de 
marbre  5  deux  onces  ,  &:  incorporée  avec  trois  on¬ 
ces  d’eau  rofe  de  autant  d’huile  rofat  :  oignez  -  en 
la  partie. 

Tous  ces  remedes  ne  fervans  de  rien  ,  l’on  en 
peut  venir  au  fer  ou  au  feu  ;  (i  le  chancre  eft  fuper- 
hciel  >  6c  fi  fes  veines  de  racines  font  expofees  à  la 
veu'é  de  fe  peuvent  commodément  retrancher  :  (i 
non  ,  il  vaut  mieux  n’y  pas  toucher  de  ufer  Ample¬ 
ment  de  la  cure  palliative  de  des  remedes  que  nous 
Venons  de  décrire  fur  tout  des  eaux  d’élatine  de  de 
pimpinelle. 

Si  le  chancre  eft  ulcéré  :  on  mondifièra  l’ulcere 
avec  de  l’huile  d*arfenie  ,  détrempé  dans  de  l’eau 
de  plantin,  dont  on  le  fcrvira  jufques  à  ce  qu’il  foit 
entièrement  mondifié3  de  que  l’efearre  en  foit  tom¬ 
bée  :  on  pourra  avec  des  petites  pincettes,  arracher 
ces  racines  fibreufes  qui  font  répandues  par  les  ca¬ 
vités  de  la  tumeur  :  au  dedans  on  prendra  fou  vent 
du  magiftere  d^yeux  d’écrivi(fes  dans  deTeau  de 
pimpinelle  ,  de  percepierre  ou  d’elatine.  Finale¬ 
ment  l’ulcere  étant  mondifîé  de  le  chancre  morti¬ 
fié,  l’on  fe  fervira  du  baume  de  de  l’emplâtre  de 
foufre  pour  le  confolider.  C’eft  la  méthode  que 
gardoit  Hartmannus  célébré  Chymifte  ,  qu’il  dit 
être  affairée. 
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Ch  a  p.  II L 

Des  Maladies  &  aff e thons  cia  fon¬ 
dement. 

LEs  maladies  Ôc  affedtidns  du  fondement  font 
auiïi  pour  la  plupart  de  la  juriidiffion  du 
Chirurgien  ,  ôc  la  curation  en  eft  commife  à  leur 
foins;  telle  font  l'inflâmation  ôc  la  defcente  de  cet¬ 
te  partie ,  les  hftules  5  hfTures  ;  Ôc  rhagades ,  ôc  les 
verrues  de  cliverfes  fortes  qui  s'y  font  3  nous  avons 
traité  ailleurs  des  hemorrhoydes. 

Le  /' infirmation  du  fondement, 

Llnfi  amadou  du  fondement  arrive  plus  fou  vent 
par  l'ufage  des  purgatifs  les  plus  violens ,  acres; 
rongeans  ôc  échauffans  ,  comme  l'efule  3  hmreola3 
dthymale  3  euphorbe  &  fcammonée  :  louvent  auffi 
elle  fuit  les  coups  ,  cheutes  ôc  contufions  de  cette 
partie  :  qui  attirent  le  fang. 

On  la  reconnoît  par  la  douleur  aigue  ôc  pouf¬ 
fante  qu'on  fent  en  cette  partie ,  accompagnée  d'u¬ 
ne  envie  prelque  continuelle  d'aller  à  felle  fans 
pouvoir  rien  faire  ou  fort  peu  :  on  y  fait  une 
matière  femblable  à  de  la  morve  ,  comme  il  arrive 
dans  le  tenefme  *  avec  lequel  cette  maladie  à  d'ail¬ 
leurs  beaucoup  de  reifembiance. 

La  curation  en  eft  très- difficile  ,  ôc  elle  dégénéré 
bien  louvent  en  des  ulcères  ôc  hftules  i'ncurables: 
]Lon  s4y  prend  comme  dans  routes  autres  inflâ- 
mations. 
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Premièrement  par  remedes  g.encraux,comme  fai- 
gnées ,  vcntoiües  ,  jnleps  rafraichiilans  >  &  fern* 
blables  :  Enfuite  on  en  vient  aux  extérieurs.  On, 
recommande  pour  remede  fpecifîque  en  cette  ma¬ 
ladie  une  deco&ion  d'agri  moine  &  de  coq  faite 
en  égales  parties  d'eau  &  de  vinaigre  dans  laquetr 
le  encore  tiede  on  trempe  un  linge  qu'on  applique 
fur  le  mal.  Finalement  on  mettra  ddfus  du  baiv 
me  de  foûphre  qui  fervira  non  feulement  à  mou¬ 
rir  de  ouvrir  l’abfccz  3  mais  encore  aie  confolider: 
s'il  y  a  encore  de  la  douleur  on  y  mêlera  quelque 
peu  dJhuile  de  pavot. 

De  la  chute  du  fondement. 

Les  Médecins  appellent  chute  du  fondement 
lors  que  la  partie  extérieure  du  droit  inteftin  pa- 
roît  de  fort  au  dehors  :  Cela  arrive  ou  par  les 
grands  efforts  quon  fait  étant  fur  la  felle  ;  ou 
dans  l'accouchement  ;  ou  par  une  irritation  grande 
causée  par  des  medicamens  purgatifs  trop  vehe- 
mens ,  ou  par  des  humeurs  fort  acres ,  comme  il 
arrive  fouvent  dans  la  dyfenterie  ,  &c  dans  le  te- 
nefme  ;  ou  par  la  foibldfe  des  mufcles  refroidis; 
ou  par  la  re  foin  ci  on  d'iceux  qui  arrive  par  un  grand 
froid»  par  des  coups,  chûtes,  abfcez  ou  hftules  qui 
fe  font  en  ces  parties. 

Il  faut  rçrpettre  fintefh’n  promptement  Se  mol¬ 
lement  gvçjç  la  main  ;  car  fi  on  tarde  trop  l'inflâ- 
mation,  de  enfuite  la  gangrené  s'y  peuvent  mettre; 
St  s'il  v  a  quelque  humeur  ou  autre  chofe  qui  em» 
pêch/*  de  le  r.r  :  ttre  5  on  pourra  auprealable  fo- 
meivu  ‘a  pa:  e  d'une  decoétionde  violettcs,bran- 
cu;-iv  ,  :  ,  tue*  ÔC  rofes  rouges*  Si  cette  çhûtfc 

*  -  ‘  .  <3 
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vient  8c  dépend  d'autre  maladie  ,  il  faut  pourvoir 
à  ces  maladies  là  ,  il  c’eft  enfuite  de  quelque  me; 
dicament  purgatif  trop  fort  8c  acte:  des  emulfio'ns 
8c  laits  damahdes  pourront  avoir  lieu  en  dedans, 
cependant  qu'au  dehors  qn  fe  fer  vira  des  remedes 
aftringens  froids  ou  tempérés» 

L’inteftiu  étant  remis  on  peut  faire  mettre  le. 
malade  dans  un  demi  bain  aftringent  fait  des  raci¬ 
nes  de  quintefeiidie  ?  biftorte  ,  tormentille  ,  8c 
cicorée  f  8c  feuilles  de  chêne  ,  de  plantin  &  de 
renoüée  :  enfuite  qn  peut  jette  r  déifias  des  poudres 
de  galle  3  encens  8c  maftich  :  au  dedans  on  loue 
fort  une  décoction  de  la  racine  de  prunier  fauvage  : 
ou  d'herbe  au  charpentier  9  ou  de  confonde  5  ou  de 
bugle ,  en  continuant  lïifage  l'efpace  de  quelques 
jours.  Quand  ce  mal  vient  par  la  foibleffe  ou  re- 
folution  du  mufcle  Sphindter  :  alors  on  pourra 
avoir  recours  aux  remedes  internes  8c  externes  que 
nous  décrirons  pour  la  paralyfle  en  nôtre  Méde¬ 
cin  Charitable. 

Des  V'erruês  de  diverses  fartes  du  fon¬ 
dement. 

Il  fe  fait  au  fondement  diverfes  fortes  de  ver¬ 
rues  qui  ont  pour  la  plupart  leurs  noms  particu¬ 
liers.  L*on  appelle  condylomata  certaines  tumeurs 
allez  femblables  aux  hemorrhoydes  enflées ,  mais 
moins  rondes ,  moins  noires  8c  fans  aucune  enflure 
de  veines  :  celles-la  font  appeîlées  thymi ,  qui  (ont 
charneufes,  blanches  ou  rougeâtres ,  fans  douleur* 
8c  femblables  à  des  Amples  verrues. 

Celles  qui  fonrnomméesj6«,  font  auiïi  charneu- 
fis  8c  femblables  aux  precedentes  >  elles  font  quel^ 
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que  5  foi  s  livides ,  douloureufes  Sc  approchantes  4e 
la  nature  du  chancre. 

Leur  caufe  cft  une  hftmeur  ép  aille  ,  terreftre  Sc 
mélancolique  -,  s'il  s'y  mêle  du  fana  ou  de  labile 
brûlée,  il  le  fait  des  figues  ou  verrues  chancreufes 
Sc  tres-mauvaifes. 

Les  deux  premières  èfpeces  font  plus  difformes 
que  dangereufes,  la  derniere  Peft  beaucoup  ,  Sc  il  j 
faut  remédier  de  bonne  heure. 

Pour  les  deux  premières  efpeces  »  Pou  peut  fe 
fervir  des  remedes  Internes  propofes  cy-defTus  pour 
l'e  skirrhej  •  Pour  la  derniere  on  fera  bien  de  pour¬ 
voir  au  dedanst  par  i'ufage  des  remèdes  décrits  au 
iuj  et  du  chancre,  x 

Au  dehors  on  recommande  pour  les  uns  Sc  pour 
les.  autres  les  cendres  de  la  fiente  de  fouris  cuites 
avec  du  vin  &c  appliquées  ,  ou  bien  des  coquilles 
longues  (qu'on  trouve  fur  le  rivage  des  lacs  Sc  ri¬ 
vières  y)  calcinées,  cuites  avec  du  vin  Sc  appliquées, 
ou  bien  du  faffran  des  métaux  trempé  dans  de 
Peau  de  fenouil ,  enfermé  dans  un  noiiet  Sc  ap¬ 
pliqué. 

Pour  la  derniere  efpece  il  cft  bon  dJy  mêler  des 
rafraîchiflans  Sc  anodyns ,  Peau  dfélatine  ,  Sc  celle 
de  fperme  de  grenouilles,  mêlée  parmi  les  remedes 
fufdits  y  pourront  être  employées. 

Des  fijfures ,  rhetgudes  gu  crevajfes  du  fa¬ 
dement. 

LEs  R.hagades  du  fondement  font  certaines  fif- 
fures  ou  crevall es  femblables  à  celles  qui  ar¬ 
rivent  aux  mains  Sc  aux  levres  lors  qu'on  y  a  en¬ 
duré  un  grand  froid  :  Il  y  en  a  des  fuperficklles 
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Sc  de  profondes ,  de  caiieufes  Sc  d’autres  fans  cal* 
d'humides  Sc  fanieufes  >  de  d’autres  feches  Sc  chan- 
creufes. 

Leur  caufe  eft  ou  une  humeur  acre  ,  rongeante 
de  lente  qui  y  fluc  d’ailleurs.,  ou  une  fimple  intem¬ 
périe  feche  ,  ou  une  trop  grande  durté  des  excre- 
mens  qui  crevent  la  peau  en  forçant  :  ou  un  grand 
froid  fouffert. 

Pour  celles  qui  viennent  de  ces  trois  dernieres: 
caufesja  pommade  y  eft  bien  bonne ;auffi  bien  que 
le  fuif  fondu  :  Pour  celles  qui  viennent  par  fluxion 
^humeurs  acres  Sc  font  accompagnées  de  deman- 
geaifon, chaleur  6c  douleurs  grandes  Sc  intolérables* 
des  purgations  douces  Sc  fouvent  réitérées  avec  la 
manne,  cafte  ,  rheubarbe  Sc  fîic  de  rofçs  pourront 
avoir  lieu,  aufti  bien  que  les  laits  d 'amandes,  emul- 
flons,  boiiilîons  Sc  juieps  rafraîchi  flan  s*  6c  hume- 
éifeans,  compofés  avec  la  buglofe,  borrache  ,  fuc  de 
court-pendus ,  violettes  ,  endives  ,  Sc  laittne  :  au 
dehors  ,  avec  la  pommade  Sc  le  fuif,  on  pour¬ 
ra  mêler  de  l’onguent  roiat ,  de  l’onguent  de  nei¬ 
ge  ,  de  l’eau  d’élatine  Sc  de  celle  de  fperme  de 
grenoiiille. 

Si  ces  fl lîures  Sc  crevajfifes  font  vimlantes  Sc 
jettent  une  fanie  puante  Sc  mauvaife  ,  l’on  fe  pour¬ 
ra  fervir  fouvent  de  ce  clyftere  de  Jonftonius. 

Prenez  de  mucilage  de  gomme  traeagant,  muci- 

i  I  0  t  ^  &  h 

lage  de  fernence  d’herbe  aux  puces,  de  chaçune,\me 
once  6c  demi  ;  de  beurre  frais  Sc  fans  fel,  trois  on¬ 
ces;  de  fuccre  rouge,  une  once,  d’huile  violet,  cinq 
onces»  Faites- en  un  clyftere. 


&$ 
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De  la  fiftule  du  fondement. 

La  fiftnle  du  fondement  fe  fait  lots  que  les  in- 
flamations ,  tumeurs  8c  ulcérés  de  cette  partie  ont 
été  mai  traitées  ;  principalement  lors  qu’on  a 
trop  tardé  à  !e  fe-rvir  des  epulotiques  8c  farcoti- 
ques  ,  8c  qu’on  a  laifté  i  ulcéré  trop  long-tems  ou¬ 
vert. 

L'on  les  reconnoî t  8c  difeerne  d’avec  le?  fimples 
ulcérés,  (  ft-ce  que  l’orifice  en  eft  étroit,8e  la  finuo- 
fite  fort  large  8c  s’étendant  bien  loin  :  il  en  fort 
une  fanie  queiquesfois  claire  8c  blanche  ,  8c  quel¬ 
ques  fois  verdâtre  8c  épaifle  ;  fi  les  excremens  for« 
tent  par  cette  fiftule  ,  c’eft  ligne  quelle  ;penetre 
jtifqiK  s  à  l’inteftin  ;  8c  fi  l'urine  en  fort,  cela  mon¬ 
tre  que  la  vefeie  eft  affeétée. 

Celles  qui  pénétrent  jufques  à  l’inteftin  8c  à  la 
vefeie  font  jugées  incurables  par  la  plupart  des 
Auteurs;  il  y  a  eu  de  nôtre  rems  un  fqmeux  Chi¬ 
rurgien  Hoiandois  qui  les  gueriftoit  par  la  feétion  : 
ce  qu’il  ne  faudroit  pourtant  pas  ,  s’ingérer  de  faire 
fans  fçavoir  la  maniéré  de  s’y  prendre  ,  à  caufe  du 
danger  qu’il  y  a  :  celles  qui  ne  pénétrent  pas  fe  gue- 
riftent  :  mais  toujours  avec  peine  ,  8c  queiquesfois 
il  vaut  mieux  les  laifter  ouvertes  ,  parce  que  la  na¬ 
ture  fe  déchargé  fouvent  par  cette  voye  de  beau¬ 
coup  d’impurerés  qui  étant  retenues  pourroient  eau- 
1er  des  fâcheufes  maladies. 

Quand  donc  on  les  veut  laifter  ouvertes, ou  qu’é- 
tans  profondes  elles  font  incurables,  il  fuffit  de  les 
netoyer  8c  mondificr  ,  les  lavant  fouvent  avec  une 
décoction  d’agrimoine,  avec  un  peu  d’alun,  y  ajou¬ 
tant  fi  l’on  veut  des  trochifques  de  blanc  Razis  mis 

X 


32,2  Le  Chirurgien  Ttançôtê  Chérit  aile , 
çn  poudre  fort  fubtile  j  &  fi  l'orifice  eft  fort  étroit 
en  forte  que  la  fanie  n’en  forte  pas  commo  kment  3 
on  le  pourra  dilater  au  moyen  de  la  mouelle 
de  fureau  ;  où  de  la  racine  de  gentiane  ,  ou  d’une 

éponge. 

Mais  fi  on  veut  entreprendre  de  les  guérir ,  il 
fera  befoin  devant  toutes  chofes  de  préparer  le 
corps  par  potions  purgatives»  fudorifiques,  &  vui- 
nerairës^Enfuite  on  dilatera  l'orifice  de  la  fiftule; 
puis  on  coupera  le  cal  extérieur  avec  le  rafoir  ,  ou 
on  le  confirmera  avec  l'eoyptiac  ou  avec  la  pou* 
dre  de  mercure  précipité  faupoudrée  8c  jettee  dans 
la  fiftule  »  couvrant  le  tout  d'un  emplâtre  de  té¬ 
rébenthine  ç 


C  H  A  P.  ï  V.  y  *  Pÿ 

De$  Maladies  du  Nombril ,  ou  Hernies 

Vmhihç  aies* 

LsGîi  remarque  que  le  nombril  eft  fiijet  à  beau¬ 
coup  de  maladies  8c  açcidens  >  nous  ne  parle¬ 
rons  cependant  icy  que  de  la  plus  commune  ,  qui 
eft  l 'hernie  VmbiUcdis  3  ou  Omphalocèle  ,  laquelle 
rtft  autre  chofe  qu'une  enflure  du  nombril  caufcç 
ou  par  la  chute  de  1  mteftin,  &  alors  elle  s'appelle 
enterornphalos  ,  où  par  la  chÛte  de  flOmentum ,  & 
on  l'appelle  epiplonphalos  ,  ou  par  aes  eaux5  8c  elle 
eft  appellée  Fdrophalos,  ou  par  des  vents,  &  on  la 
pourroit  appeller  Pneumatmpkalos  ou  par  une 
excroilfance  de  chair  ,  &  ou  lu  y  pourroit  donner 
le  nom  de  Sarcomphdos  :  de  toutes  ItiqueUes 
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ions  allons  parler  brièvement  en  ce  cha- 
htre. 


De  l*  Enter  om f  halo  s, 

L* Enteromphdos  eft  comme  nous  venons  de  dire 
.me  enflure  du  nombril  caufée  par  une  defcente  de 
ooyaux  en  cette  partie  ;  Cette  defcente  eft  pour  la 
plupart  du  tems  un  effet  des  caufes  externes, comme 
font  des  coups ,  chûtes  ,  playes  ,  fauts,  accouche- 
mens  diiHciles  8c  laborieux  ,  charges  8c  fardeaux 
pefans  portés  long-tems  ,  ou  levés  de  terre  avec 
grands  efforts ,  cris,  pleurs,  8c  ris  demefurés. 

Cernai  peut  aufïi  venir  pour  avoir  été  long  tems 
à  cheval  8c  fur  des  chevaux  qui  fecoiient  beau¬ 
coup. 

î 

L’on  connoîc  cette  incommodité  par  la  tumeur 
du  nombril  qui  n’eft  ny  molle  ny  fort  *dure  ,  qui 
s’accroît  lors  qu’on  retient  fon  haleine  :  8c  lors 
que  le  malade  fe  couche  à  la  renverfe  :  les  inteftins 
retournent  en  leur  lieu  avec  un  certain  bruit  8c 
murmure. 

La  curation  en  eft  facile  dans  des  corps  tendres 
des  enfans  ;  Mais  dans  des  hommes  forts  ,  il  y  a 
beaucoup  plus  de  peine. Elle  confîfte  à  remettre  l’in- 
teftin  en  fon  lieu  -,8c  à  le  maintenir  en  cet  état 
l’empêchant  de  retomber. 

Pour  remettre  l’inteftin  en  fon  lieu  ,  cela  fe  fait 
par  la  main  8c  l’induftrie  du  Chirurgien  j  Pour  l’y 
maintenir  on  fe  fert  de  divers  medicamens  in- 
;  ternes  8c  externes ,  8c  de  diyerfes  operations  ma¬ 
nuelles. 

Au  dedans  des  potions  vulnéraires  8c  aftringen- 
gentes  y  font  très  -  convenables  :  On  recommar- 
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Se  fur  tç>ut  la  confonde  ,  la  fonicle ,  la  inllle^ 
feiiille  ôc  l’herbe  du  Turc  9  ou  herniaire  cuites 
dans  du  yin  rouge  y  ôc  beiies  l'efpace  de  quelques 
jours, 

Au  dehors  de  ces  mêmes  décodions  on  peut 
fomenter  le  nombril ,  puis  mettre  deflus  l'emplâ¬ 
tre  contra  rœpturarn\  &c  bander  enfuite  convenable¬ 
ment  la  partie» 

Si  tout  cela  ne  fert  de  rien  ,  l’on  en  peut  venir 
à  la  fedion  ;  mais  que  cela  fc  faife  avec  les  pré¬ 
cautions  convenables  y  &  par  l'aide  d'un  habile 
Maître;  encore  ne  faut- il  pas  en  venir  là>  fi  le  ma¬ 
lade  eft  encore  en  l’âge  d’enfance, 


*De  V  Epiplomphdos* 


ZSEpiplomphalos  eft  une  chiite  de  rOmentum 
dans  le  nombril  ;  qui  en  devient  enflé  &  tuméfié 
extraordinairement  :  Il  peut  venir  des  mêmes  çau- 
fes  que  Venteromp  halos. 

On  le  cpnnoît  en  ce  que  la  tumeur  eft  plus 
molle  d'un  côté  que  de  l’autre  ;  elle  eft  large  en  fa 
bâfe  ;  &  va  en  s'étreciffant  ;  faifaiat  comme  une 
pointe  :  quand  on  le  prelfe  avec  le  doigt,  la  tumeur 
difparoît  ;  il  eft  aufïi  fans  douleur.  Le  progno- 
ftic  &  la  curation  font  les  mêmes  que  de  L' enter 
phaloso 

Et  ÏF’drophaloSç 


ZSFiÀrêphalos  eft  une  enflure  du  nombril  cauf^e 
par  des  eaux  ou  ferofités  amaffo es  entre  le  péritoi¬ 
ne  &  la  peau  de  l'abdomen  &  delà  répandues  par 
la  fubftance  du  nombril, 
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Ces  eaux  8c  fero fîtes  fe  multiplient  par  le  vic^ 
des  vifceres  ,  oü  par  les  obftruéfions  des  vaifleauxà 
à  cela  contribuant;  encore  l'ufage  immodéré  dts 
boitions*  boiiillons  8c  viandes  humides. 

Dans  l’V'drophalos  la  tumeur  eft  lâche  ,  claire 
tranfparente  qui  ne  s'accroît  ny  diminue  au  tou¬ 
cher  ,  8c  quand  on  la  prefle  avec  le  doigt  il 
s'y  rencontre  quelquesfois  quelque  fluéhiation  8c 
bruit  leger* 

Quand  cette  tumeur  arrive  aux  enfans  ,  elle  eft 
fans  danger ,  8c  cede  atiez  facilement  aux  remè¬ 
des  }  mais  en  des  corps  déjà  avancés  en  âge  s 
elle  eft  dangereufe  j  fur  tout  quand  l’hydropifiê 
S'y  joint; 

Pour  la  curation’  de  l’^drophalos  une  prife  de 
jalap  avec  de  la  manne  y  eft  tres-bonne  ;  ft  ce  font: 
des  enfans ,  un  peu  de  fyrop  de  fleurs  de  pécher 
en  fera  la  raifon  m,  une  deco&ion  de  bayes  de  gé- 
nevre  ,  pimpinelle,  ferpollet  >  8c  bois  de  faflafras  y 
eft  aufli  bonne  3  en  continuant  l’ufage  quelque 
temsa 

Au  dehors  dn  ufera  de  cataplâmes  ,  êmplàtrei 
8c  ccrats  deflechans  8c  difeuffifs  :  Pour  des  eri- 
fans  on  recommande  un  cataplâme  de  plaixtiil  » 
8c  de  lentilles  cuites  dans  du  vin  &  appliquées  $ 
j'y  voudrois  ajouter  des  bayes  de  genevre  i  Pouf 
des  hommes  faits  >  un  cataplâme  de  ces  mêmes 
bayes  de  genevre  avec  dit  ferpolet,  des  fleurs  de  fu- 
reau,de  melilot  >  8c  de  romarin  ,  des  rofes  toüges* 
des  feuilles  de  marjolaine,  hyftope  8c  menthe  cui¬ 
tes  dans  du  vin  blanc,  y  ajoutant  un  peu  de  fel,  8& 
d'alun  8c  mêlant  parmi  de  la  farine  de  fèves  8C  4e 
la  terebenthine  pourra  être  employé* 
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De  la  V neumatonf  halos . 

P  neumatomphalos  eft  une  enflure  du  nom¬ 
bril  caufée  par  des  vents  &:  flatuofités  qui  s’in- 
fînuans  dans  la  fubftance  de  cette  partie, l'étendent 
Ôc  l’enflent  extraordinairement. 

Ces  vents  s'élèvent  d’une  humeur  épaifle  Sc 
gluante  engendrée  dans  un  eftomach  froid  &  in- 
difposé;  à  quoy  contribue  aufli  l'ufage  des  viandes 
flatueufes  &  venteufes,  comme  raves ,  fèves  ,  pois» 
lentilles  &  le  lait  j  le  froid  externe  y  peut  aufli 
aider.  x- 

Dans  le  Pneumatomphalos  ,  il  y  a  une  tumeur 
molle  ,  qui  cede  au  doit  lors  qu'en  la  touche  ,  qui 
étant  frappée  rend  un  fon  comme  d’un  tambour 
&  qui  ne  change  point  en  quelle  fituation 
que  le  malade  fe  mette  3  ou  fur  quel  côté  qu’il  fe 
couche. 

Cette  tumeur  fe  guérît  allez  facilement  aux  en- 
fans  j  mais  dans  les  autres  âges  elle  eft  de  plus  dif¬ 
ficile  guerifon,&  menace  ceux  qui  en  font  atteints 
d\me  hydropifie  tympanite. 

Aux  enfans ,  il  fufnt  de  leur  frotter  &c  oindre 
la  partie  d’huile  de  rue,y  mêlant  quelques  gouttes 
l’effence  d’anis  3  puis  y  appliquer  l’emplâtre  de 
bayes  de  laurier  :  A  ceux  qui  font  dans  un  âge 
plus  avancé  les  remedes  internes  que  nous  propo¬ 
sions  dans  nôtre  Médecin  Charitable  pour  l'hy- 
dropifie  tympanite»  feront  bons. 

Au  dehors  on  peut  appliquer  fur  le  mal  un  pain 
tout  chaud  &  foutant  du  four  ,  pétri  avec  des  gi¬ 
rofles  &  de  l'anis  $c  arrofé  d’huile  laurin  &  d’eau 
de  candie  j  on  peut  aufli  oindre  la  partie  d’huik 
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laurin  o a  de  rue, y  ajoutant  quelques  gouttes  d'ef- 
fence  d'anis  &  d'eau  de  canelle  ;  Sc  finalement  y 
mettre  l'emplâtre  debayes'de  laurier* 

Du  S arcomphalos. 

Nous  appelions  S  arcomphalos  line  tumeur  du 
nombril  faite  par  une  excroilfance  de  chair  venant 
de  la  trop  grande  quantité  &  affluence  d'un  fang 
impur  qui  fe  jette  fur  cette  partie,  lors  qu'elle  a  été 
mal  coupée ,  ou  apres  des  playes,  ulcérés  ,  abicez* 
ôc  contufîons  d'icellei 

Ses  lignes  font  les  fuivans  :  la  tumeur  eft-  dure* 
qui  étant  touchée  &  p reliée  avec  le  doit  ne  cede 
pas  ;  &  qui  demeure  toû jours  la  même  ,  quelque 
fituation  Se  pofture  où  fe  mette  le  malade.  Lors 
qu'elle  eft  fort  dure  &  douleureufe  ;  c'eft  fîgne 
qu'elle  approche  de  la  nature  du  chancre  ,  $c  alors 
elle  eft  incurable. 

Devant  qu'elle  foit  tout- à- fait  endurcie,  on  peut 
confirmer  cette  chair  fuperfluë  au  moyen  des  me- 
dicamens  fort  deficatifs:il  eft  utile  pour  ce  fujet  de 
fe  fervir  de  poudre  d'aloës  ,  de  myrrhe  ,  farcocol- 
le  Sc  farrazine  ;  &C  de  l’efprit  de  vin ,  8c  fi.  on  les 
veut  réduire  en  emplâtre  on  y  peut  ajouter  de 
l'huile  de  caftoreum ,  êc  fuffifante  quantité  de 
cire. 

Quelques  uns  viennent  àux  cauftiques  &  à  îa 
fe&ion  ,  mais  l'un  &  l'autre  font  dangereux  :  d'au¬ 
tres  lient  cette  chair  fuperfluë  avec  un  filet  qu'ils 
ferrent  toujours  plus  fort  jufques  à  ce  quelle 
foit  entièrement  confumée* 


X  4 
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Ve  l' Exomphalos  ,  ou  chute  du  nombril . 

i  .♦ 

A  ces  hernies  umbilicales  fe  peut  taporter  /*£- 
Xomvhalos  qui  eft  une  luxation  ou  rupture  du  nom¬ 
bril  ,  laquelle  arrive  aflez  fou  vent  aux  tnfans ,  8c 
quelquesfois  aux  hommes  faits  ,  le  nombril  enfle 
extraordinairement  ,  8c  vient  gros  comme  une 
pomme  ,  8c  quelquesfois  plus  ;  Cela  arrive  le 
plus  fouvent  par  des  playes  >  chûtes  8c  contufions 
de  cette  partie  :  fl  le  mal  efl:  encor  recent  on  ufe 
de  quelques  defenflfs  pour  repouflir  la  fluxion:ainfl 
une  deco&ion  de  moufle  8c  d'herbe  au  charpentier 
faite  en  du  gros  vin  rouge  pour  s'en  fomenter  j  8c 
enfuite  un  cataplâme  fait  avec  des  feuilles  de  plan- 
tin  8c  de  farine  de  lentilles  >  y  font^  très  -  conve¬ 
nables. 

Apres  l'ufage  de  ces  repereuflifs  ou  fans  iceux, 
fi  le  mal  efl:  déjà  invétéré  3on  y  peut  appliquer 
un  onguent  fait  avec  des  fungus  qui  croiflent  fur 
les  noyers  8c  enfuite  bander  convenablement  la 
partie.  Au  dedans  on  prendra  quelque  decoéfcions 
aftringentes  8c  vulnéraires.  Hartmannus  recom¬ 
mande  fort  l'eflencé  de  grande  confonde  prife  l'ef- 
pace  de  quelques  jours  tous  lés  matins  à  la  doze 
d'une  cueillerée  avec  deux  goûtes  de  baume  de 
fel  gemmœ.  Et  comme  il  preparoit  ce  baume  d'u¬ 
ne  façon  particulière  9  8c  quJil  en  dit  des  chofes 
merveilleufes  ,  j'ay  creu  devoir  en  mettre  icy  la 
d  e  fc  ri  pti  on. 

Prenez  de  Sel  gemm$  deux  livres ,  faites- le  fon¬ 
dre  fur  le  feu  ,  puis  le  dilfolvez  dans  de  l'eau  de 
pluye  diftillée  ,  filtrez- le  8c  le  coagulez  derechef, 
réitérés  ces  liquations*  foluUQns,  filtrations  8c  co* 
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agulations ,  jufques  à  ce  que  le  Sel  gemm&  foie 
fuffifamment  net  8c  fubtil  ;  ce  qu'on  connoîtra  fi 
en  l'approchant  quelque  peu  à  la  chandelle  ;  il 
fe  fond  incontinent.  Gardez  -  le  dans  une  phiole 
bien  bouchée. 

C'eft  un  excellent  remede  non  feulement  dans 
Vexompbalos  ou  chûte  du  nombril  ;  mais  encore 
dans  la  plupart  des  efpeces  d  hernie  ,  comme  bu- 
bonocele,  enterocele  ,  8c  epiplocele  ;  On  en  prend 
non  feulement  en  dedans  avec  une  cueillerce  d'ef- 
cence  de  confolida  ,  mais  on  fe  fert  encore  en  de¬ 
hors  *  la  mêlant  avec  de  l’efprit  de  vin  ou  du  vi¬ 
naigre  bien  fort ,  8c  en  lavant  les  parties  enflée*, 
tous  les  jours  deux  fois  ;  mais  il  faut  toujours  les 
ligatures  8c  bandages  convenables. 


C  H  A  P.  V. 

Des  Hernies ,  ou  enflures  de  U  bourfe. 

LE  mot  d 'Hernie  fe  prend  quelquesfois  dans 
une  lignification  plus  generale  8c  étendue* 
pour  toutes  enflures  du  nombril ,  des  aifnes,  8c  de 
la  bourfe.  Quelquesfois ,  l’on  retreint  l'ufage  de 
ce  mal  à  defigner  la  feule  defeente  de  boyaux  dan$ 
^aifne  ,  dans  la  bourfe  ;  mais  d’autres  par  ce  mal 
entendent  toutes  enflures  8c  tumeurs  de  la  bourfe; 
de  quelques  parts  qu'elles  viennent  ;  8c  c'eft  en  cc 
fens  que  nous  le  prenons  icy. 

Il  en  a  de  fi x  fortes  qui  toutes  ont  leurs  noms 
particuliers,  à  fçavoir  l’enterocele,  epiplocele,  hy- 
drocele,pneumatocele,  farcocele  8c  cirfocele. 
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De  VEnterocele * 

L'Hnterocele  appelles  particulièrement  par  quel¬ 
ques-uns  ,  deiceme  ou  hernie  ,  eft  une  chute  ou 
defeente  de  boyaux  ou  dans  l’aifne  ,  6c  alors  elle 
s'appelle  h ubonoc de  ,  &  eft  commune  aux  hom¬ 
mes  3  6c  aux  femmes ,  ou  dans  la  boürfe  6c  on 
le  nomme  ofceocele  qui  cil  particulière  aux  hom¬ 
mes* 

L'une  &  l'autre  fe  fait  ou  par  la  relaxation  ou 
par  la  rupture  du  péritoine  ;  la  relaxation  arrive 
par  une  trop  grande  humidité  6c  par  l’ufage  des 
viandes  fort  humectantes  :  l’on  remarque  que 
l'huile  d’olives  rend  ceux  qui  en  ufent  beaucoup^ 
fujets  à  ce  mal ,  d’où  vient  qu'en  Languedoc  ces 
defeente  s  font  fort  frequentes. 

La  rupture  du  péritoine  $  arrive  le  plus  fouvent 
par  catifes  externes,  comme  coups,  chûtes,  piayes, 
efforts ,  retentions  d’haleine  6c  cris  :  d'où  vient 
que  ce  mal  eft  fi  familier  à  ceux  qui  Tonnent  de  la 
trompette. 

Les  lignes  de  ces  defeentes  font  mie  tumeur  plus 
ou  moins  grande  qui  paroit  ou  à  l'aifne  ou  dans 
la  bouffe  >  fans  douleur  pour  la  plupart  du  tems  : 
lors  que  le  malade  fe  couche  à  la  renverfe  6c  qu'on 

Î>reffe  la  partie  ave  c  le  doit  5  l’inteftin  retourne  en 
on  lieu  avec  bruit  6c  murmure  :  lors  que  ce  mal 
eft  vain  peu  à  peu  ;  c'eft  figne  que  lej  péritoine 
eft  feulement  relâché;  mais  s'il  a  été  rompu,  on  le 
reconnoît  par  les  caufes  externes  qui  ont  précé¬ 
dé  5  le  quelles  d’abord  font  fuivies  d'une  prompte 
6c  foudame  defeente  du  bouyau  dans  le  fond  de  la 
bouxfe  >  fi  c’eft  un  mâle» 
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Il  nê  faut  pas  négliger  de  remedier  promtement 
à  ce  mal  -,  à  caufe  de  l'inflâmation  6c  de  la  gan¬ 
grené  qui  s'y  peuvent  mettre  :  le  Miferere  en 
eft  fouvent  aufli  une  fuite  bien  funefte  6c  bien 
trifte. 

Dans  la  bubonocele  ou  tumeur  de  l'aifne ,  on 
commence  la  curation  par  un  clyftere  un  peu  pur¬ 
gatif  ,  puis  on  fomente  doucement  la  partie  avec 
une  decodtion  de  racines  de  lys  blancs  6c  de  flam¬ 
be  ,  6c  de  guymauve  3  pariétaire  ,  origan  ,  camo¬ 
mille  ,  fleurs  de  fureau  6c  de  melilot  6c  bayes  de 
genevre  faite  dans  du  vin  blanc  ;  enfuite  on  remet 
doucemwiit  l'inteftin  :  puis  on  oint  la  partie  d'un 
liniment  composé  d  huiles  d'œufs>  de  millepertuis 
6c  de  meurte,  mêlés  avec  un  peu  de  cire:  on  mec 
par  deflus  le  cerat  ou  emplâtre  contra  rupturamt 
6c  finalement  un  bandage  qu'on  doit  porter  long- 
tems.  On  ufera  cependant  de  viandes  6c  boillons 
aftringentes  ;  les  chairs  grofïieres  5  le  pain  de  fro¬ 
ment  les  grus  d'avoine  ,  les  nefles  3  poires  »  cha- 
tagnes  ,  le  miel  6c  le  gros  vin  rouge  font  bons. 
Pour  le  rendre  plus  aflringent  on  y  peut  cuire 
tant  foit  peu  de  racines  de  confolide  6c  de  bi- 
ftorte  :  encore  fera- il  à  propos  de  prendre  l’ef- 
pace  de  quelque  tems  quelque  potion  aftrin- 
gente  6c  ^vulnéraire  tous  les  matins  6c  tous  les 
foirs- 

A  la  defeenre  qui  eft  propre  6c  particulière  aux 

hommes  -,  à  feavoir  celle  où  l'inteftin  defeend 

> 

dans  la  bourfe  :  on  y  remédiera  comme  s'enfuit: 
On  remettra  doucement  l'inteftin  j  6c  s'il  y  a  des 
vents  ,  de  tumeurs  pituiteufes ,  ou  des  excremens 
endurcis  qui  empêchent  cette  repofition ,  il  y  fau¬ 
dra  remedier  par  des  clyfteres  emolliens*  dileuffifs 
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&  carminatifs  tout  enfemble*  ou  par  des  fomenta 
tions  difcuffives  &  carminauVesji  huile  d'amandes 
douces  y  fera  auffi  bon*  Si  tout  cela  ne  fert  de 
tien  3  l'on  eft  obligé  d’en  venir  à  lafedion. 

O  j 

L’iriteftin  étant  remis  en  ion  lieu  ,  il  le  faudra 
maintenir  8c  l'empêcher  de  retomber.  Si  l’on  juge 
que  la  defeente  foit  venue  de  (impie  relaxation  du 
péritoine  par  les  fîgrtes  eiiarrés  cy-deftus  ,  on  n’u- 
îera  que  des  chofes  aftringentes. 

Ôn  fera  tenir  le  malade  l’efpace  de  quelques 
jours  dans  le  lit  couché  fur  le  dos  :  On  iuy  fera 
ufer  de  viandes  8c  boiffons  aftringentes  :  on  lui 
fera  prendre  foir  8c  matin  des  décodions  de  tor- 
mentille*  bugle  *  quintefeüille,  biftorte  3  herniaire* 
plantin  8c  rofes  rouges  :  faite  dans  du  gros  vin  j  la 
pilofelle  fechée  8c  mife  en  poudre  beiie  avec  du  via 
y  eft  auffi  fort  recommandable. 

Au  dehors  on  peut  faire  des  fomentations  aftrin- 
gentes  *  avec  des  décodions  d’herbe  du  turc  ou 
herniaire  *  8c  des  autres  fimples  que  nous  venons 
de  nommer  :  no  y  peut  enfuite  appliquer  l'emplâtre 
de  la  Comte fte  ou  contre  rupturam *  Et  finalement 
le  bandage  qui  y  fert  plus  que  tout  le  refte  :  fi¬ 
la  gahgrene  s’y  met ,  ou  fuperflue  *  il  n’y  a  autre 
temede  qu*en  la  fedion. 

Si  l’on  juge  que  fhernie  fe  foit  faite  par  ruptu¬ 
re  du  péritoine,  apres  de  grands  8c  violens  efforts* 
alors  aux  medicamens  aftringens  internes  8c  ex* 
ternes  nommés  cy-deflus  on  en  ajoutera  des  vul¬ 
néraires  ,  comme  la  millefeiiilie  ,  pié  de  lion,fani- 
cle>  betoine,  pié  de  chat  *  py  tôle*  8c  toutes  efpeces 
de  confoudes* 

On  recommande  fort  au  dedans  une  cueillere 
d'effincè  de  grande  confonde  prife  avec  quelque 
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decodbcn  vulnéraire  :  ou  avec  deux  goutres  de 
baume  de  Tel  gemma  >  5c  au  dehors  ,  i'emplâtrç 
cont  a  rupturam  \  mais  fur  tour  le  bandage  y  eft 
très  efficace  :  Il  ne  faut  venir  a  la  fe&ion  qu'à  une 
derniere  extrémité» 

De  /'  Epiplocèle  # 

L’Epiplocele  eft  une  defeente  d’une  partie  dç 
l'omentum  aux  aifnes  ou  dans  la  bourfe  :  fes  eau- 
fes,  figues,  prognoftic  5c  curation  font  les  mêmes 
que  de  l’enterocele  :  C  eft  pourquoy  il  n  eft  pas 
befoin  d'en  parler  plus  outre. 

De  VHjidrocele . 

L'Hydrocele  eft  une  enflure  de  la  bourfe  ou  des 
tcfticules  caufée  par  une  humeur  aqueufe  ou  ferai - 
fe  ,  qui  y  eft  envoyée  des  reins  *  ou  qui  s’y  amaffe 
peu  à  peu  ,  5c  qui  y  forme  une  tumeur  molle,  clai¬ 
re  5c  tranfparente ,  qui  demeure  toûjours  la  mê¬ 
me  quelque  fituation  5 c  pofture  où  fe  mette  le 
malade  ,  5c  qui  ne  fe  cache  pas  quand  on  la  preife 
avec  le  doigt. 

Il  y  en  a  plufîeurs  differentes  efpeces ,  l'une  eft 
conjointe  avec  l'hydropifie  ,  5 c  l'autre  non  -,  l’une 
occupe  toute  la  boude  ,  5c  l'autre  feulement  un 
coté  d'icelle  toûjours  la  gauche  ,  jamais  le  droit 
en  lune  la  tumeur  eft  ronde,  le  tefticule  caché  ,  5c 
la  bource  blanchâtre  5c  peu  tendue  jen  l’autre  tefti¬ 
cule  le  paroit  5c  la  bourfe  eft  fort  tendue,5c  en  l’au¬ 
tre-»  finalement  la  tumeur  eft  arrondie  de  toutes 
parts  en  façon  de  boule  ,  5c  paroit  comme  un 
iroifiéme  tefticule  \  c  eft  en  cette  derniere  efpe- 
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ce ,  que  la  fefkion  peut  être  utile  &  non  es  pre¬ 
cedentes* 

Uhydroeele  qui  eft  accompagnée  d’hydropifie  eft 
trop  dangereufe  &  difficile  à  gücrir  j  celle  qui  eft 
fans  hydropifie  eft  de  plus  facile  guerifon ,  princi¬ 
palement  aux  enfans.  C’eft  bien  fouvent  un  avant- 
coureur  d’hydropifie. 

Dans  la  curation  de  1  hydrocele  fi  elle  eft  ac¬ 
compagnée  d’hydropifie  ,  on  ufera  des  remedcs 
internes  que  nous  propofcrôns  en  nôtre  Médecin 
Charitable  au  fujet  de  l’hydropifie  \  &c  au  dehors 
on  fe  fervira  de  quelques  -  uns  des  difcuflifs  que 
nous  allons  dire  ,  fi  elle  eft  fans  hydropifie  ;  ce  ne 
fera  pas  mal  fait  pourtant  d'ufer  de  jalap  avec  de 
de  la  mâne,&  enluite  de  quelques  diurétiques, pour 
évacuer  par  les  urines  êc  par  les  telles  l’humeur 
fereufe  qui  fe  pourroit  jetter  fur  la  partie  malade, 
ôc  augmenter  le  mal  :  Pour  ce  faire  l’eau  de  gene- 
vre  a  la  dcco&ion  de  ces  mêmes  bayes,  &  les  fucs 
de  creflon,  d’eau  de  ber  le  8c  cerfeuil  pourront  être 
employés  apres  la  purgation. 

Au  dehors  on  peut  ufer  de  divcrfes  fomenta¬ 
tions  >  linimens  ,  cataplânies ,  &  emplâtres  dif¬ 
cuffifs  8c  refol  vans  :  on  peut  cuire  des  feuilles  d’o¬ 
rigan  ,  marjolaine  ,  hyilope,  calament  »  des  rofes 
rouges  des  fleurs  de  camomille  8c  de  fureau  avec 
des  bayes  de  genevre,  dans  du  bon  vin  8c  en  fo¬ 
menter  la  partie.  Poindre  enfuite  d’huile  de  camo¬ 
mille  8c  de  flambe  avec  un  peu  d’huile  de  cire,  puis 
y  appliquer  Pempiâtre  Oxycroceum. 

Si  ces  remedes  ne  profitent  de  rien  ,,on  en  pourra 
venir  à  l'operation  manuelle. 
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De  la  Pneumatocde , 

La  Pneumatocde  eft  une  enflure  de  la  bourfe 
ou  des  tcfticulcs  faite  par  des  vents  contenus  dans 
ces  parties. 

Ces  vents  s’amafient  quelquesfois  dans  ces  par¬ 
ties  mêmes  ;  de  d'autre sfois  ils  y  font  envoyés  des 
inteftins  ou  des  autres  parties  contenues  dans  l’ab¬ 
domen  :  Ils  s'engendrent  par  l’ufage  immodéré  du 
lait  ,  des  chatagnes  ,  fèves  3  pois  &  autres  viandes 
venteufes  Se  flatuofités  ;  à  quoy  contribuent  le 
froid  externe  $c  les  diverfes  mtemperies  de  indif- 
pofîtions  de  l’eftomach  de  des  vifeeres. 

Dans  la  Pneumatocele  la  bourfe  Se  quelques- 
fois  aulîi  les  tefticules  font  fort  enflés  de  tuméfiés 
de  tendus  ians  aucun  fentiment  de  pefanteur  en  la 
partie  :  Si  Ton  preffe  la  bourfe  avec  la  main  ,  bon 
fent  les  vents  courir  d’un  lieu  à  bautre  avec  un  cer¬ 
tain  bruit  de  murmure;  la  tumeur  eft  auffi  plus  rou¬ 
ge  qu’en  hydrocele. 

Çette  tumeur  fe  guérit  allez  facilement  pour  la 
plûpart  du  tems,  de  quand  elle  vient  de  carde  ex¬ 
terne  comme  par  un  grand  froid,ou  par  fui  âge  des 
viandes  flatueuics  »  ou  quand  elle  arrive  aux  en¬ 
fuis  quelquesfois  elle  procédé  du  vice  des  vi¬ 
feeres  j  de  alors  elle  eft  très  d  fficile  à  guérir* 
Se  eft  un  avant  -  coureur  d’hydropifie  tympa- 
®ite. 

On  commencera  la  curation  de  la  pneumato- 
cele  par  les  remedes  internes  generaux  6c  univer- 
fels  :  les  frequents  clyfteres  purgatifs  de  carmina- 
tifs  y  font  tres-propres  :  les  purgations  avec  l’aga¬ 
ric  ,  la  rheubarbe  »  le  fyrop  rola$  compofc  9  de  k 
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diarthdmi  auffi  ;  enfuite  l’ufage  de  l’eflence  d’anis 
«dans  des  bouillons  8c  des  poudres  digeftives  apres 
le  repas  pourront  beaucoup  fervir  ;  en  un  mot  le 
régime  de  vivre  8c  les  remedes  que  nous  décrirons 
en  notre  Médecin  Charitable  pour  Phydropifie 
tympanite  pourront  tous  avoir  lieu  icy. 

Au  dehors  on  ufera  de  fomentations,  de  déco¬ 
ctions  tant  chaudes  qu’on  les  pourra  fouffrir  fai¬ 
tes  avec  des  feiiiUes  de  fenouil ,  calament  ,  8c  ori¬ 
gan  ,  fleurs  de  fureau  8c  de  camomille,  8c  femen- 
ces  d’anis  ,  fenoiiil  8c  carui ,  cuites  dans  du  vin 
blanc  :  enfuite  on  oindra  la  partie  d'huiles  de  me, 
de  bayes  de  laurier  8c  de  cire,  finalement  on  y  ap¬ 
pliquera  l’emplâtre  de  laurier  5  ou  ce  cataplâme  de 
Pigray. 

Prenez  de  fiente  de  bœuf,une  livre;  de  foulphre 
8c  de  cumin ,  de  chacun  deux  onces  ;  de  miel  une 
once  :  mêlez  les» 

De  la  Sarcocele . 

La  Sarcocele  eft  une  tumeur  charneufe  de  la 
bourfe  engendré  dun  fang  impur  qui  fortant  hors 
des  veines  de  cette  partie  fe  convertit  peu  à  peu 
en  une  fubftance  charneufe. 

Ses  lignes  font  une  tümeur  dure  en  la  bourfe  , 
qui  s’augmente  peu  a  peu,  fans  qu’il  paroiffe  au¬ 
cune  tumeur  en  l’aifne  :  elle  eft  quelquefois  du¬ 
re  ,  skirreufe  ,  &  fans  douleur  ;  8c  d’autres  fois 
moins  dure  8c  accompagnée  d’une  douleur  pi¬ 
quante. 

LJune  8c  l’autre  eft  très  -  difficile  à  gucrir.  La 
première  qui  eft  dure  8c  skirrheufe  ^  ne  fe  guérit, 
que  par  l’amputation  du  tefticule  :  la  derniere  qui 
*  eft 
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eft  douleureufe  8c  moins  dure,fe  termine  (cuvent  erl 
gangrène  fl  Pon  n'y  remedie  bien-toft 

Dans  fa  curation  les  frequentes  faignées  8c  ptii^ 
gaciohs  ,les  fudoriflques^iuretiques  8c  autres  reme-* 
des  generaux  pourront  avoir  lieu  :  entre  les  diureti*- 
t'qnes  on  recommande  la  racine  d'arte  te-bœuf,  qui 
prile  en  décoction  8c  encore  mieux  en  poudre  avëé 
du  vin  blanc  l'efpace  de  quelques  jours ,  fait  de* 
merveilles  félon  le  dire  de  quelques  Auteurs. 

Au  dehors,  d’abord  du  commencement  ori  ufefâ 
de  repereuffifs  appliqué  &  fur  la  partie  même  *  8è 
mieux  encore  fur  les  voiflnes  les  noix  de  cyprès  »  lei 
feuilles  de  plantain,  les  rofes  rouges  &c  les  pruneà 
fauvages  y  font  particulièrement  propres  :  on  ett 
peut  faire  diverfes  formes  de  medicamens  avec  dd 
Phuyle  ou  du  vinaigre  rofat  8c  de  la  cire* 

La  fluxion  étant  arretée  on  fe  fervira  de  deficâ* 
tifs  fort  efficaces  ,  on  peut  pour  ce  fu jet  fe  feryk 
de  cette  poudre^ 

Prenez  de  racines  des  f.irrazine  ■  ronde, de  tormetl- 
tille  8c  de  galles  brûlées, de  chacune  flx  drachmes! 
de  iang  de  dragon  8c  de  cendre  dé  ferments  de  vh* 
gnep  de  chacun  iix  dragmes}  de  lytharge»  trois  drâ~ 
chmes  *  de  chalcitis ,  une  drachme  8c  demie  *  dê 
pierre  calaminaite  ,  une  drachme  .*  faites- eü  üriâ 
poudre  :  ou  en  la  méfiant  avec  de  Phuüe  &  de  là  Ci¬ 
re"  faites-en  un  onguent  ou  un  emplâtre.  L  origneM 
des  Apôtres  qui  fe  préparé  dans  les  Boutiques  efi 
auffifort  bon  8c  efficace  pour  confirmer  cette  chai# 
étrangère  8c  vitieufe, 

Si  tout  cela  ne  fert  de  rten  5  il  n^y  a  plus  de  rg* 
mede  qu'en  la  fedion  j  mais  elle  eft  dangerëufe  . 
Couvert  c'eft  un  remede  pire  que  le  mah 
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De  la  Cirfocele . 

La  Cirfocele  ou  kernie  yariqueufe  eft  une  cfpece 
d’hernie  en  laquelle  les  vaiiftaux  qui  apportent  le 
fang  aux  tefticules  fe  dilatent  en  forme  de  va-rrices- 
Leur  caufe  eft  un  fang  épais  8c  mélancolique  envo¬ 
yé  en  ces  parties  là  par  voye  de  fluxion. 

On  connoît  le  Ci  rfocele  par  les  lignes  fui  van  ts, 
les  veines  de  ccs  parties  font  fort  enflées  ,  dilatées 
.  Sc  comine  entortillées,  la  tumeur  eft:  oblique  6c  en 
façon  d’une  grappe  deraifin  accompagnée  d’une  re¬ 
laxation  du  tefticule  :  cette  maladie  revient  par  in¬ 
tervalle  avec  des  douleurs  confiderables  6c  quelque¬ 
fois  des  coliques  ou  tranchées  de  ventre,  à  favoir  en 
Automne  ,  au  Printems  8c  lors  qu’on  a  eu  froid  au 
pies. 

Pour  la  cure  de  cette  maladie  (  qui  eft  aflez  diffi¬ 
cile  )  on  fe  fert  de  remedes  internes  6c  generaux  6c 
externes,  ou  fpecifiques.  Pour  ce  qui  eft  des  inter¬ 
nes  on  recommande  les  frequentes  faignées,  appli¬ 
cations  de  fangfues  au  fondement,  purgations  8c 
préparations  de  l’humeur  mélancolique  6c  d’autres 
remedes  qui  corrigent  les  diverfes  intempéries  du 
foye  8c  de  la  ratte  ;  comme  nous  dirons  en  noftre 
Médecin  Charitable  au  fu)et  de  la  mélancolie  hy¬ 
pocondriaque. 

Pour  ce  qui  eft  des  remedes  externes  :  les  Auteurs 

prennent  fort  diverfementftes  uns  en  viennent  à 
la  fetftion  que  les  autres  defaprouvent  grandement  : 
les  autres  fe  contentent  d’un  bandage  qui  tienne  les 
tefticules  fufpendus  ,  6c  d’un  emplâtre  aftringcnt 
comme  celuy  qu’on  nomme  contra  rufturam  ,  qui 
ferve  à  fortifier  la  partie  6c  empefeher  qu’il  ne  s’y 
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faite  nouvelle  fluxion.  Les  autres  amollirent  pre¬ 
mièrement  par  des  cataplâmes  ,  fomentations.  Uni¬ 
ment  s  6c  onguents  émollients,  puis  refolvent  :  ap¬ 
pliquant  l'emplâtre  de  mucilages  y  mêlant  de  l'am¬ 
moniac:  Pigray  fait  grand  cas  de  cet  emplâtre. 

Prenez  de  poix  navale,  fix  onces*,  de  poix  refine, 

trois  onces^  de  lytharge,  bdelliuvn  ,  opopanax,  te- 

rebentine  ,  maftich  6c  ammoniac  ,  de  chacun  une 

once  ;  de  bol  d*  Arménie ,  encens ,  fane  de  dragon, 
.  7  0  0 

larcocelle  ,  aloes  ,  centaurée  ,  grande  confonde, 
noix  de  cyprès ,  galles ,  écorces  de  grenades ,  6c  de 
vers  de  terre,  de  chacun  deux  drachmes  ,  de  colle 
de  peau  de'bellir  detrempee  dans  de  Peau  chalybée 
autant  qu'il  en  faudra*  Faites-en  un  emplâtre  que 
["vous  appliquerez  6c  banderez  enfuite  d'une  ma¬ 
niéré  convenable. 


FIN. 
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Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PÀr  Lettrés  patentes  du  Roy  données  à 
S.  Germain  en  Layele  1 6. jour  d’ Avril 
1680.  Signé  Bouclier,  &  fcellées  du  grand 
fceau  de  cire  jaune ,  il  eft  permis  a  Jean 
Ce  rte.  Marchand  Libraire  à  Lyon,  de 
faire  Imprimer  un  Livre  intitule  Le  Chirur¬ 
gien  François  charitable  *  far  Jacob 
Constant  De  RebecqueD.M. 
&  ce  durant  le  tems  de  fix  années  confe- 
cutives,  avec  defenlesà  toutes  antres  per- 
fbnnes  de  quelque  qualité  ou  condition 
quelles  foient ,  d’imprimer  ou  faire  Impri¬ 
mer  ,  vendre  ny  débiter  ledit  Livre  foûs 
prétexte  que  ce  foie ,  fans  le  confentement 
dudit  Certe,  fur  les  peynes  portées  par 
lefdites  Lettres. 


Regiflré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Mayt* 
chands  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  le  i6< 
%jftfars  léSô.  fuivant  V  Arrefl  du  Parlement  du  S. 
Avril  1653.  &  celui  du  Confeil  Privé  du  Roy  du 
27. Février  1 66$.  Signé  L.  A  N  got,  Syndic, 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  pre- 
fniçr  S  eptembre  1683. 

Les  Exemplaires  ant  été  fournis* 
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